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DICTIONNAIRE 


RAISONNÉ 


DE  BIBLIOLOGIE, 

CONTENANT, 

1.*  L’RXPirc  ATIOW  det  principaux  t«*nn«»s  relatif*  à !• 
Bibliogp’aphle.  i l'Art  typographique  , à la  Diplomatique, 
aux  Langues,  aux  Archires , aux  Manuscrits,  aux  Méclailles, 
aux  Antiquités,  etc.  ; a.'’  des  Notices  historiques  détaillées 
sur  las  principales  Bibliothèques  anciennes  et  modernes; 
• sur  les  dilTérautes  Sectes  philosophiques;  sur  les  plus 
célèbres  Imprimeurs,  avec  une  indication  des  meilleures 
éditions  sorties  de  leurs  presse* , et  sur  le*  Bibliographes, 
arec  la  liste  de  leurs  ouvrages:  3.*  Enfin,  l’exposition  des 
differens  Systèmes  bibliograptiiques  , etc,  Ourrap;e  util» 
aux  Biblioihécatres,  Archivistes,  Imprimeurs,  Libraires,  etc. 


Par  G.  Pbignot,  "Bibliothécaire  de  la  Haute-Saône , 
Membre-correspondant  de  la  Société  libre  d'émulation  dtk 
Haut  - Rhin. 


Indocti  ditcant , et  amant  meminisse  periti. 


TOME  PREMIER. 


il  ■ ^ 


paris. 

Chez  ViLLiEK, Libraire,  rue  desMatharins*  n.*  3oâd 
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A LA  MÉMOIRE 

DE  JOSEPH  BEAUCHAMP 

♦ 

MON  AMI, 

ANCIEN  CORRESPONDANT  DE  L’ACADÉMIE  DES  SCIENCES  , 

MEMBRE  DE  L’INSTITUT  D’ÉGYPTÊ» 
COMM'ISSAIRE 
DES  RELATIONS  COMMERCIALES 
A MASCATE  EN  ARABIE. 

ASTRONOME  ÉCLAIRÉ, 
VOYAGEUR  INSTRUIT,  SAVANT  MODESTE, 
IL  EÛT  L ESTIME  ET  L'AFFECTION 
DE  TOUS  CEUX  QUI  LE  CONN^URENT. 

APRÈS  DE  LONGS  ET  UTILES  TRAVAUX, 
SUIVIS  D’UNE  DURE  CAPTIVITÉ 
SUR  LES  BORDS  DE  LA  MER  MOIRE, 

IL  VIENT  DE  MOURIR  AU  PORT, 

VICTIME  OS  SON  DÉVOUEMENT  AUX  SCIBNCSR^ 
ET  A LA  CHOSE  rUSLIQOS. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


Jamai6  les  sciences  et  les  arts  n’ont  été  cultivée 
en  Europe  avec  autant  d’activité  qu’au  commence- 
ment  du  19»  siècle,  et  peut-être  jamais  moment 
n’a  été  plus  favorable  |)our  leur  taire  prendre  un 
nouvel  essor.  Les  savans  sont  honorés  dans  leur 
patrie  ; la  paix  sourit  à leurs  vœux  ; appuyée  sur 
des  bases  solides , elle  rétablit  les  communications 
entre  des  peuples  trop  long  temps  divisés  ; elle 
rouvre  partout  les  canaux  du  commerce;  elle  répand 
déjà  sur  nos  cham|)S  la  corne  d’abondance  ; et 
l’on  sait  que  les  Filles  de  Mémoire  se  plaisent, 
loin  du  ytraulte  des  camps  , sous  un  ciel  pur  et 
sur  une  terre  féconde  qu’habite  le  bonheur.  Si  ^ 
pendant  les  longs  orages  de  la  révolution,  le  souffle 
impur  du  vandalisme  n’a  point  éteint  le  flambeau  des 
sciences , si  elles  ont  été  respectées  au  milieu  des 
malheurs  inséparables  d’une  gueiTe  qui  embrasait 
l’Europe  eniiere , de  quel  éclat  ne  vont- elles  pas 
briller  sous  l’égide  d’un  gouvernement  pacificateur, 
juste  et  éclairé  qui  protège  et  encourage  ceux  qui 
les  cultivent  ? 

Quatre  siècles  célèbres  font  époque  dans  les  annales 
de  la  littérature  universelle  ; un  cinquième  semble 
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Vîi|  DISCOURS 
s’ouvrir  à la  voix  du  génie  qui  préside  aux  destinées 
de  la  France,  Une  heureuse  émulation  s’établit  entre 
tous  les  savans , entre  tous  les  artistes  : les  sciences 
exactes  surtout  ont  tait  depuis  près  d’un  siècle,  et 
et  font  encore  chaque  jour  des  progrès  incalculables. 
Si  la  littérature , la  poésie  et  l'art  dramatique  n’of* 
fi  ent  rien  qui  surpasse  les  chefs-d’œuvres  du  siècle  de 
Louis  XIV,  on  en  est  dédommagé  par  les  impor- 
tantes découvertes  et  les  succès  rapides  qui  couron* 
Dent  la  physique , la  chimie , l’histoire  naturelle , 
et  même  l’idéologie.  Mais  il  est  une  science  qui  n’a 
pas  marché  de  front  avec  les  autres , quoiqu’elle 
tienne  à toutes,  et  qui  a été  négligée,  quoique  très- 
iptéi  essante  ; je  veux  parler  de  la  Bihliologia.  Pour  en 
faire  sentir  rimporiance  , il  suffit  de  la  déhnir  et  de 
présenter  un  appei  çu  rapide  des  principaux  objets  qui 
lui  appartiennent  et  qui  Ibnt  l’objet  de  cet  ouvrage. 

La  Bibliolugie  , embras.sant  l*univer|^lilé  des 
connaissances  humaines  , s’occu|)e  particulièrement 
de  jeius  principes  élémentaires  , de  leur  origine  , 
de  leur  bisoire  , de  leur  division  , de  leur,  ciassi" 
fioation  et  de  tout  ce  qui  a rapport  à l’art  de  les 
peindre  aux  ^eux  et  d’en  conserver  le  souvenir  par 
le  moyen  de  signes,  soit  hiéroglyphiques  ou  ëpisto- 
liques,soit  manuscrits  ou  imprimés.  On  voit,  par 
celte  définition , que  la  Bibliologie  peut  être  consi- 
dérée comme  une  espèce  d’encyclopédie  littéraire» 
tnéthodiquo,  qui,  traitant  sommairement  et  descrip» 
tivemeut  de  toutes  les  productions  du  génie , «s«ig;o« 
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à chacune  d’elles  la  place  qu’elle  doit  occuper  dans 
une  bibliothèque  universelle.  Elle  diBere  de  la  Biblio» 
graphie , en  ce  que  cette  dernière  science  ne  com- 
prend, à proprement  parler,  que  la  description  tech- 
nique et  la  classification  des  livres,  au  lieu  que  la 
Bibliologie  (qni  est  la  théorie  de  la  Bibliographie) 
présente  l’analise  des  connaissances  humaines  rai- 
sonnées, leurs  rapports,  leur  enchaînement  et  leur 
division;  approfondit  tous  les  détails  relatifs  à l’art 
de  la  parole,  de  l’écriture  et  de  l’imprimerie,  et 
déroule  les  annales  du  monde  littéraire  pour  y suivre 
pas  à pas  les  progrès  de  l’esprit  humain. 

Nous  nous  sommes  restreints,  dans  ce  dictit^nnaire, 
à l’explication  des  principaux  termes  relatifs  aux 
simples  notions  élémentaires  de  la  Bibliologie , sans 
entrer  dans  tous  les  développemens  que  chaque 
matière  pourrait  exiger  ; car  alors  nous  aurions 
multiplié  les  volumes  à l’infini  ; mais  malgré  les 
bornes  étroites  que  nous  nous  sommes  prescrites  « 
nous  avons  tâché  de  ne  rien  omettre  d’essentiel. 

Cet  ouvrage  devait  paraître  sous  le  titre  de  Manuel 
DU  BiBLioTMtcAiRE , et  nous  en  avions  présenté  le 
sommaire  dans  le  discours  préliminaire  de  notre 
Manuel  bibliographique  publié  en  l’an  9 ; mais 
depuis,  cherchant  à perfectionner  notre  travail , nous 
avons  cru  que  la  forme  lexique  était  préférable  à la 
didactique  ; eu  conséquence  nous  avons  refondu  notre 
manuscrit  , suivi  l’ordre  alphabétique  dans  les  ma- 
tières, et  changé  le  litre  de  l’ouvrage.  Cependant, 
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pour  faciliter  les  recherches  dans  un  ordre  métho- 
dique, nous  allons  indiquer  les  articles  qui  corres* 
pondent  à chaque  partie  du  premier  plan  que  nous 
avions  adopté.  ^ 

Les  premiers  à consulter  sont  ceux-ci  : Bibliogra- 
phie, Bibliographe  et  Bibliothécaire  ; ils  peuvent 
servir  comme  d’introduction  à l’ouvrage  ; mais  il  faut 
y ajouter  la  biographie  des  bibliographes  les  plus 
connus,  tels  que  les  Boudot,  Cailleau , Camus,  Cap> 
peronnier  , Cl.  Clément , Da.  Clément , Debure  , 
Desessarts,  Duverdier,  Fabricius,  Fontaiiini,  Fop- 
pens,  C-  Gesncr,  Goujet , A.-P.  Hérissant,  Afïo, 
Labbe,'Lacroix-du  Maine,  Laire,  Lambecius,  La- 
monnaie,  Lelong,  Lipenius,  Mabillon  , Maittaire, 
Marchand,  Monifaucon  , Naudé , Niceron,  Rive» 
Struvius , etc. , etc.  : ils  ont  chacun  un  article  séparé. 

Nous  donnons  à l’article  Langues  des  détails  abré- 
gés sur  leur  origine , sur  leur  différence  , sur  les 
langues  anciennes,  avec  leur  nomenclature  raisonnée 
et  celle  des  principales  langues  générales  et  particu- 
lières, tant  mortes  que  vivantes  , dont  un  se  sert 
maintenant  dans  les  quatre  parties  du  monde  ; cet 
article  est  terminé  par  un  catalogue  des  principaux 
ouvrages  sur  les  langues,  et  peut  être  completté  avec 
les  mots  Alphabet , Diplomatique , Lettres,  etc. 

L’écriture  vient  naturellement  après  les  langues: 
plusieurs  articles  sont  consacrés  «i  cette  partie  de  la 
Bibliographie.  Les  plus  curieux  sont  ceux-ci  : Ecri- 
ture, Calligraphie,  Paléographie,  Hiéroglyphes^ 
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Koua,  Quipos,  Chinois  f Abréviation  ^ Chryso- 
graphes  , Sténographié  , Tachygraphie  , Okygra- 
phie , Ptc.  ; et  pour  les  matières  subjectives  de  l’écn'* 
tare,  il  faut  consulter  les  mots  Papier  de  difïferen# 
pays  et  de  differentes  espèces,  Parchemin , P’élinp 
Tablettes , Diptyque  , Encre , Plumes  , Styles  , 
Palimpseste  ^ etc. 

L’ait  de  la  parole  et  de  l’écriture  étant  une  fois 
découvert , les  matériaux  pour  l'histoire  littéraire  se 
sont  multipliés  à rinfiiii.  Ceux  qui  désireraient  pren- 
dre  nue  idée  de  celte  histoire  peuvent  recourir,  i.<>à 
l’ai  ticle  Philosophie  ^ qui  en  présente  une  petite 
esquisse  historique , ainsi  que  celle  des  différentes 
sectes  p.hilosophiques  , et  celle  des  sciences  et  des 
arts  chez  les  grecs  et  les  romains  seulement  ; a.®  à 
l’article  iSiéc/e#  littéraires  ^ qui  donne  un  apperçti 
ra|)ide  de  ceux  d’Alexandre , d'Auguste , de  Léon  X 
et  de  Louis  XIV  ; 3.®  à l’article  Gaulois , qui  fait 
voir  que  les  lettres  ont  été  cultivées  de  temps  immé- 
morial chez  nos  ancêtres;  4.®  à \'&rt\c\e Bibliothèquct 
qui  est  très-étendu  et  presqu’entièrement  historique; 
les  bibliothèques , tant  anciennes  que  modernes , y 
sont  mentionnées  par  ordre  alphabétique.  ; 5.»  aux 
articles  Académie  , Université , Muséum , etc. 

L’article  Typographie  offre  un  abrégé  historique 
de  l’origine  de  cette  précieuse  découverte  , et  une 
notice  des  premières  éditions  connues;  on  y parle 
ensuite  des  opérations  qui  constituent  ce  bel  art  ; 
savoir , de  la  gravure  ou  taille  des  pointions , de 
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la  fonte  des  caractères  et  de  V impression.  A l’article 
Typographie  t il  faut  ajouter  les  roots  Imprimerie  ^ 
Caractères,  Correction,  Imprimeurs,  Orthographe^ 
VignetPes , Contrefaçon  , Stéréotypage , etc. 

Quant  aux  célèbres  imprimeurs,  ils  ont  chacun 
un  article  séparé  dans  lequel  on  trouve , outre  leur 
biographie , une  notice  abrégée  des  éditions  remar- 
quables qui  ont  honoré  leurs  presses.  Voici  la  liste 
al|>habétujue,  par  ordre  de  siècles  , des  principaux 
imprimeurs  dont  il  est  question  dans  l’ouvrage. 

XV*  siècLE.  Alopa  , Amerbach  , Augustin  , 
J.  Badius,  Buyer,  Coster,  Crantz,  les  Frellons,  Fris- 
ner.Froben,  Fust,  Guttembeig , de  Leeu,  Levilapis, 
Martens  d’Alost,  Alde-Manuce,  Maufer , Mentel  » 
Mo^se,  Uatdult,  Rot,  R^fer,  SchoiSèr  , Ventkier, 
Zeiner , etc. 

XVI*  SIÈCLE.  Anshelmus  , Augereau  , Aussurd  y 
G.  Badins,  J.  Barbou,  Beller,  Bienne,  Bomberg, 
Brocariu,  Bryliuger , de  Colines,  Cornilleau,  les 
Corrozet , de  la  Coste , Crispin  , Dolet,  les  EIzeviers, 
les  Ftienncs,  Gallutius,  lesGripbes,  deHarsi,  Her- 
vagins , H ierat , Isingrinius,  Paul  Manoce  et  son  fils, 
Millangcs,  les  Morels,  les  Morets, Oporin,  Pâtisson, 
Plantin,  Poirus , Potkea , Raphelenge,  Roger,  Roi- 
gny  , Rouille  , Schott , lés  Thibousts , les  Tieriys  , 
Tilt  tain  , Toiy,  les  de  Tournes,  les  Trechels , Tur- 
ptbe , Vascosan  , Wechel  , etc. 

XV  11*  SIÈCLE.  Barbou,  Bilaine  , Coignard  , 
Oamoisy , Cusson , Drouard  • les  EIzéviera  , les 
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EtienneS,  Martin,  Lanoue , Palliot,  Petit,  Piget, 
Aocolet , Vitré , etc. 

XVIII*  SIÈCLE.  Anisson  , Barbou,  Baskerville  , 
Bodoni , Boudot , Breitkopf  , Brujset  , Gailleau  , 
Crapelet,  Causse,  Coustelier,  les  Debures,  les  Didots, 
Fertel  , Fournier,  Ibarra  , Panckcoolie,  Pierres  , 
Simon,  Vincent,  Wetstenius,  etc. 

Les  principaux  graveurs  en  caractères  sont  les 
Guill.  Lebé,  les  Garamond , lesSanlèque,  lesGando, 
les  Fournier,  les  Baskerville,  les  Didot , les  Waf- 
Bard , etc. 

L’article  Libraire  indique  les  qualitéset  les  devoirs 
de  celui  qui  embrasse  le  commerce  de  la  librairie , 
dans  quelque  genre  que  ce  soit. 

La  connaissance  des  livres  et  des  éditions  étant 
indispensable  aux  bibliographes , nous  avons  essayé 
de  donner  dans  les  îirticles  Livres,  Editions , For- 
mats,  etc.  quelques  détails  sur  leur  matière,  sur 
leur  forme , sur  leur  dénomination  , sur  leur  rareté , 
sur  des  titres  qui  ont  quelquefois  induit  en  erreur 
des  bibliothécaires , etc.  On  peut  aussi  voir  à ce  sujet 
les  mot&  B ibliomanes.  Bibliophiles  et  Bibliotaphes, 
Quant  aux  articles  où  il  est  question  des  livres  sacrés 
ou  singuliers,  nous  renvoyons  aux  mo\&  Adrenam , ' 
Amarasinha  , Anberthend,  Aterbabeth,  Bible  , 
Catinati  libri,  Censorii  libri^  Chan-hai,  King, 
Chi-king  , Chou-king,  Edda,  Elephamini  libri, 
Havatnaal,  Iroukouvedam  , Izeschné  , Kings , 
Kie  , Kormn , Li  ki , Pent-sao , Polyglottes , Sad- 
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der , San  - fen  , Se  - ki , Tcheou  - - souan  - kin^  ^ 

ITchun-tsieou^  Thalmud,  f^édarn  ,Y~kingy  Zend- 
avexta,  etc. 

üe  la  connaissance  des  livres , passons  à leur  classî- 
Rcaiion  : on  trouvera,  à l’article  Système  biblio- 
graphique , une  notice  abrégée  de  ceux  qui  ont  été 
j)i  oj)osés  ou  adoptés  par  diffërens  bibliographes  de 
renom.  A la  suite  de  ces  notices , nous  avons  hasardé 
un  essai  calqué  sur  la  division  encyclopédique,  avec 
plusieurs  changemens. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  d’une  infinité  d’autres 
articles  qui  , dans  ce  dictionnaire,  ont  un  rapport 
plus  ou  moins  direct  avec  la  science  qui  en  est 
l’objet. 

Il  en  est  aussi  quelques-uns  qui  n’appartiennent 
point  à la  bibliographie,  tels  que  ceux 
toire  naturelle.  Médailles , Peintres^  Graveurs  y 
Sculpteurs,  Archxologie,  Glyptographie,  etc.  Noiis 
les  avons  ajoutés  à notre  ouvrage  , parce  que , dans 
les  départemens,  il  existe  grand  nombre  de  collec- 
tions curieuses  attachées  aux  bibliothèques , renfer- 
mant, ou  des  morceaux  d’histoire  naturelle,  ou  des 
médailles,  ou  des  tableaux, ou  des  gravures,  ou  d^s 
• pierres  précieuses,  etc.;  nous  avons  cru  qu’un  mr  t 
sur  la  classification  de  cesdiiférens  objets  ne  déplai- 
rait point  aux  personnes  chargées  de  quelque  dépôt 
de  cette  nature. 

Nous  destinons  le  tableau  géographique  latin- 
fiancaisqui  termine  l’ouvrage,  à ceux  qui,  peufami- 
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llarisés  avec  les  noms  latins  des  diflfërentes  villes, 
sont  embarrassés  lorsqu’ils  en  trouvent  sur  les  fron- 
tispices des  livres  imprimés  en  cette  langue.  Nous 
ajoutons , au  nom  des  villes , la  date  de  la  fondation 
des  académies  et  universités  ; nous  inquons  egale- 
ment dans  quel  temps  et  par  qui  l'art  typographique 
a été  primitivement  exercé  dans  la  plupart  des 
villes  que  nous  citons.  . 

Nous  venons  d’exposer  rapidement  une  espèce  de 
plan  méthodique  de  notre  dictionnaire , et  l’ordre 
dans  lequel  on  peut  en  consulter  les  principaux 
articles  ; il  nous  reste  à prévenir  le  lecteur  que, 
cherchant  à faire  on  ouvrage  plutôt  instructif  qu’a- 
gréahle  , nous  noos  sommes  moins  attachés  au 
mérite  de  la  rédaction  qu’à  celui  de  rutliité. 

Un  très-grand  nombre  d’auteurs  choisis  nous  ont 
fourni  une  infinité  de  naatériaux  que  nous  avons  sou- 
vent employés  sans  les  retoucher , lorsqu’ils  étaient 
de  peu  d’étendue , ou  que  nous  avons  analisés  lors- 
qu’ils ne  pouvaient  entrer  dans  le  cadre  étroit  que 
nous  avons  adopté.  Mais  nous  avons  toujours  eu  la 
scrupuleuse  attention  de  citer  les  sources  où  noos 
avons  puisé  ; et  si  le  nom  d’ûn  auteur  se  trouve  par 
hasard  omis  avant  ou  après  une  citation , nous  décla- 
rons que  cette  omission  est  involontaire  , et  qu’il 
n’est  point  dans  notre  intention  de  nous  approprier 
ce  qui  ne  nous  appartient  pas. 

Peut-être  trouvera- t-on  que,  dans  plusieurs  articles, 
nous  aurions  pu  ajouter  quelques  développemens 
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*vi  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE, 
à de  simples  déliaitiuns  auxquelles  nous  nous 
sommes  restreints  ; nous  répéterons  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  ailleurs,  que,  voulant  réunir  en  deux; 
volumes  les  premières  notions  d'une  science  aussi 
vaste  que  la  Bibliologie,  nous  avons  été  obligés  de 
nous  borner  plutôt  à indiquer  les  matières  qu’à  les 
approfondir  , sans  cependant  négliger  d'en  faire 
sentir  i’ii^portance. 

Ce  qui  nous  a encouragés  à publier  ce  dictionnaire, 
le  premier  de  ce  genre , c’est  qu’il  est  plutôt  l’on> 
vrage  des  auteurs  que  nous  avons  consultés  que  le 
nôtre  propre  ; ce  seul  motif  nous  enhardit  à foflTir 
aux  jeunes  bibliophiles  comme  un  livre  utile,  et  aux 
bibliographes  comme  un  hommage  de  notre  recon- 
naissance pour  les  secours  qu’ils  nous  ont  donnés. 
Heureux  si  cet  essai , tout  imparfait  qn’il  est , n'est 
pas  dédaigné  par  ceux  auxquels  il  est  destiné , ou 
s’il  fait  naître  l’idée  de  cxMnposer  un  ouvrage  du 
même  genre,  mieux  fait, plus  détaillé,  et  qui  rem- 
plisse entièremeut  le  but  que  nous  nous  sommes 
proposé. 


Nota.  Quelques  articles  ayant  été  omis  dans  le  cours  de 
V impression  du  premier  volume , nous  les  plaçons  à la  suité 
du  discours  préliminaire. 
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ARTICLES  OMIS. 

Arnaud  de  Bruxelle*.  Imprimeur  à Naple*  , au  iS« 
siècle.  Il  a donné,  en  1473  , une  superbe  édition  des  Sermous 
de  Robert  Caraccioli  , surnommé  de  Lice,  sa  patrie,  au 
royaume  de  Naples.  Ce  religieux  de  l’ordre  de.s  pères  mi- 
neurs, était  un  des  grands  prédicateurs  du  i5'J  siecle.  Le 
titre  de  cet  ouvrage,  exécuté  en  magnifiques  caraélcres  ro- 
mains, est  ; Sermonei  clarissimi  in  sacrà  theologiâ  magùiri 
Jratris  Rcberti  Caratzuli  de  Litio  ordin.  min.  de  timoré  judi- 
ciornm  Dei  : impressi  in  rioitate  Neapolis , per  AruaJdum  de 
Bruxella  , die  xxi  meruis  julii,  arma  MCCCCLXXllî. 

BELLAERT  (Jacques).  Imprimeur  du  i5«  siècle. 
C’est  lui  qui  a imprimé  le  premier  livret  qui  a paru  à Harlem 
avec  la  date  de  l’année,  le  nom  de  l’imprimeur  et  celui  de 
la  ville.  Ce  livre  est  un  ouvrage  flamand  , traduit  du  latin  de 
Barih.  deGlanvill,  cordeliei  anglais  , qui  florissail  en  i36o, 
intitulé:  De  prnprietatibus  rerum.  L'édition  flamande  a pour 
titre  : Van  de  proprieteyien  der  dingen,  Harlem  , Jacob 
Bellaert , 1480,  in-fol.  à deux  colonnes,  fig.  sur  planches 
de  bois  , caractères  flamands  - gothiques  carrés.  En  1872, 
cet  ouvrage  avait  été  traduit  du  latin  en  français  , par  ordre 
deCharlesV,  roi  de  France, par  Jehan  Corbechon  , religieux 
augustin.  On  avait  déjà  Imprimé  à Harlem,  en  1484*  sans 
indication  de  typographe  : Qf  de  Koninex  somme , etc.  (i), 
in-4  à longues  lignes  , avec  fig.  en  bois  , mêmes  caractères 
que  les  précédées  , lettres  initiales  de  diverses  couleurs. 


(1  ) Li  Somme  U roy,  ou  U Somme  du  ricts  U du  rertue , onvnge  composé 
en  gaulois  , psT  ordre  de  Philippe-le-Hardi , roi  de  France , l'an  1179,  psi 
frère  Liurent  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs.  Jean  Brédérode , chartreux , 
en  a fait  et  tennioé  U traduction  Batnande  en  1409. 

b 
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xvii) 

BIBLE.  Ajoutes  h cet  article , pag.  49  : Dans  le  cours 
du  t8®  siècle,  plusieurs  bibliophiles  ont  formé  des  collections 
précieuses  des  premières  éditions  de  la  Bible,  On  distingua 
' parmi  ces  amateurs  , le  duc  de  Wurtemberg  , J. -M.  Goelze  , 

pasteur  à Hambourg,  W.  Panzer,  dont  nous  parlons  à 
l’article  M aittaibe  , Josias  Lork  , pasteur  à Copenhague, 
et  M.-J.-A.  Steiner  , pasteur  à Ausbourg.  Le  duc  de  Wur- 
temberg alla  en  17S4  à Copenhague  pour  y acheter  la  col- 
lection 'e  M.  Lork  , qui  était  de  5,i56  éditions  : elle  lui  fut 
cédée  et  passa  dans  la  bibliothèque  ducale  de  Stoutgardt. 
Peu  de  temps  après  , le  duc  acquit  encore  la  collection  de 
M.  Panzer,  consistant  en  l,6/)5  volumes.  On  peut  donc 
regarder  1a  bibliothèque  de  Stoutgardt  comme  le  dépôt  le 
plus  complet  des  dilférentes  éditions  de  la  Bible.  On  croit 
que  la  collection  de  M.  Goeize  a été  dispersée  après  sa  mort; 
4»  celle  de  M.  Steiner , composée  de 982  volumes,  a été  vendue 

par  enchère  k Ausbourg,  en  mars  1799.  M.  Zapf,  connu  par 
dilTércns  ouvrages  , s’en  est  procuré  quelques  éditions  dont 
il  donne  la  description  dans  utie  brochure  in-4 , ayant  pour 
litre  : Notices  bibliographiques  dCune  ancienne  édition  des 
psaumes  et  de  quelques  éditions  rares  de  la  Bible  du  i5>!  siècle. 
Ausbourg  ( en  allemand  ).  Cette  brochure  , de  70  pages , est, 
dit-on  , intéressante  et  renferme  des  commentaires  qui  jettent 
beaucoup  de  jour  sur  l’iiistoire  de  l'invention  et  des  progrès 
de  l'imprimerie.  M.  Georges-Guill.  Zapf  est  connu  pardilTé- 
rens  ouvrages  relatifs  à l’art  de  l’imprimerie.  II  a publié  , on 
1778,  avec  Fr.-Anl.  Veilh  , les  Annales  typographiques 
d‘ Ausbourg,  dont  il  a donné  seul,  en  1786,  utie  nouvelle 
édition  augmentée,  qui  renferme  les  alphabets  et  les  écussons 
des  imprimeurs  de  cette  ville,  depuis  1468  jusqu’à  iS.3o.  Il 
a encore  publié,  en  1791  , une  notice  des  livres  imprimés 
dans  le  siècle  à Schsraben,  Ulm  , Esslingen,  Reutlingeo, 
Memmingen  , Stoulgard  , Tubingen  , Aurach  , Blaubeurea 
, . et  Constance.  Ces  ouvrages  sont  écrits  en  allemand. 
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Ajoutons  un  mot  sur  deux  TiihUs  célèbres  dont  on  parle 
dans  le  sixième  volume  des  Notices  et  E.rtraits  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  nationale , qui  rient  de  paraître.  Le 
citoyen  Camus  doune  la  description  de  ces  deux  manus- 
crites très-curieuses  par  leur  magnificence;  elles  sont  ornées 
de  dessins  et  de  miniatures  extrêmement  précieuses  à tous 
égards  : l’une  renferme  5,i5z  tableaux  avec  deux  versets 
pour  chaque  tableau  , l’un  latin  , l'autre  français  , tous  deux 
décorés  d'une  capitale  alternativement  en  or  et  en  aznr, 
et  d’une  finale  toujours  en  or  et  azur.  « Je  suppose,  dit  la 
citoyen  Camus  , que  l’on  piH  aujourd'hui  faire  exécuter 
chaque  tableau  avec  les  deux  versets  pour  12  francs,  ce 
livre  entier  coûterait  61,824  francs  ; ce  que  l’on  peut  bien 
porter,  avec  la  dépense  du  vélin  , à 62,000  francs.  Le  second 
manuscrit  n’a  qu'un  peu  plus  de  la  moitié  du  nombre  des 
tableaux  ; mais  ce  ne  son  t pasÿle  simples  lavis , ce  sont  des 
peintures  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  de  très-belles;  qu’on 
ne  l’estime  si  l'on  veut  qu'à  la  somme  de  40,000  francs  ; où 
trouvera-t-on  aujonrtrhui  des  exemples  d’un  pareil  luxe  pour 
les  livres?  » A cette  observation  sur  la  dépense  que  l'on 
faisait  alors  pour  se  procurer  de  beaux  livres  , le  citoyen 
Camus  en  ajoute  une  seconde  sur  les  sujets  de  ces  tableaux 
et  la  manière  dont  ils  sont  représentés.  Ces  sujets  sont 
presque  tous  en  contradiction  arec  les  idées  saines  de  la 
religion  , de  la  raison  , de  la  morale  : ce  sont  des  Diables 
luttant  contre  la  puissance  de  Dieu  ; l’amc  sortant  du  corps 
de  l'homme  , y est  représentée  sous  la  figure  d'une  petite 
personne.  On  y expose  les  actions  tes  plus  impures  ; et 
souvent  les  acteurs  , dans  ces  sortes  de  scènes,  sont  des 
prélats  et  des  idoines.  Quel  siècle  que  celui  où , après 
s'etre  rempli  l’esprit  des  idées  que  ces  tableaux  impurs  et 
pleins  de  fables  faisaient  nailre  , on  ne  recevait  dans  les 
temples  d'autre  instruction  publique  que  celle  des  Maillard , 
des  Barlette,  des  Menot , etc.  ! 


BOLLANDISTES.  Oo  appelle  ainsi  des  jésuites 
d’Anvers,  qui  (ravaillaienl  à la  collection  des  actes  des  vies 
des  saints.  On  doit  le  projet  de  cet  immense  ouvrage  au 
P.  Hcrilicrl  Ilosweide  d’Utrecbt,  jésuite  de  ta  maison  pro- 
fcsie  d’Anvers,  qui  le  conçut  au  commencement  du  17» 
siècle  (1).  Il  mourut  en  1629,  sans  l'avoir  commencé  , et  le 
F.  Bollandiis  ouBollatid  y travailla  l'année  suivante  : c'est 
de  lui  que  vient  le  nom  de  , donné  à ses  associés 

et  a ceux  qui  lui  ont  succédé  dans  cette  longue  et  pénible 
l.'tche.  Bollandus,  pour  exécuter  le  projet  du  P.  Heribert 
Bosweide,  établit  une  correspondance  générale  de  lettres 
avec  toute  l’Europe  , pour  se  faire  ouvrir  toutes  les  biblio- 
thèques , les  chartes,  les  trésors,  les  cabinets  , afin  qu'oii 
iui  envoyât  tout  ce  qui  se  trouverait  d’actes  concernant  la 
Vie  des  saints.  Comme  il  ne  pouvait  suffire  seul  à une  si 
pénible  ocrupation,  on  lui  associa,  en  i635,  le  jésuite 
Goilefroi  Henschenius  , et  ils  publièrent,  en  1643,  2 forts 
volumes  in-folio,  pour  les  vies  des  saints  de  janvier,  avec 
des  observations  en  tête  de  chaque  vie  , et  des  notes  à la  fin. 
Le  mois  de  février  parut  en  i658  , 3 volumes  in  - fol.  Le 
P.  Daniel  Paprbroch  leur  fut  adjoint  pour  continuer  leur 
travail  ; mais  Bollandus  mourut  en  i665,  à 70  ans , avant 
que  le  mois  de  mars  fut  en  état  de  paraître.  Ce  recueil  forme 
mainienaiil  5o  volumes  in-folio  , dont  voici  le  détail  : 

Janvier  2 ; février  3 ; mars  3 ; avril  3 ; mai  7 , y compris 
le  propyleum  i juin  7,  y compris  le  martyrologe  d’Usnard  ; 
juillet  7 ; août  6 ; septembre  8 ; octobre  4 : ce  dernier  mois 
est  incomplet  ; novembre  et  décembie  n’ont  point  encore 
paru. 

Cet  ouvrage  , publié  à Anvers,  chez  j^eursius,  1643  et 


, (1)  Ce  projet  est  imprime  i Anvers  tous  ce  titre  : Asrri  San€tonim 
feonisi  viras  ia  Bttgicit  HUiothteit  maauicriftat  atitrrantur , in- S. 
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années  suivantes  , a été  réimprimé  à Venise  en  1784  et 
années  suivantes.  Nous  possédons  à la  bibliothèque  publique 
de  la  HaiitC'Saônc  , celle  dernière  édition  , bien  inférieure 
à celle  d’Anvers.  Mais  je  présume  que  l’édition  de  Venise 
ne  passe  pas  le  i5  septembre  , qui  termine  le  42*  voluibe  , du 
moins  nous  n'avons  que  cela  de  cette  édition  ; les  six  volumes 
qui  suivent  le  42e  sont  de  l'édition  d’Anvers  3 les  ae  et  4* 
d’octobre  nous  manquent. 

Ce  recueil  précieux , qui  renferme  une  infinité  de  pièces 
originales  , de  diplômes  et  de  dissertations  intéressantes  pour 
l’histoire,  est  purgé  de  tous  les  contes  ridicules  et  des  fables 
indécentes  dont  les  anciens  légendaires  avaient  rempli  la 
vie  des  saints.  Il  faut  ajouter  à celte  collection  , i.”  une 
censure  amère  de  Sébastien  de  Saint -Paul,  qui  parut  en 
i6q3,  in~4.  contre  le  P.  Daniel  Papcbroch  , et  qu’on  attribue 
au  mécontentement  particulier  qu’eurent  les  carmes  de 
ce  qu’avait  avancé  Papebroch  dans  VActa  Sanctorum  , 
contre  l'antiquité  de  leur  ordre  ; et , a o la  réponse  i cette 
censure,  qui  parut  à Anvers,  1698,  4 vol.  in-4,  et  qui  fut 
très-bien  accueillie  (i).  Les  auteurs  qui  ont  travaillé  à cette 
vaste  collection  , sont  : Joa.  Boliandus  , Goiiejr.  Hensche- 
niu3 , Daniel  Papebrochius , Franc.  Baertius  , Conrad. 
Janning  , Joa,  Pinius  , 6uill.  Cuperus  , Nicol.  Rayaus  , 
Joa.-Bnpt,  Sollerius  , Pet.  Boschius  , Joa.  StiUingus , Joa. 
Limpenus , Joa.  V^eldiut , Constant.  Suyskentis , Joa,  Pe- 
rleras , Urb.  Sticker , Joa.  Cleus , Cornel.  Byens  y Joa. 
Buens  , Jos.  Ghesquierus  , etc. , etc. 

La  collection  des  bollandistes  , interrompue  par  la  sup- 
pression des  jésuites,  a été  reprise  en  1779,  pat*  ordre  de 
feue  l’impératrice-reine , et  le  4s  volume  d’octobre  a paru  en 


(i)  Koy*xM*NUtt  sisLiOGRAFHiqvE.  Les  titres  deces  deux  ouvrages 
je  trouvent  aux  pages  270  et  271. 
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i7Sr.  On  pri'sume  que  cel  ouvrage  achevé  pourra  monter  Je 
6o  à 70  volumes. 

BRAUN  { Placidiis  ).  Bihlioihécaire  de  l’abbaye  de 
Saiiil-Ülric  cl  do  Saiiil-Afie  h Ausbourg.  Ce  bibliographe 
a publié,  en  1788  et  1 789 , une  notice  historique  et  littéraire 
des  livres  imprimes  dans  son  monastère  et  dans  d'autres 
villes  d'Allemagne  , depuis  l'invention  de  l'imprimerie 
ius(|u’en  i5oo.  On  trouve  dans  cette  notice  des  tables  qui 
contiennent  les  épreuves  des  alphabets  des  imprimeurs  dont 
il  parle. 

BYZANTINE.  C'est  ainsi  que  l’on  appelle  un  corps 
d’histoire  de  Constantinople,  depuis  le  temps  où  Constantin 
y a transféré  le.^iége  de  l’empire  romain  , en  .83o  , jusqu’à  la 
prise  de  cette  ville  par  les  turcs  en  Ce  corps  d'histoire 

est  cornpo.sé  par  diirérens  auteurs  grecs,  tels  que  Théophi- 
lacte  Siinncatte,  S.  Nicephore  , Procope  , Agatbias  Scho- 
lasticus  , Georges  Syncell , S.  Theophane , Georges  Cédrene, 
Constantin  Manasscs,  Michel  Glycas,  Jean  Zonare  , Nice- 
tas  , Georges  Pachymere  , Jean  Cantacusene,  L.  Chalcon- 
dyle  , etc.  , etc.  Ces  auteurs  grecs  ont  été  traduits  en  latin , 
éclaircis  , commentés  et  publiés  successivement  par  difTérens 
savans  , tels  que  Phil.  Labbe,  Dufresne-Ducange  , Petau  , 
Goar  , Coinbefisius , Fabrot , Meursius , Lambecius  , Ho&- 
che''  Jérôme  Wolphius  , etc.,  etc.  Cette  belle  collection, 
dor  rreinier  volume  a paru  en  1646  , sort  en  grande 
partit  es  presses  du  Louvre,  et  forme  un  recueil  de  .36 
volumes  in-folio  , bien  précieux  lorsqu'ils  sont  en  grand 
papier.  Les  volumes  les  plus  rares  à trouver  en  grand  papier , 
sont , i.°  l'/iisfoire  de  Constantinople , écrite  par  Geoffroy  de 
Ville  - Hardoiiin  ; 2.°  les  Familles  y par  Ducange  ; 3."  les 
Histoires  de  Procope  y 2 vol.,  et  V Histoire  byzantine  de 
Georges  Âcropolite  , i vol. , imprimés  au  Louvre  j et , 4-'’  ie* 
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s tomes  des  histoires  écrites  par  Georges  Pachymere,  im- 
primés en  pays  étranger.  Le  volume  renfermant  les  oeuvres 
de  Joseph  Genesius , Georges  Pliranza  et  autres  écrivains 
bysantins,  n'est  pas  exécuté  en  format  aussi  grand  que  les 
autres,  quoi^u’en  grand  papier.  La  bysantine  a été  réim- 
primée à Venise  en  17*9  , etc.  ( voyez  la  Bibliographie  de 
Debure  , le  Dictionnaire  d'Osmont , etc.  ). 

EGGESTEYN  (Henri  ).  L’un  des  premiers  imprimeurs 
établis  à Strasbourg  : on  le  croit  même  le  disciple  et  l’associé 
de  Jean  Mentel.  C'était  un  homme  lettré.  On  possède  à la 
bibliothèque  nationale  à Paris  , plusieurs  de  ses  éditions  , 
entr'autres  celle  des  Constitutions  du  pape  Clément  V,  in-fol. 
xnax.  imprimée  à quatre  colonnes  ; les  deux  du  milieu  ren- 
ferment le  texte  , et  les  deux  d’à  côté  le  commentaire.  On 
voit , par  la  souscription  de  ce  volume , Eggesteyn  l’a 
imprimé  en  1471  ; qu’auparavant  il  avait  déjà  imprimé  une 
infinité  de  volumes  de  droit  civil  et  canon  , et  qu’il  était 
inaistre-ès-arts  en  philosophie.  Il  a encore  publié  , dans  la 
même  année  : Décrétant  pratiani  cum  glossis , 3 vol.  in-fol. 
max.  caractères  gothiques  comme  le  précédent  ; les  lettres 
initiales  rouges  et  bleues  sont  faites  au  pinceau.  Son  édition 
de  Justiniani  imperatoris  inslitutiones  cum  apparatu  , >472, 
in-fol.  est  très-connue.  Marc  Reinhard  , de  Strasbourg  , et 
Nic.-Phil.  de  Bensheym  , ont  imprimé  en  société  dans  cette 
..ville,  peu  après  Eggesteyn.  Ils  ont  donné,  en  1482,0110 
édition  latine  de  la  Vulgate  , in-fol. 

GOES  ( Mathias  1.  Imprimeur  à Anvers,  dans  le  i5* 
siècle.  Il  y a division  entre  les  bibliographes  au  sujet  de  son 
édit  ion  des  Visions  de  Tondale , dont  le  titre  est  : Het  boeck 
van  Tondatus  visioen , et  à la  fin  de  laquelle  on  lit  ; « Ici  so 
termine  le  livre  de  la  vision  xle  Tondale  , et  comment  son 
aine  fut  prise  hors  de  son  corps;  il  a été  imprimé  à Anvcta 
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chez  moi  Malhy*  V«nder  Goes.  » Etide  it  gheprent  i'  Ant~ 
jçerpen  bi  mi  Mathijs  Vander  Goes  , anno  rnccccl.rxij..,.., 
petit  ln-4  (le  3z  pages  et  demie  de  24  lignes  dans  les  pages 
entières,  sans  points,  sans  virgules,  sans  chiffres,  sans 
réclames  , mais  avec  signatures  finissant  E 3 ; lettres  ini- 
tiales au  pinceau  , caractères  gothiques.  C’est  la  date  de 
qui  fait  un  objet  de  discussion  parmi  les  bibliographes  ; 
les  uns,  tels  que  Verdusseti,  Mois,  Meerman  et  Visser  re- 
gardent cette  date  comme  authentique;  alors  cette  édition 
est  la  première  exécutée  dans  la  Belgique  en  caractères  mo- 
biles , et  Anvers  a la  palme  de  la  primauté  typographique 
sur  toutes  les  autre*  villes  de  cette  province;  d’autres,  tels 
que  Mercier  , Lambinet , etc.  jugent  cett^  date  subreptice  , 
et  se  fondent  sur  ce  que  cette  édition  n’a  ni  la  forme  , ni 
l’empreinte,  ni  le  coup  d’œil  de  celles  qui  ont  été  faites  à 
cette  époque , et  sur  ce  qu'il  y a interruption  de  dix  ans  entre 
cette  édition  et  celle  du  Miroir,  ou  règle  de  la  foi  chrétienne 
ou  des  siècles  chrétiens  ; Die  Spyeghel  of  reghel  der  kersten 
gheloue  of  der  kersten  eewe.  Gheprent  f*  Antioerpen  bi  mi 
Mathys  Vander  Goes,  anno  mcccclrrxij  , in-4,  exécuté 
comme  celui  des  visions  do  Tondale.  Le  citoyen  Lambinet 
croit  que  « Mathias  Goes,  jaloux  d'acquérir  dans  son  pavs 
les  honneurs  de  la  typographie  , aura  imprimé  avec  la  daie 
de  147a,  un  livret  in-4  de  3a  pages,  qu’il  aura  tiré  à peu 
d'exemplaires , et  qu'il  aura  laissé  reposer  dans  son  magasin, 
■fin  de  faire  préjuger  , après  sa  mort , sa  priorité  sur  les 
autres  imprimeurs,  ses  contemporains.  Il  suppose  ht  môme 
ruse  dans  les  éditions  de  Marlens  d'Alost,  de  J 47.3.  » Ce 
meme  auteur  entre  dans  des  détails  sur  les  éditions  de  Goes. 
Il  en  présente  huit  avec  date  , cinq  avec  souscription  seule- 
ment, et  neuf  à dix  sans  date  ni  souscription  , qu'on  attribue 
& Mathias  troes  , mais  dont  plusieurs  peuvent  être  révcmli- 
quées  par  des  artistes  allemands  ou  bataves. 
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DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ 

DEBIBLIOLOGIE. 


' A.  , 

.A. BHéVlATlONS.  Comme  l'usage  des  abréviations  est 
très-conminn  dans  les  aacieus  manuscrits , ainsi  que  dans  les 
imprimés  du  i5e  siècle,  nous  avons  cru  devoir  consacrer 
on  article  à ce  mot , pris  généralement  > et  y ajouter  une 
table,  qui,  toute  incomplette  qu'elle  est,  peut  être  utile. 
Les  anciens  , dans  leurs  abréviations  les  plus  communes  , 
conservaient  une  partie  des  lettres  d'un  mot , et  substituaient 
certains  signes  à celles  qu'ils  supprimaient;  ainsi  ils  écrivaient 
Dmsou  Dns  pour  Dominas  (i).  Dans  les  manuscrits  les  plus 
anciens , l'/n  ou  l’st , à la  fin  de  la  ligne , est  désignée  par 
une  petite  barre  horisoetale  r->  ou  par  une  s couchée  •>  » 
aeule  ou  accompagnée  de  deux  points  , l'un  supérieur , et 
l’autre  inférieur.  Le  mot  est  ( du  verbe  ess»  ) , rendu  par  ce 
signe  *r  , désigne  une  aotiquité  de  six  à sept  cents  ans.  La 
lettre  n servant  d'abréviation  pour  nom  d’homme  iutonnu , 
M lieu , seloti  Mabilloo  » dès  le  9*  siècle  ( a ).  C’est  danp 
le  même  temps  qu’on  abrégeait  sV/<  par  iii.  Les  abrévia- 
tions étaient  déjà  communes  après  le  6*  siècle  : elles  le 
furent  davantage  au  8«  , encore  plus  au  9*  ; élles  te 


^ * • I 

(1)  Ces  oir/viaiisiu  iuiint  en  usage  dans  les  )e  et  46  siècles,  tnr< 
tout  la  première , lorsqu’elle  est  constante  dans  un  nanuscrit, 

(a)  yejfsi  Art.  S$.  Bencd. , te*,  j,  psg.  ajt.  fy\'.  . . : À 
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multiplièrent  à l’infini  au  lo*  : dans  le  ne  il  n’y  a pat  de 
ligne  où  il  n’y  ait  jusqu'à  huit  et  dix  abréviations  ; enfin  , 
dans  les  12e  , i3*  , 14e  et  l5e  siècles  , l'usage  des  abré- 
viations fut  porté  à l'excès  ; l’écriture  en  fut  farcie  , même 
dans  les  ouvrages  en  langue  vulgaire , et  dans  les  premiers 
exemplaires  de  l’imprimerie.  Dès  le  14e  siècle , Pbilippe- 
le-Bel  fut  obligé  de  rendre  une  ordonnance  (en  i3o4)  pour 
bannir  des  minutes  des  notaires,  et  surtout  des  actes  juri- 
diques , toutes  les  abréviations  qui  exposaient  les  actes  à 
être  mal  entendus  , et  à être  falsifiés.  Le  parlement , par 
arrêt  de  i55a,  bannit  également  des  lettres-royaux , les 
vlcatera  qui  avaient  jusqu’alors  été  d’usage,  et  qui  étaient 
également  sujets  à de  grands  abus.  A l’article  des  notes 
tironiennes  ( voyez  Tjron  ),  nous  parlons  de  l'abréviation 
d’et  par  7 , et  d'us  par  9 , à la  fin  des  mots  ; les  abrévio- 
.tions  de  per , de  pro  et  dc^rm  étant  sujettes  à être  confon- 
dues, voici  comme  on  les  distingue  ; Per  est  abrégé  par  p, 
dont  la  queue  est  coupée  par  un  trait;  pro,  par  p,  dont  un 
trait  courbe  sort  de  la  tête  de  ce  p ; et  prœ , par  un  trait 
Bupérienr  qui  ne  touche  point  à la  lettre.  Voici  une  petite 
table  de  quelques  abréviations  latines.  On  peut  consulter  , 
4>our  les  abréviations  bébra'iques , Mcrcerus  , David  de 
Fomis  , Schindler  , Buxtorf  et  autres  ; pour  les  abréviations 
romaines  , la  collection  de  Sertorius  Ursatus , qui  est  à la  fin 
des  marbres  d’Oxford,  sous  ce  titre  : Sertorii  Vrsati,  de 
notis  Romanorum , commentarius  | et  pour  les  abréviations 
Jes  plus  récentes  employées  dans  les  manuscrits  et  dans  les 
titres  , Lacurne  de  Sainte-Palaye.  ...  1 : 

Petite  Table  de  quelques  Abréviations  latines. 

AB.  Abdicavit.  ~ 

AB.  AUGUSTOB.  M.  P.  X.  Ab  augustobriga  milita  pas^ 

suum  decem.  . , 

ABN.  Abnepos.  ^ . j , . 
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AB.  U.  C.  Ah  urbe  condità. 

A.  C.  P.  VI.  A capite  val  ad  caput  pedes  sex'. 

A.  D.  Ante  diem, 

ADJECT.  H— S.  IX.  00.  Adjeccis  sesteriiis  novem  tniUet 
iEIX  II.  II.  VIR.  II.  AKdiiis  iietum  y duurnvir  iterutn^ 

A.  R.  Ante  kalandas. 

ANN.  LUI.  H.  S.  £.  Annorum  tfuinquagesima  trium  hto 
situa  est. 

ANN.  PL.  M.  X.'Awtoa  vel  annis  plut  minus  decem.  ‘ 
ANN.  © XVI.  Anna  defanctus  decimo  sexto. 

ANN.  V.  XX.  Annos  vixit  vigenti. 

A.  P.  M.  Amico  posuit  monusnentum. 

A.  R£T.  P.  III  S.  Amtè  retrà  pedes  très  semis, 

AR.  P.  Aram  posuit. 

A RG.  P.  X.  Argents  pondo  decem. 

A.  R.  S.  H.  Anno  reparatoB  salutis  humante, 

B.  A.  Bixit  annis  , id  est  vixit  annis, 

B.  M.  P.  Benè  merito  posuit. 

B.  M.  P.  C.  Béni  merito  ponendum  eurauit. 

B.  M.  S.  C.  Benè  mérite  sepulcrum  condidit. 

BN.  H.  I.  Bona  hic  inuenies. 

B.  RP.  N.  Bono  republicœ  natus. 

BX.  ANVS.  VII.  ME.  VI.  DI.  XVII.  Vixit  annos  seplem  j 
menses  tex.  Vies  septem  decim. 

C.  D.  Comitialibus  diebus, 

CC.  VV.  Clarissimi  viri.  ' 

CERTA.  QUINQ.  ROM.  CO.  Ceriamen  quinquennale^ 
romee  condilum. 

COSS.  Comules, 

COST.  CüM.  LOe.H— S OO  D,  Custodiatn  cum  loco  sestartH 

mille  quingenlis.  , 

C.  V.  Centum  viri.  ' ■ ' ' ' . . . . 

CooIX.  Kangenti  nopem.  " ' - ■ ■ - ■ ■ ' 

ï).  B,  1,  i?iit  béni  jutwuiittti  ■'  '■  --  .‘i 
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D.  D.  D.  D.  Dignum  Dec  dtmum  dedicanit,  ^ ' i 

D.  O.  Q.  O.  H.  L.  S.  £.  V.  Dut  Doabustjue  omnibus , hune 
locum  sacrum  esse  voluit,  , 

D.  M.  S.  Dits  manibus  sacrum, 

D.  0<  M.  Æ.  PP.  Deo  optimo  maximo  œtemo  perpétua, 

D.  S.  P.  F.  C.  De  sud  pecunia  Jaciendum  curavit. 

D.  V.  C.  Dicat  , vouet , consecrat. 

£X.  A.  D.  K.  Ex  ante  diem  kahndat. 

Ex.  H--S.  X.  P.  F.  I.  Ex  testertiis  decem  parvis  fieri  jussit, 
EX.  H — S.  N.  CC.  L.  00  D.  XL.  Ex  sestertiis  nummorum 
ducentis  quinquaginta  miUibut  quingentU  quadra- 
ginta. 

F.  F.  F.  Ferro  ^flansmà  , famé  yjàrtior  ,fortunâ  ,fato. 

F.  R.  Forum  romanum. 

H.  M.  E.  H-S.  CCID3-  CC13D-  IDD-  M.  N.  Hoc  rnonu- 

mentum  erexit  sesiertiitvigenti  quinque  mille  nummûm, 

I.  D.  Inferis  diis , jovi  dedicatum  , isidi  deee , justu  Dei. 

I.  M.  CT.  la  medio  civitatis. 

IN.  V.  I.  S.  laluslris  vir  iqfra  scriptus, 

K.  Caso  , Caius  , Cœlius  , Carolus , Cohors , Carthago  , etc. 

L.  AP.  Ludi  , Apollinares. 

L.  L.  Sestertius  magnus. 

MES.  VU.  DIEB.  XI.  Mensibus  septem , diebus  nndecim. 
N.  V.  N.  D.  N.  P.  O.  Neque  vendetur  , neque  donabitur  , 
neque  pignori  obligabitur. 

OB.  C.  S.  Ob  cives  servatot, 

p.  E.  B.  Q.  C.  Ossa  ejus  béni  quiescant  condita, 

F.  A.  F.  A.  Postula  an  fas  auctor. 

PAT.  PAT.  Pater  patrice. 

P£D.  CXV.  S.  Pedes  centum  quindecim  semisi  ) 

P.  n.  en.  L.  Panda  duarum  semis  librarum, 

P.  II.  S.  : : Panda  duo  semis  et  trienie.  , 

P.  P.  P.  C.  Propriâ  pecunid  ponendum  curavit, 

P.  R.  V.  X.  Papufi  romani  fofa  deeennalia.,  , - ^ 


d:  ' db 


A B R 


S 


PS.  Passus,  pleheseitum. 

Q.  B.  vel  V.  AN  XXX.  Çui  vel  ijua  3Mt  ,id  est , vixit 
annos  trigenta. 

Q.  Q.  Quinqutnnalii. 

Q.  R.  Çuaestor  reipublieee. 

ROB.  Robigalia  , Robigo, 

S.  EQ.  Q.  OD.  ET.  P.  R.  Senatu* , etjuesterque  ordo , et  pop. 
Rom.  ’ 

8.  P.  Q.  R.  Senatus  popuinsque  romanuj. 

S.  E.  T.  L.  SU  ei  terra  levis. 

SSTVP.  XVIIII.  Stipendia  aovem-decim, 

ST.  XXXV.  Stipendiis  Criginta-quinque. 

TR.  PO.  Trihunitia  potesias.  • 

O.  TH.  AN.  III.  Mortuus  annis  viginti  tribut. 

V.  B.  A.  yiri  boni  arbitralu. 

VI.  V.  VII.  V.  VIII.  VIR.  Sexium-vir,  jepiem-vir,  octum-vir. 
X.  V.  Decemvir. 

XV.  V.  Çuindecim-vir. 

Xp.  Chrisiut. 

Xpiani.  Christiani. 

Xposor.9  Christophorus. 

Nous  ajouterons  à cette  petite  table  un  exemple  d’autret 
abrénations  latines  tirées  des  trois  premières  lignes  d'un 
monnaient  de  la  ci-devant  église  de  Saint-Martin  de  Tours  : 
il  est  de  l'an  137^.  Dans  les  soixante-quatorze  mots  qui 
composent  ces  trois  lignes , il  n'y  en  a que  treize  qui  sont 
écrits  tout  au  long  , dont  la  moitié  est  composée  de  mono- 
syllabes ; tout  le  reste  est  en  abrégé. 

In  noie.  dm.  am.  aiino  ''incamatois.9  eidem, 
Jn  namiae  Domini  amen  anno  incamationis  ejusdem 

dmj.  m.“  ccc  ltx  , T ind. 

"Domini  milletimo  trecentesimo  teptuagesimo  quinto  indictiont 
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X iij  dic  XX  j.  met.  api.  hori  ipti.9 
dccimâ  teriiâ  die  vigesimâ  prima  mentis  npriiis , horâ  ipsius 

diei  cca.  tciam.  pont.  S.  in  X°  P. 

diei  circa  iertiam  ; pontijicafus  sanctissimi  in  Ckristo  patrit 
et  d.  n.  dni.  Gre.  di.  ‘ P.  PP*. 

et  Domini  nostri  Domini  Gregorii  divinà  Providentià  papa» 

x).  aniio  qnto.  in  captlo.  ecc.*  Tur.' 
vndecimi  anno  quinto  in  capitula  ecclesia»  Turonentit  , 

plib».  can.cis  jpi.s  ecclic.  ymo  qi.  ot.  can.ci 
pluribus  canonicis  ipsius  ecclesice  ; ymo  qui  omnes  canonici 

a 

tue.  i.  Tur.  resid.  plit.  in  ip6.  cap."  ad 

lune  in  Turone  residebant  plùraliter  in  ipso  capitulo  ad 

«onu.  capan.  p.  ut  inor.  est  ad  capit."*  facien. 
sonum  campanœ  pro  ut  moris  est  ad  capitulum  jdeiendum 

c 

cggatx.  vid.  Dns.  fb. 
congregati , videticet  Dominus  Johannes etc. 

£x]  lication  d’autres  abréviations  qui  sont  très  - usitées 
dans  les  bulles  et  autres  actes  émanés  de  la  chancellerie 
romaine  depuis  le  quinzième  siècle  jusqu’à  ce  jour  (i). 

Air.  als.  auct.  cen.  elFus.  exit.  fres. 
Aliter,  alias,  aucloritate.  censuris.  effectus.  existit.Jratres'. 


(i)  Ce  qui  augmente  U difficulté  des  écritures  romaines  , c'est  que 
les  secrétaires  ‘de  1a  chancellerie  sont  dans  l’usage  de  ne  marquer  l'atri- 
riation,  d'aucun  signe  ou  trait  qui  fasse  soupçonner  que  le  mot  est  abrévié  j 
en  sorte  que  ces  écritures  , plus  que  barbares  . demandent  une  étude 
particulière , fondée  sur  d'antres  principes  que  ceux  de  l'étude  du  gothique 
ordinaire.  LemoIni  . Diplom.  prêt. 
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frum.  gnH-  infraptum  intropla.  lia. 

.fratrum.  général»,  infra  scriptum.  intro  scripta,  licentUU 

li».  litè.  mir.  ordio.  pp.  pr. 

litteree.  licite,  misericorditer.  ordinario,  papa,  pater. 

poDtua.  ptut.  pnlium.  pror.  qnlibet. 

pontificalus.  pradictus.  preesentium.  procurator.  quomodo^ 
praejdtus.  , _ 

tm.  thia.  tli. 
libet.  tantum,  theologia.  tituli. 
iamen. 

On  trouvera  dc<  (ablea  Hahréviation  très-détaillécs  dans 
le  nouveau  Traité  de  diplomatique  des  bénédictini , 6 vol 
in-4. , tome  3 , planches  60  et  61  , pag.  448  et  55o  ; dans 
l'Encyclopédie  au  mot  Abréviation  ; dans  le  Diction- 
naire de  Oevaines  au  même  mot  j dans  la  Diplomatique 
pratique  de  Lemoine , etc.  etc. 

Abréviation.  Terme  de  librairie.  On  se  sert  ordinai- 
rement dans  les  catalogues  ou  annonces  de  livres,  d’abré- 
viations , pour  désigner  le  format  d'un  livre  , la  manière 
dont  il  est  relié  , sur  quel  papier  il  est  imprimé,  etc.  Nous 
allons  donner  une  liste  de  ces  abréviations. 


pap.  d'Hol papier  d'Hollande. 

p.  vél . papier-vélin. 

p.  imp.  . jpapier  impérial. 

g.  pap grand  papier. 

pap.  méd papier  médian  ou  moyen. 

p.  p petit  papier. , 

l.  r lavé, réglé. 

m.  r.  dent maroquin  rouge  avec  dentell. 

m.  c idem  , citron. 

m.  bl ^ . . idem , bleu. 
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m.  viol.  maroquin  violet. 

m.  idem  , noir. 

xn.  ve idem  , verd. 

m.  d.  1 idem  , du  levant 

m.  doub.  d.  m.  1.  r maroquin  doublé  de  maro- 

quin , lavé,  réglé. 

f.  d filets  dorés. 

(1.  s.  t doré  sur  tranche. 

f.  d.  s.  I.  P filets  d’or  sur  le  plat. 

d.  d.  t doublé  de  tabis  (t). 

V.  f. veau  fauve  ou  veau  filets. 

V.  b veau  brun. 

V.  r veau  racine. 

V.  P veau  porphire. 

V.  m veau  marbré. 

V.  éc veau  écaillé. 

р.  d.  t.  d.  r peau  de  truie  de  rusaie. 

fig figures. 

C.  f. Jignris, 

pl.  enl planches  enluminées. 

f.  ob format  oblong. 

с.  m charin  magna. 

f.  at format  atlantique. 

goth gothique. 

rel.  . relié. 

br broché. 

vol.  in-fol.  -ou  in-f.o  . . . volume  in-folio. 

in>4.° ■ in-quarto. 

în-8.® in-octavo. 

in- 12.  ......  in-douze. 


(ij  C'est  une  étoffe  de  soie  ondée,  une  espece  de  gros  taffetas , eue 
l'on  prend  ordinairement  de  couleur  bleue , rouge  ou  aurore  pour  doubler 
les  reliures  de  luxe.  ' ' 
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Tol.  in-i6. 

in-i8 

iD-24 

in-32 

in-36 

P* 

rel.  en  ch * . . 


Tolume  în>*éise. 

in-dix-huit. 

in-vingt-quatre. 

in-trente-deux. 

* in-trente-aiz. 
petit  format  ou  papier  fin. 
relié  en  chagrin. 


ACADEMIE.  On  entend  par  ce  root  une  société  d’hommes 
instruits  et  d’une  capacité  distinguée  , dont  tous  les  travaux 
tendent  à l'avancement  et  au  perfectionnement  des  arts  et 
des  sciences.  Les  principales  académies  connues  ont  été 
établies  avec  l’agrément  et  sous  la  protection  des  gouver- 
oemens.  Celles  qui  existaient  en  France  ont  été  supprimées 
par  un  décret  du  8 août  179S.  Voici  les  plus  célèbres  par 
ordre  de  date  de  leur  fondation.  'L'académie  Jrancaise  , ins- 
tituée en  i635 , par  le  cardinal  de  Richelieu  : elle  avait  pour 
but  de  perfectionner  la  langue  ; et , en  général , elle  avait 
pour  objet  toutes  les  matières  de  grammaire , de  poésie  et 
d’éloquence:  elle  était  composée  de  quarante  membres  ; elle 
a publié  un  dictionnaire  dont  la  cinquième  édition  a paru 
en  l'an  6 ( 1798  \ L' académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
a été  instituée  en  i663  : elle  s’occupait  des  inscriptions  , des 
devises  , des  médailles , et  travaillait  è répandre,  sur  tous  ces 
monumens  , le  bon  goût  et  la  noble  simplicité  qui  en  font 
le  véritable  prix  : elle  était  composée  de  dix  honoraires  , 
dix  pensionnaires  et  vingt  associés.  L'académie  royale  des 
sciences  a été  établie  en  1666  par  les  soins  de  Colhert  : elle 
s’occupait  particulièrement  d’objets  de  physiqdc  et  de  mal  hé 
matiques  : elle  était  composée  de  dix  honoraires  , de  ving^ 
pensionnaires  , savoir  : trois  géomètres,  trois  astronomes  , 
trois  mécaniciens,  trois  anatomistes,  trois  botanistes , trois 
chimistes  , un  trésorier  et  uu  secrétaire , l’un  et  l’autre 
perpétuels  ; vingt  associés  et  douze  adjoints.  C’est  en  1699 
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qae  cette  aeadémie  • ét*7  renouvelle.  Telles  étaietit  les 
trois  principales  académies  séantes  à Pÿris.  11  y en  avait 
aussi  dans  les  provinces:  celle ^cs  jeux  flgraux  à Toulouse 
était  la  plus  ancienne  de  France.  Cette  ville  possédait , outre 
cela  , une  académie  dès  sciences  et  des  belles-lettres.  La 
société  des  sciences  de  Montpellier  était  encore  célèbre.  On 
voyait  de  semblables  établLsemeos  à Bordeaux,  ^Boissons, 
h Marseille,  à Lyon  , à Pau  , à Montauban  , à Angers  , à 
Amiens  , à Villefranche,  à Dijon  , à Nimes  , à Besançon  , 
i CliAlons-sur-Marne  , etc.  Les  academies  étrangères  les 
plus  renommées  , sont  celle  de  Berlin  , appelée  académie 
royale  des  sciences  el  des  belles-lettres  de  Prusse  , fondée  en 
1700,  par  Frédéric  I.er , et  présidée  d’abord  par  Leibnitz. 
Celle  de  Pétersbourg  , connue  sous  le  nom  {['académie 
impériale  de  Pétersbourg , fonàée  par  Catherine  en  17265 
une  autre  sous  le  nom  d'académie  impériale  des  beaux-arls  y 
établie  dans  la  même  ville  en  1766  par  Catherine  II, 
Ij'académie  royale  d'Espagne  yioaAce  en  1714  pour  cultiver 
la  langue  castillane  : elle  a vingt-cinq  membres.  [J académie 
des  curieux  de  la  nature  , fondée.en  Allemagne  en  i65a  , par 
Caiisch  , médecin,  et  confirmée  par  l'empereur  Léopold  on 
1670.  [^institut  de  Bologne,  dont  l'ouverture  se  fit  en  1714: 
on  y a réuni  ['académie  clémentine  des  beaux  - arts  , érigée  à 
Bologne  en  1713,  sous  la  nom  et  la  protection  du  pape 
Clément  XL  [.'académie  de  la  Cntsca , la  plus  célèbre  de 
toutes  les  académies  d'Italie  , établie  à Florence  en  i5Sa, 
par  les  soins  d'Antoine-François  Grazzini.  \J académie  del 
Cimenta,  etc.  , etc.  L'Italie  fourmille  d’académies  dont  les 
noms  sont  plus  bizarres  et  plus  singuliers  les  uns  que  les 
autres  : Janckius  en  a donné  une  histoire  abrégée  , imprimée 

en  1736  à Leipsick  : il  n'a  écrit  que  l’histoire  des  académies 

du  Piémont,  de  Férarre  et  de  Milan  ; cette  dernière  ville  en 
compte  seule  vingt-cinq  : il  a seulement  donné  la  liste  des 
autres , qui  se  porte  à 55o.  En  F rance , I es  académies  ont  été 


remplacées  par  Y institut  national  des  sciencet  et  arU  , foudé 
par  la  coDstitation  , qui  s'exprime  ainsi  : Un  institut  national 
est  chargé  de  recueillir  les  découvertes  , de  perfectionner  le» 
sciences  et  les  arts.  Il  est  composé  de  144  membres  résidant 
à Paris,  et  d’un  égal  nombre  d'associés  répandus  dans  les 
différentes  parties  de  la  république  : il  s’associe  des  sarans 
étrangers,  dont  le  nombre  est  de  vingt>quatre  ; huit  pour 
chacune  des  trois  classes  : il  est  divisé  en  trois  classes  ; chaque 
classe  en  plusieurs  sections  , et  chaque  section  est  composée 
de  six  membres.  PremiÈBB  classe.  Sciences  physiques  et 
mathématiques  ; x.  mathématiques  ; a.  arts  mécaniques  ; 
3,  astronomie  ; 4.  physique  expérimentale  ; 5.  chimie  ; 

^ 6.  histoire  naturelle  et  minéralogie  ; 7.  botanique  et  phy- 
sique végétale  ; 8.  anatomie  et  zoologie  ; 9.  médecine  et 
chirurgie  ; 10.  économie  rurale  et  art  vétérinaire.  Seconde 
CLASSE.  Sciences  morales  et  politiques  ; t.  analise  des  set^ 
sations  et  des  idées  ; 9.  morale  ; 3.  science  sociale  et  légis- 
lation ; 4.  économie  politique  j 5.  histoire  ; 6.  géographie. 
TsoisiÈHB  CLASSE.  et  beaux-arts  •,'1,  grammaire; 

3.  langues  anciennes  ; 3.  poésie  ; 4-  antiquités  et  monumens  ; 
S.  peinture  ; 6.  sculpture  ; 7.  architecture  ; 8.  musique  et 
déclamation.  Outre  les  séances  particulières  de  chaque 
classe  , qui  ont  lieu  deux  fois  par  décade  , l’institut  à quatre 
séances  publiques  pdr an, savoir,  les  i5  vendémiaire,  nivôse  , 
germinal  et  messidor. 

-*  ' : » 

ACROATIQÜES  ( livres  ).  Nom  que  les  savans  donnent 
aux  livres  qui  traitent  des  mati'eres  sublimes  ou  cachées , 
qui  sont  seulement  à la  portée  de  ceux  qui  veulent  approfon- 
dir les  sciences. 

ADRENAM.  Livre  sacré  des  indiens  : on  le  nomme 
encore  Andehnam  ou  Andebn avedam.  C’est  un  des 
quatre  Védams;  il  se  divisait  eu  quatre  parties,  traitait  de 
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la  magie  et  de  la  manière  de  le  servir  des  armes  , soit  natu- 
rellement, soit  par  enchantement  : les  brames  le  disent  perdu. 

AGIOGRAPHE.  Ce  mot  , formé  du  grec  , signifie  écrit 
pitur  , sacré  , saint.  Ainsi  il  se  dit  des  ouvrages  qui  traitent 
des  choses  saintes  et  qu’on  peut  lire  avec  édification  ; cepen- 
dant on  donne  communément  ce  nom  aux  livres  sacrés  qui 
sont  déclarés  apocryphes  , mais  dont  l’église  juge,  malgré 
cela,  la  lecture  utile  aux  fidèles,  et  propre  à leur  édification. 
Ce  nom  se  donne  encore  en  général  à tout  auteur  qui  a 
travaillé  sur  la  vie  et  les  actions  des  saints  ; ainsi  nous 
pouvons  dire  qu'il  n'existe  pas  de  plus  volumineux  agiogra- 
phes  que  les  Bollandistes.  La  partie  de  l'écriture  sainte  , 
nommée  par  les  juifs  Chetuuim  , porte  aussi  le  titre  ÿagio- 
graphe.  Il  faut  savoir  que  les  juifs  divisent  l’écriture  sainte 
en  trois  classes  : t.°  la  loi  qui  comprend  les  cinq  livres  de 
Moyse  ; a.»  les  prophètes  qu’ils  appellent  Neviim  ; 3.®  le 
CAe/ac'tm  , nommé  parles  grecs  Hagiagrapha  , qui  contient 
les  Psaumes , les  Proverbes  , Job  , Daniel  , Ësdras , les 
Chroniques , le  Cantique  des  cantiques,  Ruth,  les  Lamenta- 
tions , l’Ëcclésiaste  et  Ësther.  Kimchi  , dans  sa  Préfaça 
sur  les  Psaumes  , Maimonides  in  more  rsevoch , et  Elias 
Levite,  dans  son  Thishi , distinguent  les  agiographes  Ans 
prophètes  , parce  que  les  agiographes  n’ont  point  reçu  la 
matière  de  leurs  livres  par  la  voie  qu’ils  appellent  prophétia  , 
laquelle  consiste  en  songes , visions  , souffle,  paroles  enten- 
dues , extase  , etc.  mais  purement  et  simplement  par  l’inspi- 
ration et  la  direction  du  Saint-Esprit. 

* ALLONYMES.  On  donne  ce  nom  à ceux  qui , en  publiant 
un  ouvrage  , se  cachent  sous  le  nom  véritable  de  quelque 
auteur  de  réputation  , et  cherchent  è leur  attribuer  des 
ouvrages  qu’ils  n'ont  pas  faits  : c’est  ainsi  qu’en  a agi  plusieurs 
fois  le  dominicain  Annius  de  Viterbe  ; il  a publié  XVII 
livres  d' antiquités , Rome  1498,  iu-folio,  et  154a  in-8.*.  Il 
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> eotasté,  dans  cette  inepte  et  absurde  compilation  , tous  les 
icrits  attribués  aux  anciens  auteurs,  comme  à Xénophoii , 
i Philon  , à Bérose,  à Fabius  Pictor  , etc.  etc.  ( Voyez 
Pseudonymes  ).  r 

ALOPA.  Imprimeur  vénitien  du  i5*  siècle.  Il  possédait 
très-bien  les  langnes  grecque  et  latine.  Le  célèbre  Jean- André 
Lascaris , critique  et  poëte  renommé  de  ce  temps , qui  avait 
à cœur  de  Faire  revivre  ces  deux  langues  , le  choisit  pour  son 
imprimeur  , et  corrigea  lui-méme  scs  éditions.  On  a remar- 
qué que  toutes  les  éditions  sorties  des  presses  de  Laurent- 
François  de  Alopa , oqt  par-tout  des  lettres  capitales  fort 
belles  ; ce  qui  était  inconnu  jusqu’alors  ; car  on  laissait 
ordinairement  en  blanc  la  place  où  devaient  se  trouver  Ica 
capitales  , et  on  les  faisait  à la  main,  soit  en  couleur  , soit 
relevées  en  or.  Maittaire  a parlé  des  éditions  de  Alopa  dans 
ses  Annales  typographiques  , surtout  de  la  première  de  ses 
éditions  , avec  une  préface  de  Lascaris  , toute  en  lettres 
capitales  , mélée  de  mots  grecs.  On  a de  cet  imprimeur 
cinq  éditions  toutes  grecques  : la  première  est  de  1494  > 
seconde  est  de  1496  , et  les  antres  sont  sans  date. 

ALPHABET.  C’est  ainsi  qu’on  appelle  la  table,  liste  ou 
disposition  des  caractères  , c'est-à-dire  , des  signes  représer- 
tant  les  sons  particuliers  qui  entrent  dans  la  composition 
des  mots  d’une  langue.  Toute  nation  qui  écrit  sa  langue  , 
a un  alphabet  qui  lui  est  propre , ou  qu’elle  a tiré  d’une 
langue  plus  ancienne.  Selon  le  président  Bouhier , \‘ alphabet 
grec  n'avait  d'abord  que  seize  lettres  qui  avaientété  apportées 
aux  grecs  par  les  pélasges;  Cadmus,  venantdc  Phénicie,  aug- 
menta cet  alphabet , et  les  ioniens  y ayant  mis  la  dernière 
main , le  communiquèrent  à tous  les  grecs.  Ce  système  a 
peu  de  partisans,  et  on  en  croit  plus  volontiers  Hérodote  et 
Denis  d’Halycarnasse;  ils  nous  apprennent  positivement  que 
c’est  Cadmus  qui  a apporté  lesiettresphéniciennas  enGrècej 
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oo  lui  en  doit  teise  : Palpmcde  en  inventa  quatre  à la  guerrtf 
de  Troie  , l’an  du  monde  aSoo  ; et  Simonides  , 65o  ans  apres 
cette  guerre,  en  inventa  quatre  autres,  ce  qui  porte  main- 
tenant Yalphabel  grec  à 24  caractères  (1);  mais  les  huit 
deruières  sont  moins  de  nouvelles  lettres  que  des  composés 
de  signes  simples.  Quand  à latin  , difTérens  auteurs 

ont  prétendu  que  plusieurs  lettres  de  cet  , telles  que 

le  G , le  K , le  Q.  l’R  , l'X  et  l’F  , ont  des  inventeurs  parti- 
culiers , plus  ou  moins  postérieurs  à la  découverte  de  la 
totalité  de  cet  alphab«t  ; mais  ils  ne  donnent  aucune  preuve 
de  leurs  allégations  ; il  est  bien  plus  certain  que  Yalphahet 
latin  a toujours  été  tel  qu’il  est , à l’exception  de  l’Y  et  du  Z , 
qui  sont  tirés  de  Yalphahet  grec  , et  dont  l’adoption  doit 
remonter  à deux  siècles  avant  Auguste  : depuis  ce  temps  on 
' n’y  a pas  touché  , ou  on  l’a  fait  sans  fruit,  ainsi  qu'on  le 
Voit  par  les  vains  efforts  de  l’empereur  Claude  , pour  faire 
recevoir  trois  lettres  de  son  invention  , dont  l’une  , avec  la 
forme  d’une  F renversée  , devait  servir  à distinguer  le  t>  de 
l’u  ; l’autre  était  un  anti-sigma  de  la  forme  de  deux  c 
adossés  , avec  la  valeur  de  ps  ou  bs  , et  l’on  ne  connaît  ni  la 
forme  , ni  la  valeur  de  la  troisième.  On  ne  se  servit  de  ces 
trois  caractères  que  pendant  la  rie  de  cet  empereur.  11  en 
fut  de  même  de  l’invention  de  Chilperic  l.»»',  roi  de  France  , 
en  58o  ; il  ajouta  quatre  lettres  è Yalphahet  y par  une  loi 
qu'il  fit  publier  par-tout  le  royaume  ; et  l’on  ne  connaît  au 
juste  ni  la  valeur,  ni  la  forme  de  ces  élémens  , ni  de  quel 
langage  ils  ont  été  tirés.  En  général  , on  peut  donc  dire  que 

(1  ) Les  vingt-qnatre  lettres  furent  reçues  d'abord  en  Ionie.  Ce  ne  Ait 
qu 'après  la  mort  d'Euripide  , et  sous  l'archontat  d’Euclide,  que  les  attiques 
se  servirent  des  huit  dernières.  D’où  il  soit  qu’avant  Euripide  et  d’autres 
poètes  anciens , on  écrivait  le  grec  autrement  qu’on  ne  le  voit  maintenaiu 
dans  les  imprimés , et  que,  dans  les  mots  primitifs,  on  ne  doit  voir  que  les 
seize  caractètes  cadméens.  On  ignore  si  Homère  connut  seize  ou  vingt 
lettres.  . ...  ■ - 
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Yalphabeigttc  a vingt-quatre  caractbres,etl’<r//»Aaie/Iaiin, 

qui  lire  son  origine  du  grec,  en  a vingt-irois.y  compris l’Y 
et  le  Z (i).  Le  français  en  a vingi-cinq.  L’abbé  Dangeau 
prétend  que  nous  avons  trente-quatre  sons  différons  dans 
noire  langue  , et  que  conséquemment  notre  alphabet  AcvtaiX 
être  composé  de  trente-quatre  caractères  diffèrens  , en  re- 
tranchant même  nos  lettres  doubles  X et  Y , et  une  superflu# 
qui  est  le  Q ; il  admet  quinze  voyelles  : Buffier,  qui  a suivi 
le  même  système  , n’en  admet  que  quatorze  , parce  qu’il  ne 
distingue  point  Y au  de  lo.  Tous  les  alphabeU  n’ont  pas  le 
même  nombre  de  lettres  , comme  nous  le  verrons  à l’article 
Langues  ; mais  quelque  petit  que  soit  ce  nombre  , il  pro- 
duira tou/ours  une  quantité  de  mots  innombrable.  Un 
mathématicien  nommé  Prc<tet , a fait  la  supputation  des 
vingt-quatre  lettres  combinées  entr’elles  , et  il  a trouvé  que 
toutes  les  combinaisons  des  vingt-quatre  lettres  prises  seules 
d’abord  , ensuite  deux  é deux  , puis  trois  à trois  , et  ainsi  de 
suite  jusqu’à  vingt-quatre  , font  le  nombre  suivant  : j.Sqt, 
7a4,a88,887,a5a, 999,4*5,128,493,402,300.  On  peut  exprimer 
ainsi  par  paroles  , la  valeur  de  ces  trente-quatre  chiffres  : Un 
million  391  mille  milliard*  de  milliards  de  milliards , 724 
milliards  de  milliards  de  milliards  ,1^  millions  de  milliards 
de  milliard*  , 887  mille  milliards  de  milliard* , aSa  milliard* 
do  milliards, 999  millions  de  milliards  , 4*5 mille  milliards, 
ia8  milliards  , 49^  millions  , 402  mille  aoo  mots  on  combi- 
uaisons  de  vingt-quatre  lettres.  Il  y a dans  la  bibliothèque 
nationale  un  ouvrage  arabe  intitulé  Sépha:  alacham  , qui 
comprend  plusieurs  sorte*  à'alphabets  imaginaire*  , que 


(1)  Les  csrastèrei  Utios , qqe  presque  tous  ]«|  peuples  de  l'Europe 
ont  adoptés  , tirent  leur  origine  des  caractères  grecs  ; c*e«  ,un  iUt 
attesté  des  modernes  ainsi  que  des  anciens  ; et  même  il  reste  encore 
dans  notre  alfkaka  au  moins  une  douzaine  de  lettres  Capitales  qui  sont 
les  mêmes  que  les  erecques,  A . B,  K,  H,  I,  K,  M , N,  O,  T,  Y .1. 
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l'aulcnr  clutingue  en  prophétiques,  iDystiqucs  , philosophi» 
qucs  , raagiques  , talismaniques  , etc.  Lodwick  a donné  > 
dans  les  Transactions  philosophiques  , un  alphabet  an\\cTte\t 
Fournier  jeune  a terminé  son  Manuel  typographique  par  une 
grande  quantité  , qui  sont  infiniment  curieux  et 

parfaitement  imprimés.  Voici  la  notice  des  caractères  qui 
aomposent  ces  alphabets  , tant  anciens  que  modernes  : 

Le  Cakactèrb  bomain  , que  tout  le  monde  connaît. 

L'ItaliqEE  également  très>connu. 

La  BATARDE  COULÉE  , dont  il  a gravé  le  caractère  en 
1741.  I 

La  Ronde,  qui  était  en  usage  dans  le  17'  siècle. 

La  Bâtarde  brisée,  autre  caractère  du  même  siècle. 

La  Bâtarde  ancienne  , qui  était  en  usage  dans  les 
14*  et  i5-  siècles  (1). 

La  Cursive  française  , dont  on  se  servait  en  Francé 
dans  le  16*  siècle  : ce  caractère  a le  nom  de  Cipilité  depuis 
qu'il  a servi  à imprimer  la  Cipilité  puérile  et  honnête. 

Les  Lettres  de  somme  ou  écriture  allemande  du  i5* 
siècle  : c’est  le  premier  caractère  qui  ait  été  employé  dans 
l’imprimerie  par  Jean  Guttemberg , Faust  et  SchoifFert,  à 
Mayence.  Son  nom  lui  vient  de  la  somme  de  saint  Thomas  ^ 
qu'il  a servi  à imprimer. 

, Les  Lettres  de  forme  , ainsi  nommées  par  les  anciens 
imprimeurs , à cause  des  traits  angulaires  qui  rendent  la 
forme  de  ces  lettres  plus  composée. 


(1)  On  nomme  cette  écriture  hltarde  ancienne , parce  qü'elle  dérive 
des  lettres  de  formes , caractère  plus  figuré , et  dont  on  a retranché  les 
angles  et  quelques  traits.  On  quitta , pendant  quelque  temps,  en  France  , 
le  caractère  romain , pour  se  servir  de  celui-ci  dans  l'impression  des 
livres , S l'imiucion  des  allemands  , qui  imprimaient  leurs  livres  avec  le 
le  caractère  qui  imitait  leur  écriture.  Un  allemand , nommé  Heilman, 
demeurant  è Paris,  rue  Saint-Jean  de  Latran,  en  fit  les  premiets  poinqons 
vers  1490.  fovemtu  , M/pual  t»mc  a. 
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Les  Lettres  tourneures  , dont  la  figure  eit  ronde  et 
tournante. 

L’allemand  , dit  fracture , qui  tire  son  origine  des  lettres 
de  forme  dont  on  a ôté  les  angles. 

La  Cursive  allemande  , dite  conranto,  qui  est  mainte» 
nant  en  usage  en  Allemagne. 

Le  ScHWASACMER  , caractère  qui  tire  son  origine  de  la 
ville  deSchwabach  enFranoonie,  oîi  il  fut  inventé  en  i5oo. 

Les  Majuscules  allemandes,  lettres  fleuries  ou  ornées. 

Le  Flamand,  c’est  le  caractère  dit  Lettres  de  forme  ^ 
que  les  flamands  ont  conservé  avec  quelques  légers  cfaan» 
gemens. 

L'Irlandais  et  Hibbrnois  , dont  on  se  sert  encore  en 
Irlande. 

Le  Latin  ancien^  On  le  nommait  ionique  ou  attique 
parce  qu’il  tirait  son  origine  des  lettres  grecques  : il  était  en 
usage  chea  les  romains  six  à sept  cents  ans  avant  Jcsus-Christ. 
Plusieurs  nations  l'ont  adopté , avec  des  changemens  et  dea 
corrections,  et  il  est  devenu  le  principe  des  alphabets  de 
l’Europe. 

Le  Français  ancien,  en  usage  dans  le  5’  siècle  tous 
la  première  race  des  rois  de  France. 

Le  Francisque  ou  Carlovingien  , dont  on  se  servait 
tous  la  seconde  race  des  rois  de  France  , pour  les  litres  et 
aouscriptions  des  patentes. 

Le  Saxon  on  ânglO~Saxon  , d’usage  chez  les  anglais 
dans  le  5’  siècle , lorsqu'ils  habitaient  le  pays  d’Ânglen , 
près  l’ancienne  Saxe.  , 

Le  Lombard  , caractère  latin  dont  se  sont  servis  les 
Jombards. 

Le  Franco-gallb  ou  Mérovingien  , d'usage  sous  la  pre- 
mière race  des  rois  de  France , pour  les  actes  publics  : on  l’a 
nommé  Francn-galte , parce  que  les  français  firent  un  mélangç 
de  leurs  lettres  avec  celles  des' gaulois  qu’ils  avaient,  vaincus’. 

a 
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Le  Rcif'iQOE  (i).  Les  peuples  du  nord  se  serraient  de 
CCS  Icttr.'s,  dites  Runes,  qui  ont  été  aussi  connues  sous  le 
nom  de  Danoises , de  Scythes  , de  Gothiques  et  d' Islandaises. 
La  figure  des  lettres  runiques  a été  multipliée  par  les  difierens 
peuples  qui  s’en  sont  servis,  de  façon  que  l’on  a de  la  peine  à 
les  fixer  dans  l’ordre  alphabétique,  et  quelquefois  une  même 
figure  a difFcrenies  valeurs. 

L’Etbvsque  , I'Étrurien  et  le  Toscait.  Les  toscans, 
connus  sous  ces  diverses  dénominations  , sont  les  plus 
anciens  peuples  de  l’Italie  ; ils  reçurent  leurs  lettres  immé- 
diatement des  phéniciens,  par  le  commerce  des  lyriens  ou 
des  sidoniens , qui  voyageaient  jusqu’en  Italie  par  la  Médi- 
terranée , ou  par  les  colonies  des  pélasges  et  des  arcadiens  , 
peuples  errans  de  la  Grèce  , qui  se  retiraient  en  Italie. 

Le  Gothique  ou  Gettb  , ainsi  appelé  du  nom  de  certains 
peuples  qui  vinrent  s'établir  dans  la  Gotliie  plus  de  400  ans 
avant  Jesus-Christ.  Cet  alphabet  tient  du  runique. 

LeMŒSO-GOTBiQUE.  Cet  est  attribué  à Ulphilts  ^ 

goth  de  nation  , et  évêque  des  goüis  , dans  la  Mœsie  : il  s'en 
est  servi  vers  la  fin  du  4c  siècle , pour  la  traduction  de  la 
bible  en  langue  des  goths. 

Les  quatre  alphabets.it  Charlemaghe.  Ce  monarque  » 
le  restaurateur  dès  lettres  en  Italie  , en  France  et  en  Allema- 
gne , fit  plusieurs  ordonnances  pour  enjoindre  aux  écrivains 
de  bien  former  les  lettres  latines,  abâtardies  depujs  long- 
temps tous  la  forme  du  lombard,  du  saxon,  du  franco- 
galle  , etc.  Cf*  lettres  prirent  une  forme  plus  agréable  ; 
«lies  furent  nommées  carolines , gallicanes  et  françaises.  On 
attribne  à Charlemagne  les  trois  alphabets  que  rapporta 


* (1)  Oa  n'est  point  d’accord  snr  l'étymologie  do  mot  rmnijut  ; les  uns 
|e  font  venir  de  ne , qui  signifie  cshsI  j d’autres  de  ryn  , qui  Veut  dire 
sillon  : et  enfin  , d'autres  du  mot  anglais  lyas  eu  gSQ'as , qui  psutss  rendre 
par  njttin  en  cAois  sstkit.  ‘ 
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Pouroier , ainsi  qu’on  qoatrièinc  notntml  impérial.  Ils  ont 
été  composés  vers  le  commencement  du  8^  siècle. 

\Jalphabet  des  HuNS  , dont  les  descendans  habitent  une 
partie  de  la  Transilvanie. 

\Jalphabat  des  FbXncs  avant  la  conquête  des  Gaulet. 

Ualphabet  des  TABtSS  d’ËUGUBIo  ( voyet  ce  MOT  ). 

Le  HanscrBT  ou  Brachman.  Cetalphabet  sert  pour  ta 
tangue  savante  des  brahmes , espèce  de  religieux  indiens 
qui  ont  le  dépôt  de  la  loi , dont  ils  n'enseignent  les  secrets 
qu'à  leur  &mille.  : 

l^alphabet  lONIQüR  OU  pHélttClRN.  On  ne  sait  rien  de 
certain  sur  l'origine  de  cet  alphabet. 

Les  alphabets  ÉOTPTIBNS.  L'un  est  disposé  à droite  i 
l'antre  à gauche  , le  troisième  concerne  la  table  isiaque 
( voyez  ce  mot  ) ; le  quatrième  les  lettres  sacrées  , et  le 
cinquième  les  hiéroglyphes  ( voyez  ce  MOT  ).  * 

Le  GrbC  , dont  on  se  sert  aujourd'hui  pour  l'impression  et 
pour  l'écriture. 

Le  GrKC  ANCtRNetde  première  origine. 

Le  CoPHT.  Alphabet  en  usage  chez  les  égyptiens  moder' 
nés  , connu  sous  le  nom  de  coptes  : il  ne  subsiste  plus  que 
chez  les  ohrétiens  d’Egypte  , qui  s’eU  servent  pour  la  traduc-* 
tion  de  la  bible  , pour  les  livres  d’église  , pour  des  diction'* 
naires  , des  grammaires,  etc. 

Le  CoPHT  ANCIRN.  Caractère  dont  se  sont  servis  le* 
habitans  d’une  ville  d’Egypte  nommée  Coplus , d’où  les 
cophtites  ont  tiré  leur  origine.  -> 

Le  Russe  MODRRRB.  Les  russes , en  recevant  la  religion 
chrétienne  des  grecs  , ont  pris  la  figure  de  leurs  lettres,’ 
qu’ils  ont  un  peu  altérées  , et  dont  ils  ont  augmenté  le  nombre  ^ 
A cause  des  lettres  doubles  utiles  à leur  langue. 

Le-SERVIBR.  Cet  alphabet  est  attribué  à Constantin  ,* 
connu  sous  le  nom  de  saint  Cyrille  , apdtrc  des  bulgares 
des  serves,  etc,  U le  composa  vers  700,  - - . 
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L’ItLTRlEW , Dalmatique  OU  Esclaton  , attribué  k 
saint  Jérôme  , natif  de  Dalmaiie. 

Le  Büi.gare.  Les  bulgares  sont  esclavons  ; leur  alphabet 
tient  de  l'illyrien. 

Le  Géorgien  majuscules,  \e  géorgien  minuscules  et 
le  géorgien  cursive.  Le  nom  de  géorgien  donné  à ces  trois 
alphabets  , qui  n’en  font  qu’un  , vient  du  martyr  St.  George  , 
qu’une  partie  des  ibérlens  ont  pris  pour  leur  patron. 

L'Arménien  lapidaire  , l'arménien  imprimé  et  l'armé- 
Ttien  cursive.  On  croit  que  saint  Chrysostôme  est  l'inventeur 
des  lettres  arméniennes. 

Le  Jacobitb  n'est  point  l'alphabet  d'nne  nation,  mais 
d’une  secte.  Il  fut  inventé  par  un  nommé  Jacob , disciple 
d'un  patriarche  d’Alexandrie , attaché  aux  erreurs  de  Nesto- 
rius.  Cette  secte,  qui  avait  adopté  cet  s’est  répandue 

dans  l’Asie  , l’Égypte , l’Éthiopie  , la  Nubie  , etc. 

Le  Syriaque  moderne. 

Le  Stranghelo.  C’est  l’ancien  caractère  syriaque,  chal> 
déçu  et  babylonien  en  usage  plus  de  3oo  avaut  Jesus-Christ  ^ 
de  l'alphabet  syriaque  et  de  l' alphabet  stranghelo  sont  dérivé^ 
le  nestnrien  dont  se  servaient  les  syriens  - nestoriens  qui 
s’étalent  retirés  dans  la  Tariarie  , et  celui  dont  se  servaient 
les  chrétiens  de  saint  Thomas  , aux  Indes.  Ces  deux  derniers 
diffèrent  peu.  des  deux  autres  ) ils  n’en  sont  qu'une  imitation 
libre  et  souvent  littérale. 

Le  Syro-uébraïque  a été  en  usage  parmi  les  juifs  de 
Syrie. 

Le  PaimyrÉNIEN  et  le  Phénicien  sont  deux  alphabets 
qui  ont  été  recueillis  sur  des  monumens  très-anciens  , par 
l’abbé  Barthélemy. 

L’Éthiopien, on  Abyssin,  o\xAmharique.  Cette  dernière 
dénomination  vient  de  la  ville  d’Amhar,  une  des  principales 
de  l’Abyssinie.  Les  abyssins  ont  sept  lettres  de  plus  que  les 
éthiopiens. 
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■ L’ÉtsiopiBV  A9CIBN  est  an  alphabet  tiré  de  la  bi> 
bliothèque  grlmanienne  , apporté  à Rome  sous  Sixte  IV, 
lorsque  les  éthiopiens  - abyssins  vinrent  lui  prêter  serment 
d’obédience. 

Le  BabyIoîiien  onCflALDAïQUE  est  Y alphabet  des  jaih 
habiians  de  Babylone. 

L’Arabe  est  commun  aux  turcs  et  aux  persans  : ces  deux 
peuples  ont  cinq  lettres  de  plus  que  les  arabes.  Lecaractèra 
qui  compose  cet  alphabet,  rapporté  par  Fournier,  est  de 
l’invention  du  visir  Molach,  vers  l’an  g33  de  l'ère  chrétienne. 
Il  a écrit  trois  fois  l’alcoran  d’une  main  si  sure  et  si 
égale,  que  ces  exemplaires  peuvent  servir  de  modèle  de  la 
plus  parfaite  écriture  arabe. 

Le  Cuprique  ou  Oriental  est  l'ancien  arabe;  il  a été 
nommé  ainsi  de  la  ville  de  Couphab  , bâtie  sur  1'F.uphrate. 

Le  Samaritain  ou  Phénicien  est  un  caractère  judaï- 
que , en  usage  parmi  les  hébreux  jusqu’à  la  captivité  de 
Babylone,  pendant  laquelle  ils  se  sont  servis  des  caractères 
clialdéens,  qu'ils  ont  conservés  «près  leur  retour.  Le  nom  de 
samaritain  a été  donné  à cet  alphabet  , parce  que  les  juifs 
schismatiques  de  Samarie  l’ont  conservé,  et  qu’ils  ont  con- 
tinué de  s’eu  servir  pour  les  livres  de  la  loi. 

L’Iduhéen  ou  Chaldaïqub  a été  en  usage  chez  plnsicnrs 
nations  qui  se  sont  répandues  dans  l'Asie  et  dans  l'Arabie, 

Le  Maubitanique  ou  Occidental  est  un  alphabet 
arabe. 

Le  Cananéen  ou  Chaldaîqur  a été  conservé  par  une 
nation  de  la  Mésopotamie  , nommé  Sagadet , qui  vit  sous 
1a  domination  des  turcs. 

L’Africain  , alphabet  arabe. 

Le  Judaïque  ou  Ch  aldaïqub  était  en  usage  parmi  les 
juifs  en  captivité  à Babylone. 

L’HÉBRBO  , ainsi  nommé , parce  que  les  hébreux  ou  jisifs 
l'ont  adopté  après  leur  captivité  à Babilone  : cet  alphabet  est 
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chaiJéen.  Esdras  , chef  de  la  nation  jnive  , ayant  en  la 
permission  de  ramener  le  peuple  à Jérusalem  , y fit  écrira 
tous  les  livres  eu  caractères  cbaldéens , qui  ont  pris  le  nom 
d’bébrenx. 

Le  Rabbiniquc  ou  Cursive  Hê&raïque  sert  pourl'écrU 
ture  courante  des  juifs. 

L’Hbbrbu  ancien  ett  tiré  de  vieux  marbres  de  la  terre 
aainte. 

Ualphahet  d'ABBAliAM  ett  composé  d'un  caractère  chaU 
daique  que  les  rabbins  attribuent  à ce  patriarebe. 

X^alphabel  MovsB  est  composé  du  phénicien  , et  attri- 
bué à ce  législateur. 

alphabet  de  S alomon  est  égalejnent  attribué  à ce  prince. 

Le  Cii ALDAÏgUE  ou  hébreu  ancien  , que  l’on  croit 
être  du  temps  de  Moysc  , est  celui  dont  les  autres  alphabets 
sont  dérivés. 

Le  Phcnicien  antique  est  un  caractère  de  première 
origine.  lia  pris  le  nom  de  différentes  nations  qui  s’en  sont 
servies  , comme  samaritain  , africain  , judaïque  , etc. 

Les  variétés  que  cliaque  nation  a introduites  dans  la  figure 
des  lettres  les  ont  souvent  rendues  méconnaissables  en  géné- 
ral ; mais  en  particulier  elles  sont  devenues  la  source  des 
nouveaux  alphabets. 

Il  eût  été  bien  à souhaiter  que  l’on  eût  pu  ajouter  à celle 
notice  des  diffi-rens  alphabets  tirés  de  Fournier,  lc.s  figures 
de  chaque  caractère  dont  il  a enrichi  son  Manuel  tvpo- 
6RAPHIQUE;  mais  comme  il  est  impossible  de  se  procurer  de 
tels  caractères , et  qu'il  en  coûterait  trop  pour  les  luire 
graver  , nous  renyoyous  à l’ouvrage  même  de  Fournier,  ainsi 
qu’à  ceux  que  nous  avons  désignés  dans  une  note  à l’article 
Langues. 

AMARASINHA.  Livre  classique  des  brames  de  la  plus 
haute  antiquité.  Ce  vocabulaire  de  la  langue  sanscret  «on- 
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tient  beaucoup  de  notions  astronomiques  et  mythologiques  , 
•insi  que  les  noms  et  les  fonctions  des  divinités  indiennes. 

AMERBACH  ( Jean  ) , imprimeur  du  i5«  siècle , n4 
en  Souabe  et  établi  dags  la  ville  de  Bêle  , oà  il  publia  en 
149a  les  ouvrages  de  saint  Ambroise  : on  trouve  dans  cette 
édition  une  lettre  de  Jean  de  la  Pierre , celui  dont  nous 
parlons  à Varticle  TYPOGRAPHIE  , qui  loue  l'exacte  correct 
tion  des  xm’çtesiiontA'^merbach.  On  croit  qu’il  est  le  premier 
qui  ait  songé  à imprimer  les  Saints  Pères.  11  acheva  d’impri- 
mer les  ouvrages  de  saint  Augustin  en  i5o6 , caractères 
gothiques.  Couinie  il  se  proposait  d’imprimeries  oeuvres  de 
saint  Jérôme,  il  fit  apprendre  à ses  trois  fils  les  langues 
grecque  et  hébraïque  ; et , sentant  sa  fin  approcher , il  fit 
promettre  à ses  enfans  qu’ils  entreprendraient  cette  impres- 
sion ; ce  qu’ils  exécutèrent  en  i5i6.  Jean  Amerbach  est  mort 
en  i5r5.  On  lui  doit,  dit-on  , la  perfection  des  nouveaux 
caractères  d’imprimerie  dont  on  se  sert  maintenant,  et  qui 
sont  préférables  à l'italique  ou  au  gothique  qui  étaient  alors 
en  usage. 

ANBERTKEND.  Livre  des  bracbmines  , dont  le  nom 
signifie  la  citerne  où  se  puise  l'eau  de  la  vie.  Ce  livre,  divisé 
en  cinquante  beth  ou  traités  , dont  chacun  a dix  chapitres  , 
'«ontient  la  religion  et  la  philosophie  des  indiens. 

ANISSON  ( Laurent  ) , imprimeur  à Lyon  , où  il  so 
distingua  par  son  importante  édition  des  Pères,  en  37  vol. 
in-folio  , et  où  il  fut  éefaevin  en  1670. 

ANISSON  ( Jean  ) , fils  du  précédent  , et  également  im- 
primeur. Cest  lui  qui  donna  l’édition  du  Glossaire  grec  de 
Oucange  en  1688 , deux  volumes  in-folio.  Los  libraires  de 
Paris  avaient  refusé  d'imprimer  cet  Ouvrage  ; Ducange  dit 
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i ce  «ujet , dans  sa  préCace  : « Dans  le  temps  qne'  je  disais 
M avec  Terenlianus  Morus,  mon  ouvrage  restera  caché  chef 
a moi , je  trouvai  heureusement , dans  la  personne  de  Jean 
k Anisson  , un  lyonnais  rempli  do  zèle  pour  le  progrès  des 
» sciences  , qui  , marchant  sur  les  traces  de  son  père , et 
» touché  de  faire  revivre  dans  Lyon  les  Grypbes , les  De- 
• tournes,  les  Rouilles  et  les  autres  célèbres  imprimeurs,  se 
» chargea  de  joindre  aux  belles  éditions  qu’il  a déjà  données , 
» celle  de  mon  Glossaire  ».  Les  imprimeurs  et  libraires 
de  Paris  se  lavèrent , par  la  suite,  du  reproche  d'avoir  refusé 
d’imprimer  cet  ouvrage  (i).  Jean  Anisson  avaitbeaucoup  de 
goût  , d'esprit,  de  savoir  et  de  générosité:  il  était  connu 
avantageusement  dans  les  pays  étrangers.  Il  fut  nommé , en 
1690,  directeur  de  l’imprimerie  royale.  En  170a,  il  remit 
cette  place  à son  beau-frère  Rigaut.  Il  devint  député  de  la 
ville  de  Lyon  , à la  chambre  du  commerce  à Paris , et  en  fit 
les  fonctions  jusqu'en  lyai , époque  de  sa  mon. 

ANI.SSON  ( Louis-Laurent  ) , fils  du  précédent.  Il  obtint 
en  172.3  la  direction  dcl’imprimerie  royale  que  Claude  B igaût, 
son  oncle,  ne  pouvait  plus  exercer  à cause  de  sa  mauvaise 
sauté.  Il  n'a  point  laissé  depostcriié. 

ANISSOM  ( Jacques  ) , frère  du  précédent,  obiinl  ca 
1753  la  survrvance  de  l’imprimerie  royale  , et  remplit  avec 
distinction  la  même  carrière  que  ses  prédécesseurs. 

ANSHELMÜS  (Thomas  ) , imprimeur  de  Bade.  R s’éta- 
blit d'abord,  en  i5o3,  à Porcheim  en  Allemagne  : il  y 
publia  le  livre  Rabani  Mauri  de  landihus  sanctœ  crucis  , 
un  volume  in-folio.  Il  passa  ensuite  àTubingen,  et  delà  à 


(i)  Le  premier  correcteur  de  ce  Glossaire  ftit  le  célèbre  Jacques  Spon  , 
«t  le  dernier  inl  le  P.  de  Colonia , jésuite.  , 
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Ragaenau.  Toutes  ses  éditions  étaient  recherchées  p.ar  le* 
tavans  de  son  temps.  Il  a beaucoup  imprimé  pour  Jean 
Knoblouck  ^ libraire  ; pour  Jean  Reuchliu  de  Porcheim  , et 
pour  Koberger  de  Nuremberg. 

ANTI-LAMDA.  C’est  un  signe  qui,  dans  les  anciens 
manuscrits,  servait  à marquer  les  citations  : sa  forme  a été  , 
dans  le  principe  , celle  d’une  espèce  de  V renversé  , dont 
l'ouverture  était  du  côté  de  la  ligne  : dans  la  suite  on  se 
servit  de  petites  s renversées , ou  tronquées  par  le  bas  , ou 
suivies  de  points  , on  surmontées  de  virgules  : on  em- 
ploya aussi  des  7,  des  barres  — , des  virgules  li  chaque 
ligne  ; et  enfin  des  doubles  virgules  auxquelles  on  adonné  le 
nom  de  guillemets  , du  nom  de  leur  inventeur  ( vttytx 

GuiI.LE.METS  J. 

ANTI  - SIGMA.  Ce  mot  peut  être  considéré  ou  comme 
lettre , ou  comme  signe  : comme  lettre  , il  est  un  des  quatre 
caractères  inventés  par  l'empereur  Claude,  ayant  la  figure 
de  deux  C adossés  , et  la  valeur  de  ps  ou  h»,  mais  beaucoup 
plus  doux  , selon  Priscien,  que  le  ps  et  le  b$  des  romains. 
Cumme'slgne,  \ anti-sigma  A la  figure  d'un  C renversé  , et 
désigne , dans  les  anciens  manuscrits , les  vers  dont  il  faut 
changer  l'ordre  : si  l’un  ajoute  un  point  au  milieu  , il  désigne 
les  endroits  où  il  y a deux  vers  dont  le  sens  est  le  meme  , 
mais  dont  on  ignore  celui- auquel  on  doit  donner  la  pré- 
férencc. 

APOCRYPHE.  Cemot,  qui  vient  du  grec,  signifie  cacAd,  • 
et  ne  s'applique  ordinairement  qu'à  certains  ouvrages.  On 
donnait  autrefois  ce  nom  , d’après  son  étymologie  , à tout 
livre  que  l’on  dérobait  aux  regards  du  public  : ainsi  les  livres 
sibyllins  , à Rome  , et  les  livres  sacrés  des  juifs  étaient 
apocryphes , parce  qu’on  les  renfermait  seciciemcnt  dans  les 
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templet.  Mais  on  a attaché , depuis  l’éubirssement  du  chris- 
tiaaisœe  , une  signification  différente  au  mot  apocryphe^  et 
on  l’emploie  pour  exprimer  tout  livre  douteux  dont  l’auteur 
est  incertain  , et  sur  la  foi  duquel  on  ne  peut  compter.  Ainsi 
l’on  dit  un  Hure  apocryphe,  un  passage , une  histoire  apocry- 
phe, etc.  : quant  aux  livres  apocryphes  de  la  bible,  voyep 
Biblk. 

ARCHÆOLOGIE.  Ce  nom, provenant  de  deux  mots  greca 
qui  signifient  ancien  et  discours , désigne  la  science  des 
antiquités.  Ainsi  V archaologie  comprend  l'étude  des  monu- 
inens  antiques  , et  l'étude  des  anciens  usages.  Cependant 
on  donne  plus  volontiers  le  titre  iLarchteo graphie  à la  partie 
de  cette  science  qui  regarde  les  monnmens  ; tandis  que 
\ archaologie  , proprement  dite  , embrasse  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  moeurs  et  aux  usages  des  anciens.  Le  citoyen 
M illin  , tres-versé  dans  la  science  des  antiques  , divise 
\ archaologie  en  deux  branches  principales  que  nous  venons 
d’indiquer  , savoir  : i.°  la  connaissance  des  moeurs  et  des 
usages  des  anciens  ; a.°  celle  des  monumens  de  l’antiquité. 
La  première  branche  se  divise  en  trois  classes  : les  usages 
religieux  , les  usages  civils  , et  les  usages  militaires.  On  les 
connaît  par  l’inspection  des  monumens  , et  par  la  lecture 
attentive  des  historiens  , des  orateurs  et  des  poètes.  La 
seconde  branche,  qui  est  V archæographie , te  partage  en 
neuf  classes  , savoir  : les  édifices,  les  peintures  , les  sculp- 
tures , les  gravures  , les  mosaïques  , les  vases  , les  instru- 
mens,  les  médailles  et  les  inscriptions.  Nous  n’entrerons  , 
pour  le  moment , dans  aucun  détail  sur  chacune  de  ces 
classes.  Le  but  de  \ archaologie  est  d’augmenter  les  con- 
naissances historiques  , et  d'éviter  ou  au  moins  de  rectifier 
les  erreurs  (i}.  Il  est  de  ces  erreurs  qui  sont  assez  singu- 


(i)  Elles  sont  fréquentes , surtout  dans  les  médailles.  Oa  connaît  1a 
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liêret.  On  a ru  Barontus  prendre  une  Isi«  pour  la  Vierge 
Marie  ; une  Vierge  de  l’église  du  Puy-de>06tne  n’étaitautre 
chose  qu’une  Isis  de  Basalte  , teuant  son  fils  Horus  sur  sea 
genoux.  La  plupart  des  Vierges  noires  étaient  des  Isis  ap- 
portées eu  France,  ou  par  les  sarrasins,  ou  après  lea 
croisades.  On  prenait  pour  un  saint  Louis  un  Valentinien 
qui  ornait  le  bflton  cantoral  do  la  sainte  Chapelle.  L’apo- 
théose de  Germanicus  passait  aux  yeux  des  dévots  pour  un 
cnlevement  de  saint  Jean-Baptiste  dans  le  ciel  ; le  bean 
Camée  , appelé  l’Agathe  de  Tibère  , représentant  1rs  triom- 
phes de  ce  prince  et  l’apothéose  d'Auguste,  était  regardé 
comme  la  marche  triomphale  de  Joseph.  Neptune  et  Mi- 
nerve, donnant  aux  hommes  le  cheval  et  l'olivier,  étaient 
transformés  , par  la  superstition  , en  Adam  et  Eve  , man- 
geant le  fruit  défendu  (a).  On  ne  finirait  pas  si  l'on  voulait 
xiomhrcr  toutes  les  errenrs  que  l’ignorance  ou  une  aveugle 
dévotion  ont  produites  dans  ce  genre.  Il  est  donc  essentiel 
d'étudier  Varchieologie  pour  ne  pas  tomber  dans  de  pareils 
ridicules.  On  n’a  pas  beaucoup  à dire  sur  l'histoire  de  cette 
science;  il  parait  que  les  anciens  la  connaissaient,  si  Ton  en 
juge  d’après  le  voyage  de  Pausanias  i dans  lequel  il  décrit 
les  divers  monuraens  de  la  Grèce.  Dante  , Pétrarque  et 
'quelques  autres  restaurateurs  des  lettres  , qui , comme  eux  , 
recherchèrent  les  manuscrits  des  auteurs  classiques  ensevelis 


fabrique  de  Jean  Cauvîn  de  Padoue  , qui  contrefaisait  tes  mddaitles  de 
osnière  à y tromper  les  plus  célèbres  antiquaires.  Les  fabriques  de 
▼ases  étrusques  , par  P.  Fondi,  ou  par  Wedgwood , ne  sont  pas  moins 
renommées.  Joseph  Guerre  a imité  les  peintures  d'Hcrculanum  : Winc* 
&elman  tai-méme'a  été  trompé  en  prenant  pour  une  antique  une  peinture 
de  Casanova , son  ami. 

(2)  Le  nom  du  graveur  Solon  , sur  une  pierre  antique,  a fait  penser  que 
la  tête  gravée  était  celle  du  législateur  ; un  praefietus  viarnm  a passé 
pour  un  saint  Viar  ; une  tête  gravée  par  Arethon  , était  celle  d*Aréchuse  j 
nne  Minerve  d'Aspuius  était  une  Aspasic  • etc. , eu.  > etc* 
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dans  lei  cloitrei , ont  posé  les  premières  bases  de  cetto 
science.  On  a d'abord  étudié  les  aiicieunes  inscriptions.  Le 
godt  pour  les  médailles  autiques  date  du  i6<  siècle.  Oa 
comiucnça  à raisonner  sur  la  théorie  de  la  peinture,  dans 
le  14*  siècle,  époque  à laquelle  ou  découvrit  plusieurs 
monumens  enfouis,  tels  que  des  bains,  des  tombeaux,  des 
thermes  , et  principalement  ces  sept  voûtes  , que  les  italiens 
nomment  les  Sette-sel/e  (i),dans  l'une  desquelles  on  trouva 
le  Luocoon  et  plusieurs  peintures  à Fresque.  C’est  à la  vue 
de  CCS  débris  que  Raphaël  ét  Michcl-Ânge  sentirent  se 
développer  le  germe  du  génie  qui  les  immortalisa.  Ensuite 
les  érudits  eitamincrent  les  pierres  gravées  et  les  statues  , 
et  firent  à ce  sujet  de  nombreux  ouvrages  ; mais  il  était  r^ 
servé  à Caylus  d’ouvrir  la  véritable  carrière  de  l'art  ; à 
WincLelman  de  l’agrandir , et  à Mengs  , Sulzcr,  Heyne 
et  Visconti , de  marcher  sur  leurs  traces.  On  comptera 
toujours  au  nombre  des  bons  auteurs  sur  Vurchteologie  (2)  , 
Voigt,  revu  par  Jean-Albert  Fabricius  ; Fabricius  lui*mcinc> 
dans  sa  Biblintheca  antiquaria  , dont  la  troisième  édition  de 
1760  , donnée  par  Paul  ScalTshausen , est  la  meilleure  ; 
Grsevius  et  Gronovius  (3),  Olivier  Legipont,  dans  sa  dis- 
sertation de  rei numarice  et  antiquitatum  ac  lUhologice  studio  ; 
blontfaucon  , dont  Schatz  , professeur  à l’université  de 
Strasbourg  , a donné  un  abrégé  en  allemand  , puis  en  latin, 
en  un  seul  vol.  in-folio  ; Bandelot  de  Dairval , dans  son  livre 
de  V Utilité  des  voyages  ; Ernrsti.  dans  son  Archaeologia 
litteraria  , donlGeorgcs-Henri  Martini  a donné  une  seconde 


(1)  Ces  voûtes  ont  été  si  négligées  qu’on  ignore  même  aujonrd’hui 
le  lieu  <tc  leur  existence. 

(2)  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  auteurs  qui  ont  travaillé  sur  les 
médailles  seulement;  nous  les  citerons  suffisamment  à l’article  NUdaillES, 

et  mot. 

(3)  Voyex  notre  Maeutl  iihUograpkifut,  page  274. 
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édition  , considérablement  augmentée  en  1790.  Le  citoyen 
Oberlin  , célèbre  professeur  à Strasbourg  , dans  son  Prodo~ 
mus  en  tête  de  son  Orbis  aniicfuus , et  dans  son  Traité 
général  d’archseographie  géograpliique  } Heyne  , également 
professeur  à Dresde  ; Winckelman  , qui  eut  pour  antagonist* 
KIoiz  , eu  Allemagne  ; Bracci , en  Italie  ; Falconet  , en 
France  , et  Howe  , en  Angleterre  ; d'Hancarvillc  , dont 
l'ouvrage  , Recherches  sur  rorigine  , l'esprit  et  les  progrès 
des  arts  dans  la  Grèce  , etc.,  est  très-rare  en  France  ; le 
professeur  Christ , à Leipsick  ; Suizer  , dans  sa  Théorie 
générale  des  Beaux  - arts  , et  les  muséographes  (i)  Gori  , 
pour  le  musée  de  Florence  ; Visconti , pour  le  muséum 
Pio  Clementinum  ; Molinet,  pour  la  description  dfi  cabinet 
de  sainte  Generière , etc. 

ARCHIVES.  Sous  ce  nom  l’on  entend  d’anciens  titres  ou 
Chartres  qui  centiennent  les  droits,  prétentions,  privilèges 
et  prérogatives  d’une  maison  , d’une  ville  , d’un  gouverne^ 
ment.  L’on  entend  aussi  par  ce  mot  le  lieu  qui  contient  ces 
objets.  Les  latins  appelaient  ce  lieu  tabularium  , ckartula- 
rium  , chartarium  , graphiarium , sanctuarium  , sacrarium  , 
sacratarium^  scrinium,  caméra , cimeliarchum,  armarium  , 
archivum , etc.  Autrefois  le  nom  èî archives  Se  donnait 
également  aux  dépôts  des  Chartres  et  aux  trésors  des  reliques, 
parce  que  les  unes  et  les  autres  étaient  renfermées  dans  !• 
même  lieu.  Il  est  impossiblede  fixer  au  juste  l’établissement 
des  premières  archives  chez  lesdilTérens  peuples.  Les  juifs 
déposaient  dans  le  temple  les  lois  civiles  et  les  pactes  des 
«itoyens  : les  grecs  les  déposaient  dans  les  temples  de  Délos  , 


(i)  On  entend  par  muséographes  cenx  qni  ont  donné  des  descriptions  ^ 
des  musées  les  plus  connus.  Le  citoyen  Oberlin , dans  son  Mustum 
Schoiffitaianum , a donné  la  description  du  cabinet  légué  à la  ville  de 
$irasbevg  par  le  célèbre  Scboepflin, 
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de  Delphes  (i).  et  dans  celui  de  Minerve  à Alliënes  ; les 
romains  couservaient  dans  les  temples  d’Apollon  , de  Vesta 
et  du  Capitole  , à Rome  , les  traités  de  paix  , les  délimita- 
tions des  empires  , les  alliances  , les  annales  de  la  républi- 
que ; enfin  tous  les  actes  qui  étaient  regardés  comme  les 
fondement  du  repos  et  de  la  fortune  de  leurs  compatriotes. 
Les  empereurs  romains,  outre  les <xrc/«V«5 publiques , avaient 
encore  dans  leurs  palais  des  arc/isWs  attachées  à leur  dignité  , 
que  l'un  désignait  par  les  mots  sacra  scrinia  : on  les  divisait 
en  quatre  espèces  ; les  mémoriaux  , les  épttroSy  les  lihellet 
ou  requêtes  , et  les  dispositions  ou  concessions  , auxquellea 
on  aiiachaplus  spécialement  le  nom  de  dipldme.  Les  premiers 
chrétiens  avaient  aussi  des  archtpes  dans  chaque  ville  , dans 
chaque  cité  et  dans  chaque  communauté  : mais  les  guerres  y 
les  incendies , les  ravages  des  barbares , et  les  injures  du 
temps  , ont  tellement  ruiné  ces  dépôts  qu’il  ne  reste  aucune 
pièce  originale  des  quatre  premiers  siècles.  Il  y eut  en 
France  des  archives  dès  le  commencement  de  la  monarchie  $ 
les  rois  s'occupèrent  toujours  de  la  collection  des  chartres  et 
de  l’ampliation  des  archives  du  palais  , qui  renfermaient  les 
réglemens  des  conciles,  les  lois  des  princes  , des  actes  tant 
publics  que  particuliers  , et , sous  la  seconde  race  surtout  , 
les  préceptes  (a)  accordés  par  le  souverain  et  les  capitu- 


(i)  Le  temple  de  Délos  était  dédié  à Apollon  et  à Diane , parce  que 
la  fable  rapporte  que  Latone  étant  poursuivie  par  lunon , qui  ne  lui 
permettait  de  s'arrêter  nulle  part  pour  taire  ses  couches,  elle  se  retira 
k Délos,  Ile  de  la  mer  Egée  ou  de  l'Archipel,  qiti  apparut  subitement 
pour  lui  donner  asile  : c'est  U qu'elle  mit  au  monde  Apollon  et  Diane  , 
qu'elle  avait  eue  de  Jupiter.  Délos  vient  du  grec , et  signifie  manifeue  , 
epptrtnt.  Le  temple  et  la  ville  de  Delphes  étaient  consacrés  i Apollon. 
Cette  ville  , que  les  uns  placent  en  Bcotie  , et  que  d'autres  , avec 
plus  de  fondement,  metrent  dans  la  Phocidc , est  très-célèbre  par  son 
•racle. 

(i)  Les  préceptes  étaient  det  titres  émanés  de  la  pnissance  rojrale  : 
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lairef . Les  rois  des  deux  premières  races  et  d'une  partie  de 
la  troisième  avaient  , comme  les  empereurs  romains  , deux 
sortes  di'archives  ; les  ambulantes  ( viatoria  ) , et  les  perma- 
nentes ( stalaria  ).  11  était  difficile  que  les  premières  ne 
souffirissent  pas  de  leur  instabilité.  Daniel  rapporte  dans 
son  histoire  de  France,  qu’en  ng4  les  papiers  du  roi  et  lee 
registres  publics  furent  pris  par  les  anglais , qui  défirent  notre 
arrière-garde.  Le  trésor  des  Chartres  actuel  ne  peut  donc 
remonter  avant  Philippe  Auguste  ; encore  en  est-on  redeva- 
ble à un  nommé  Guérin  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem , évéque  de  Senlis , et  chancelier  de  ce  prince  , qui 
forma  en  1210  , le  premier  recueil  du  trésor  des  chartes , où 
l'on  ne  trouve  rien  que  depuis  Louis-Ie-Jcune.  Eginhard, 
secrétaire  de  Charlemagne  , recueillit  les  archives  d’Alle- 
magne , qui , étant  ambulantes  , éprouvèrent  le  même  sort 
qne  celles  de  France.  Selon  Wageinselius  , il  reste  dans  les 
archives  impériales  peu  d’instriunens  publics,  non-seulement 
des  temps  antérieurs  à l’empereur  Rodolphe  , élu  en  1278  , 
mais  même  du  siècle  qui  l’a  suivi , et  le  code  des  races  de 
l'empire  ne  renferme  aucune  constitution  plus  ancienne  que 
celles  de  Frédéric  III , au  i5«  siècle  , si  l’on  en  excepte  la 
Bulle-d’or  de  Charles  IV  ( a ),  C’est  sur  la  fin  du  i5  siècle 


quand  on  était  attaché  au  service  du  toi , il  fallait , psuc  être  promu  à 
la  cléricature  , obtenir  un  précepte  , praceptum  Je  clericant  ; pour  sacrer 
nn  nouvel  évéque  . le  roi  adressait  au  métropolitain  praceptum  de  epiito- 
para  ; après  avoir  prêté  serment  de  fidélité  aux  rois  de  la  première  race  , 
•n  en  recevait  praceptum  Je  régis  aniruitiuae  , par  lequel  le  toi  prenait 
sous  ta  tauve-garde  les  féaux  , etc.  Il  y avait  aussi  des  préceptes 
émanés  de  la  puissance  pontilicale  ; mais  ils  sont  moins  célèbres  qu» 
les  rojaux. 

(xJ  Cette  bulle  a été  donnée  en  i;;6.  Barthole  la  composa; le  style  de 
eene  charte  est  barbare  : on  commence  par  y apostropher  les  sept  péchés 
aectelt  i «o  y preuve  la  nécessité  des  sept  électeurs  pu  les  sept  dons 
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et  au  commencement  du  i6*  , «oua  MaTiuiilien  , que 
let  archives  de  l’empire  ont  commencé  à reprendre  une 
nouvelle  forme  , et  à être  conservées  avec  soin.  Il  y a eu 
des  dépôts  permanens  à Mayence  , pour  l'archi-chancelier  ; 
à Vienne , pour  le  vice-chancelier , et  à Spire  , pour  la  cham- 
bre impériale,  sous  le  nom  de  Voûtes  ; et  dës-lors  il  ne  s’est 
passé  aucun  fait  important  qui  ne  soit  consigué  et  précieu- 
sement conservé  dans  ces  dépôts.  En  France  , les  archive» 
nationales  sont  confiées  aux  soins  du  citoyen  Camus.  Nous 
renvoyons  les  personnes  qui  désireraient  des  détails  sur  la 
connaissance  des  archives  , au  livre  intitulé  : Diplomatique 
pratique  , ou  Traité  de  l'arrangement  des  archives  et  trésors 
de  Chartres  y etc.»  par  Lemoine.  Metz»  1765,  un  volume 
in-4  (i).  Cet  ouvrage,  qui  m'a  paru  très-utile,  est  divisé 
en  six  chapitres  principaux  , qui  renferment  un  plan  d'arran- 
gement ÿ archives  : ce  plan  consiste  , 1.°  à diviser  les  titres  ; 
s.°  les  subdiviser;  3.°  les  dater  et  déplier  ; 4.°  les  extraire  ; 
5.°  en  former  des  inventaires  ; 6.**  terminer  ces  inventaires 
par  des  tables  commodes  : outre  cela  l’auteur'^y  traite  des 


du  Saint-Esprit,  et  par  le  chandelier  à sept  branches.  Cette  loi  de 
l'empire , qui  esc  écrite  sur  du  vélin  très-malpropre  et  en  très-mauvais 
latin , avec  un  grand  sceau  ou  BuIIe-d'or  au  bas , fut  presqu'achevée  3 
Nuremberg  : on  y mit  la  dernière  main  à Meta , aux  fêtes  de  Noè'l  : 
on  l'a  conservée  à Francfort.  Par  cette  loi  fondamentale,  i.  le  nombre 
des  électeurs  est  fixé  à sept.  a.  On  assigne  à chacun  d'eux  une  grande 
charge  de  la  couronne.  ).  On  règle  le  cérémonial  de  l’élection  et  du 
couronnement.  4.  On  établit  deux  vicariats.  5.  Les  électorats  sont  dé- 
clarés indivisibles.  6.  On  confirme  aux  électeurs  tous  les  droits  de  la 
souveraineté , appelée  supériorité  territoriale.  7.  Le  roi  de  Bohême  est 
placé  i la  tête  des  électeurs  -séculiers. 

(1)  Cet  auteur  en  a donné  une  nouvelle  édition , augmentée  d'un 
supplément , avec  Batteney , 177a  , a vol.  in-4.  O*  encore  i 
Batteney  , V Anhhitsc  frenfait , ou  méthoit  sin  pour  apprtnJre  à arranger 
lu  archivu  41  Hshiffrtr  lu  entisnnss  icriluni , oml  éi  jl  planthts  , 
«771  > «“•4. 


Digitized  by  Google 


ARC  33 

qualités  qui  constituent  l'archiviste  ; des  précautions  qu'il 
doit  prendre  pour  conserver  sa  santé  au  milieu  de  l’air  cor- 
rompu qu’il  respire  ; de^a  conservation  des  titres  ; de  la 
construction  des  armoires  ; des  layettes  ; des  cotes  particu- 
lières ; des  liasses  et  des  titres  ; des  commenccmeus  des 
diverses  années;  des  différentes  espèces  d’anciennes  chartres  ; 
de  l’analise  des  anciens  cartulaires  ; du  dépouillement  des 
registres  de  délibérations  capitulaires,  pour  ce  qui  coiicerno 
la  police  intérieure  et  la  discipline,  etc. , etc.,  etc. 

ARCHIVISTE.  On  nomme  ainsi  la  personne  à laquelle 
sont  confiés  la  garde  et  le  soin  des  archives  : ce  nom  con- 
vient également  i quiconque  s’adonne  à l’arrangeincnt  de* 
chaitricrs.  La  profession  d'archiviste  exige  des  qualités  et 
des  connaissances  très*étcndues  j il  doit  $c  familiariser. aveo 
l'écriture  propre  à chaque  siècle  ; il  doit  coniiaitrc  les  carac- 
tères , les  abréviations  et  les  styles  employés  dans  différens 
temps,  de  manière  à, fixer  l’époque  d’un  titre  dès  le  premier 
coup  d'œil,  à vingt  ou  trente  ans  près.  Le  style  des  notaires 
et  les  diverses  conventions  qui  font  la  matière  des  actes  , na 
doivent  point  lui  être  étrangers  ; il  en  déchifrera  -mieux  le* 
titres  de  cette  nature  , qui  ordinairement  abondent  dan* 
les  chartriers.  11  fautaussi  qu’il  prenne  une  teinture  du  droit, 
civil,  des  différens  codes  judiciaires  , des  loix,  des  formalités,. 
CIC.  Par-là  il  se  mettra  en  état , dit  le  diplomate  cité  dan* 
l’article  précédent,  de  faire  l’analise  d'nne  affaire  épineuse  ; 
l’histoire  d’un  procès  commencé  depuis  nombre  d'années  , 
pour  faire  jour  à la  vérité  perdue  dans  un  labyrinthe  de 
chicanes  , ou  cachée  sons  un  chaos  de  procédure*  in- 
ventées dans  le  14e  siècle,  après  la  découverte  du  droit 
romain  (1),  augmentées  dans  le  i5°  «iècle,  et  trop  scru- 


. (;)  Oa  retiettva  le  digeste  en  1137. 
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puleusement  continuées  dans  le  nôtre.  Que  dirait  cet  auteui' 
s’il  Toyait  le  désintéressement  de  nos  tioininra^  loi  actuels  } 
Les  frais  Je  justice  sont  plus  que  décuplés  depuis  vingt  ans. 
\'archivisu  doit  encore  être  recommandable  par  une  grande 
probité  , un  secret  inviolable  , une  ardeur  infatigable  au 
travail,  un  esprit  d’ordre  , de  précision  et  d’analise  : il  doit 
bien  posséder  son  latin  , pour  déchiffrer  et  traduire  fidèle- 
Aicntlcs  titres  qui  étaient  presque  tous  en  cette  langue , avant 
que  François  I«r  , par  sa  déclaration  de  15.^4,  cflt  ordonné 
que  les  actes  , les  sentences  et  les  arrêts  seraient  écrits  en 
langue  vulgaire.  La  difficulté  que  l’on  éprouve  d’abord  à 
lire  les  anciennes  écritures  , ne  doit  point  rebuter  : peU 
i peu  l’on  s’habitue  aux  abréviations , aux  caractères  effia- 
tfés  et  aux  expressions  surannées  ; et  d’ailléurs  les  voca- 
bulaires , les  tables  des  abréviations  et  les  formules  des 
anciens  actes  , qui  se  trouvent  dans  les  ouvrages  qua 
nous  indiquons  aux  articles  D I p L 0 M A T I Q 0 E et  Ar- 
^h  t V E S , seront  de  la  plus  grande  utilité  à ceux  qui 
débutent  daus  la  carrière.  Il  ne  faut  point  s’obstiner  à 
Vouloir  lire  un  titre  tout  entier  à la  première  inspec- 
tion *.  que  l’on  en  déchiffre  quelques  mots  par  ligne  la 
première  fois  ; qu’ensuite  on  y revienne  une  seconde,  une 
troisième  et  une  quatrième  fois,  toujours  en  découvrant  de 
nouveaux  mots  : c’est  le  seul  moyen  de  réussir.  Quand  on  a 
une  certaine  quantité  de  mots , on  les  copie  , en  laissant 
enlr’eux  des  intervalles  pour  ceux  que  l’on  n’a  pu  déchiffrer  ; 
petit  à petit  on  remplit  ces  lacunes  ; le  titre  entier  est  copié 
d’une  manière  intelligible  , et  il  donne  la  clef  pour  toute* 
les  écritures  du  même  temps  avec  un  semblable  caractère. 
Pour  que  les  archives  fussent  en  sûrete  , on  les  plaçait  ordi.< 
Àairemcnt  dans  l’endroit  le  plus  fort  d’un  château , d’una 
église,  d’un  cloitre,  avec  voûte  au-dessus  et  au-dessous  ; un* 
porte  de  fer  , de  petites  fenêtres  armées  de  barreaux,  de 
crampons , et  revêtues  d’un  grtlj*ge  de  fer  maillé , rendaigot 
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les  ctiArtriers  maccessibles  au  fcn  et  à la  cupidité  dcS  usur- 
pateurs. Mais  ces  précautions  j très-utiles  sous  le  rapport  de 
)b  surété  , nuisaient  singulièrement  k la  salubrité  de  l'air  : 
on  ne  le  faisait  circuler  dans  ces  lieux  , qu'en  ourrant  deux 
panneaux  mobiles  , très-étroits  ; alors  il  s’y  corrompait  : 
l'humidité  y étant  une  fois  entrée  > ne  s'évaporait  plus , et 
les  papiers  y contractaientune  odeur  insupportable , capable 
de  ruiner  le  tempérament  le  plus  robuste.  On  a plusieurs 
exemples  des  funestes  effets  dit  méphitisme  occasionné  par 
les  vieux  papiers  , et  surtout  par  les  vieux  parchemins.  Il 
faut  , dans  ces  cas  lë , avoir  recours  ë tous  1rs  moyen* 
connus  de  changer  et  purifîer  l’air,  tels  que  les  ventilateurs  , 
les  cribles  à Vent , etc.  On  peut  aussi  brûler  de  temps  en 
temps 'dans  les  charfriers,  une  mêchc  souffree  : cette  odeur 
forte  est  propre  ë purifier  l’air,  à dissiper  l'humidité  et  à 
foire  périr  les  insectes  rongeurs  qui  réduisent  les  titres  eu 
poudre.  U faut  se  garantir  de  l'air  infect , de  l'exhalaison 
pmnicieute,  et  de  la  poussière  corrosive  qui  sortent  des 
vieux  titres  , des  sacs  d'anciennes  procedures  ou  des  par- 
cbemiiu  déposés  depuis  long-temps  sur  des  tablettes  , lors- 
qu'on est  obligé  de  les  déplacer  et  de  les  ouvrir  j alors  tout 
■n  ouvrant  la  boite  ou  layette  qui  renferme  ces  vieux  papiers  , 
en  doit  les  retirer , les  battre , les  étendre  , les  secouer  et 
ouvrir  en  plusieurs  endiuils  les  livres  dont  les  feuillets  , 
presque  collés  les  uns  aux  autres  , annoncent  la  pourriture. 
On  peut  même  passer  sur  la  flamme  d’un  feu  clair  les 
papiers  amollis  par  l'humidité.  Il  n’en  est  pas  de  mém* 
pour  le  parchemin  » qui  ne  doit  jamais  voir  le  feu  de  trop 
près.  Quand  on  est  obligé  de  fravailler  long-temps  dans  un 
charmer , on  doit  se  munir  d’eau  de  senteur , en  verser  de 
temps  91)  temps  sur  ses  mains , pour  éloigner  le  mauvais  ajr  ; 
qnelqaesKüDf  xpéme  ont  des  habits  musqués  destinés  ë c*{ 
usage.  On  ne  doit  jamais  travailler  ë la  lumière  dans  ui) 
ebartrierj  une  étincelle  peut  causer  un  incendie.  Ifoua  stp 
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prolongérons  pai  davantage  ccl  article  ; nou*  y avons  exposé 
en  peu  de  mots  les  qualités  et  les  devoirs  de  Varchi^inte  , 
ainsi  que  les  précautions  qu'il  doit  prendre  pour  la  sûreté  de« 
archives  > et  pour  sa  santé. 

ASCÉTIQUE.  Épith'ete  que  l'on  donne  aux  livres  do 
piété  qui  renrerment  des  exercices  spirituels , tels  que  les 
Ascétiques  ou  Traité  de  dévotion  de,  saint  Bazile  , évéque 
de  Césarée  en  Cappadocc.  Dans  les  bibliothèques  , on  range 
tous  le  titre  d'ascétiques  tous  les  écrits  de  théologie  mys- 
tique. On  dit  aussi  la  vie  ascétique  pour  exprimer  les  exerci- 
ces d'oraison  et  de  mortification  que  doivent  pratiquer  les 
religieux. 

1 ASTERISQUE  ou  Etoile.  Signe  de  renvoi  dont  on  se  sert 
quelquefois  dans  une  page , pour  désigner  la  place  à laquelle 
répond  une  note  qui  est  ou  au  bas  de  la  page  , ou  é la  fin 
d’un  chapitre  , ou  à la  fin  d’un  livre.  \J astérisque  est  ainsi 
figuré  Dans  les  livres  de  chant , il  indique  les  poses  , ou 
marque  les  renvois  brefs  de  quelque  chapitre  ; quelquefois  il 
Sert  de  signature  dans  les  premières  feuilles  d'un  ouvrage  , 
nomme  dans  ravertissement , dans  la  préface.  Il  sert  aussi  à 
remplacer  le  nom  de  quelqu’un  que  l’on  désigne  seulement 
parla  première  lettre,  en  ajoutant  trois  astérisques.  Chez  les 
anciens  (i),  Xastétisque  était  tantôt  une  marque  d'omission 
Ou  de  restitution  d’un  texte  ; tantôt  le  signe  d'un  sens  tron- 
qué , ou  de  phrases  dérangées  ; tantôt  un  indice  des  maximes, 
des  sentences  les  plus  remarquables  d’un  ouvrage  , ou  celui 


(i)  Les  astériques  étaient  connus  du  temps  d'Aristophane  , d'Otigènes, 
de  saint  Jérôme  , de  saint  Grégoire,  dans  les  manuscrits  grecs  et  latins. 
Us  étaient  figurés , soit  par  une  peûte  étoile , soit  pat  an  X cantonné  d« 
gaatre  pointa,  " . 
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«Paddition  au  texte.  Cest  dans  ce  dernier  sens  qu’il  est  em- 
ployé par  Jean  de  Westphalie,  dans  le  Breviarium  Dota. 
Joa.  Faftri  super  codicetn  , afin  de  distinguer  le  texte  du 
codex  d’avec  le  commentaire,  > 

ATERBABETH.  Le  premier  des  quatre  traités  que 
Dieu  envoya  à Brahma  , qui  les  commuuiqua  ensuite  aux 
Srahmines. 

AUGEREAU  ( Jean  ).  Imprimeur  du  i6'  siècle.  Les 
caractères  gothiques  étaient  presque  les  seuls  en  usage  do 
son  temps.  11  fut  un  des  premiers  qui  tailla  des  poinçons  pour 
les  lettres  romaines.  On  a de  lui  yd/idreec  Naugerii  Patricii 
oratienes  duœ , i533  , in-4-  Eusebi  pamphili  de  prepara- 
tUme  Euangelicâ , 1784,  in-4,  imprimait  à 

Paris. 

AUGUSTIN.  Imprimeur  du  i5'  siècle,  à Ferrare.  Ou 
a de  lui  quatre  ouvrages  imprimés  , de  1474  à 1478.  On  pré- 
sume que  le  Bocace,  qui  est  le  premier  poète  italien  imprimé , 
est  de  lui,  quoiqu'il  soit  sans  date,  sans  nom  de  lieu,  ni 
d'imprimeur  ; mais  ou  y reconnait  les  caractères  d’Augustin. 

AURAD.  Certaines  parties  du  Koran  , que  les  musulmans 
récitent  à des  heures  diOerenles. 

AUSSURD  ( Antoine  ).  Imprimeur  qui  florissait  à Paris 
au  commencement  du  16*  siècle.  On  lui  doit  de  belles 
éditions  , et  il  savait  choisir  les  ouvrages  qu’il  imprimait.  Il 
donna  une  édition  de  dustin  y F/orus  , Sexius-Rufus  y qu’il 
publia  iu-fol.  en  i5ig  , sur  un  ancien  manuscrit  tiré  de  la 
bibliothèque  du  collège  de  Lisieux.  Il  publia  encore  ./uannrs 
Haulin  sermoaes  de  pœnitentiâ , 1624  , in-4  i 

AUTOGRAPHE.  Ce  mot  signifie  écrit  de  ta  main  de 
l auteur.  Ainsi  l’on  dit  manuscrit  autographe  ^ pièce  auto- 
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graphe , écrit  nuiograph«.  Avant  rinTentlon  de  17mprimeri0, 
les  livres  autographes  Aevaiont  être  infinimeiu  précieux,  en 
ce  qu’ils  n'éiaieot  point  défigurés  par  rignoiance  de  la  plupart 
des  copistes. 

B. 

lî  ADIUS  - ASCENCIÜS  ( Josse  ).  Imprimeur  de  Paris 
au  i5<  siècle.  Le  surnoin  à' ^ scefteius  lui  rient  d’Asch  , 
château  situé  dwsle  territoire  de  Bruxelles  , où  il  est  né.  11 
fut  à Lyon  professeur  en  langue  grecque  et  latine  , devint 
correcteur  de  l’iinprimerie  de  Jean  Trcschcl,  dont  il  épousa 
la  fille  , et  mit  au  jour  plusieurs  ouvrages  dont  quelques-uns 
étaient  de  lui  , tels  que  Sylua  moralis  contrà  vitia  , epi- 
grainm.  lib.  t ; Navicula  stullarum  muUemm  ; vita  Thomee 
à Kempis , etc. , etc.  Il  publia  aussi  des  commentaires  sur 
Horace  , Juvcnal  , Martial  , Lucrèce,  Senèque  , Salluste  , 
Val  ère-Maxime  , Quintilien  , Aulugelle  , etc.  11  imprima 
lui-meme  tous  ces  commentaires  in-Jhl, , avec  l'élégance 
et  l’exactitude  qui  ont  fait  sa  réputation.  11  vint  à Paris 
après  la  mort  de  son 'beau-père  , en  1499  : il  y imprima  le 
Philobiblion  sru  de  amore  Ubrorum  et  instiliUione  (i),  de 
Bichard  Bury,  évéque  de  Durham , fondateur  de  l’université 
d'Oxford.  C’est  le  premier  ouvrage  sorti  des  presses  de  Josse 
Badins.  11  commença  à imprimer  pour  son  compte  vers 
l'an  1496.  C’est  à peu  près  dans  le  même  temps  que  Aide 
Manus  s'établissait  à Venise.  Manus  se  consacra  purliou- 
lièrement  aux  éditions  grecques , et  Josse  Badius  aux  éditions 
latines.  Ce  dernier  s’appliquait  surtout  à la  correction  de 
ses  éditions.  11  avait  pris  pour  devise  un  attirail  d’imprims- 
TÎe  , avec  ces  mots  : Praelium  ascensianum.  Il  eut  trois 
filles  qu’il  maria  aux  trois  plus  célèbres  imprimeurs  de  Paris  , 


(f)  f'Vij’rj  Manuel  biblivjttph.  > psge  léa. 
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«avoir  : Robert  étienne,  Michel  Vascosan , et  Jean  de 
Roigny.  Josse  Badim  mourut  en  i535.  On  prétend  qu'il 
e«t  le  premier  imprimeur  qui  ait  introduit  en  France  les 
caractères,  ronds  , vert  l'an  i5oo;  cependant  Ulric  Geriog 
se  servait , en  >469  et  1470,  de  ces  caractères. 

BADIUS  ( Conrard  ) , fils  de  Josse  Badius,  s'acquit , 
ainsi  que  son  père , beaucoup  de  réputation  , soit  comme 
imprimeur , soit  comme  homme  de  lettres.  li  exerça  d’abord 
sa  profession  à Paris  , puis  se  retira  à Genève  , à cause  de 
la  religion  prétendue  réformée , qu’il  avait  embrassée.  11 
joignait  à beaucoup  d’érudition  , une  parfaite  connaissance 
des  langues.  Robert  Etienne  se  retira  à Genève  , trois  ans 
après  Conrard  Badius  : ils  y donnèrent  ensemble  plusieurs 
éditions.  11  traduisit  l’alcoran  des  Cordeliers , qui  était  en 
un  volume  ; puis  y en  ajouta  un  second,  et  accompagna 
de  notes  cet  ouvrage,  dont  voici  le  titre  : Recueil  des  plus 
notables  bourdes  et  blasphèmes  impudens  de  cettx  tfui  ont 
osé  comparer  saint  François  à Jes as- Christ , tiré  du  Grand 
livre  des  conformités , jadis  composé  par  Jrère  Barthelemi  de 
Pise  , cerdelitr  en  son  vivant  : parti  en  deux  livres.  Nou- 
vellement y a été  ajoutée  la  Jigure  d'un  arbre  contenant , par 
branches , la  conj'érenee  de  saint  François  à Jésus  - Christ  ; 
le  tout  nouveau,  revu  et  corrigé.  Outre  cet  ouvrage  , Conrard 
Badius  a encore  composé  les  Vertru  de  notre  maître  Kostra- 
damus  , ouvrage  en  vers  français  , qu'il  a imprimé  en  i56a. 
Il  a aussi  imprimé  en  i56i  le  Nouveau  Testament  frondais , 
qui  fait  la  seconde  partie  de  la  bible  française  imprimée  à 
Genève  par  Rebul.  On  ignore  l'année  précise  de  la  mort 
de  Conrard  ; mais , à en  juger  par  deux  épitaphes , l'une 
grecque,  et  l’autre  de  Henri  Etienne , son  neveu,  il  n'existait 
plus  en  i566. 

BAGOUA-GEETA.  Poème  indien  , écrit  en  langue 
sanskretane  ou  sanscrit,  dont  Charles  Wilkins  a donné  uije 
élégante  traduction. 
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BARBOU  (Jean  ).  Imprimeur  de  Lyon,  au  i6*  çièclé. 
On  a lie  lui  les  œuvres  de  Clenient  Marot,  i53g,  in-8.  p.  p. 
L’auteur  présida  lui-méine  à celte  édition  , qui  est  en  lettres 
italiques  , et  qu'on  regarde  comme  trcs-correcle.  On  y voit 
en  telc  cette  devise  ; ^lorl  ni  /non/,  ainsi  qu’une  traduction 
fiaaçaite  que  la  belle  Aubclla  a faite  d'une  épigramme  latine 
de  Barbou. 

BARBOU  ( Hugues  ) , fils  du  précédent , quitta  Lyon 
pour  aller  s’établir  à Limoges  , où  il  donna,  en  i58o  , la 
tiès-belle  édition,  en  caiactcres  italiques,  des  cpîtres  de 
Cicéron  d Attiras , avec  les  corrections  elles  notes  de  Simeon 
Dubos  , lieutenant-général  de  Limoges.  Cette  édition  est 
tr'es-estimée  des  connaisseurs.  La  devise  des  Barbous  est 
M>'ta  lahoris  honor  ; et  leur  eniblcmo  , une  main  tenant  utio 
plunio  et  un  épi  d'orge  , surmonté  d'un  croissant.  Les  des- 
cendans  des  Barbous  établis  h Limoges  et  à Paris,  exercent 
encore  l’art  de  l'imprimerie  d’une  manière  distinguée  , sur- 
tout Barbou  (le  Paris  , qui  a donné  une  très-jolie  collcctioa 
des  auteurs  classiques , qui  est  en  69  vol.  in-i2. 

BARDES  ou  B.\rd.  On  nommait  ainsi  ebez  les  celtes  , 
les  gaulois  , les  bretons  et  les  germains  , ceux  qui  faisaient 
profession  de  chanter  en  vers  les  exploits  des  guerriers. 
Ils  assistaient  aux  combats  , cncouragaicnt  les  soldats  par 
leurs  chants  , et  mettaient  en  vers  tout  ce  qu’ils  avaient  vu. 
On  ne  peut  guère  se  dissimuler  que  , dans  le  principe,  les 
poètes  seuls  ont  fait  les  fonctions  d’historiens  ; aussi  lorsqu’on 
commença  àécrire  l’histoire  on  Suède , en  Damiemark  , dans 
la  Germanie  , dans  la  Bretagne,  dans  la  Gaule,  on  recueillit 
avec  soin  les  chansons  des  />nrdes , que  tout  le  monde  savait 
par  cœur  , et  qui  transmettaient  à la  postérité  les  noms  des 
•Quverains  , de»  généraux  , et  les  cvéïiemcui  rem.irquahlcs. 
SlurlcsooQ  cite  les  bardes  à chaque  page  daus  sa  chronique; 
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et  Saxon  , le  graannalrien  , les  cite  également  dans  son  his- 
toire. Convenons  donc  que  les  premiers  chapitres  des  annales 
de  tous  les  peuples  , ont  été  tirés  de  ces  espèces  do  poèmes  ; 
c’est  pourquoi  on  les  voit  remplis  de  fables  et  de  fictions. 
Eginhard  rapporte  (1)  que  Charlemagne  fit  former  un  recueil 
de  toutes  les  œuvres  des  bardes  saxons  ; mais  on  ne  s'ait 
pas  ce  que  cette  collectiou  peut  être  devenue  , à moins  que 
ce  ne  soit  celle  dans  laquelle  Crantr.  parait  avoir  puisé.  Les 
bardes  jouissaient  de  la  plus  grande  considération  : ils  possé- 
daient des  terres  qui  étaient  exemptes  de  toute  imposition  , 
et  on  les  comblait  d’honneurs  (2).  Leurs  fonctions  étaient 
d'inciter  les  hommes  à combattre  pour  la  liberté,  à défendre 
la  patrie,  et  après  la  victoire  ils  célébraient  les  vainqueurs  , 
et  flétrissaient  la  mémoire  des  lâches  qui  avaient  fui.  On 
croit  qu'en  temps  de  paix  leurs  chants  ont  contribué  à 
adoucir  un  peu  les  mœurs  , à diminuer  la  barbarie  , enfin  à 
ébaucher  l’homme  social.  La  poésie  des  bardes  était  dans 
le  genre  de  celle  de  Tyrtée , dont  il  nous  reste  quelques 
fragmens  : mais  s’ils  en  avaient  la  chaleur  et  la  force  , ils 
n’en  avaient  pas  les  grâces.  On  peut  s'en  convaincre  en 
lisant  le  barde  Ossian  , fils  de  Fingal , pocte  écossais  du 
3’  siècle  , selon  les  uns  , et  du  5"  selon  les  autres.  Quel- 
ques auteurs  ont  placé  ce  poète  , qui  est  maintenant  tres- 
à la  mode  , entre  Homère  et  Virgile.  On  avait  d'abord 
cru  que  ses  ouvrages  avaient  été  supposés  , soit  par  James 


(l)  Vit.  Carol. , cap.  19. 

(1)  En  Irlande  , les  hardes  avaient , outre  la  possession  des  terres  , 
la  droit  de  se  faire  nourrir  pendant  six  mois  aux  frais  du  public  , d'aller 
loger  où  ils  le  jugeaient  à propos  , et  de  mettre  les  habitans  à contribution. 
Cet  ordre , car  c'en  était  véritablement  un  dans  l’état , te  soutint 
longtemps  avec  splendeur,  et  dura  jusqu'au  règne  {d'Edouard  1er,  qui 
fit  massacrer  tout  ce  qui  en  restait.  Cet  événement  a fourni  à Gray  le 
sujet  d'une  belle  ode.  Voyi  Non,  dict.  de  la  fable,  au  mot  Barda. 
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Macpherion  qai  le*  a traduits  du  celtique,  soit  par  quelqti'aa^< 
tre  ; mais  ces  soupçons  sont  dissipés , et  de  tous  côtés  on  a 
témoigné  et  on  témoigne  encore  de  l'empressement  pour 
traduire  scs  poèmes  en  diflerentes  langues.  Il  y en  a uno 
ti;iduclion  allemande  de  1769  ; une  traduction  française  do 
1777,  par  le  Tourneur  ; la  version  anglaise  de  Macpherson 
est  de  1765,  a volumes  in-fol.  Chenier  en  a traduit  quelques 
fragmens  en  vers  ; Baour-Lormian  vient  aussi  d’ea  donner 
une  traduction  abrégée  en  vert  français. 

BASKERVILLE  , imprimeur  anglais  , mort  en  177S  ji 
Birmingham  dans  le  comté  de  Warwick.  11  fut  d’abord  maitro 
d'école  ; puis  son  goût  décidé  pour  l'art  typographique  le 
fit  entrer  dans  cette  carrière  qu’il  parcourut  avec  le  plus 
grand  succès.  On  prétend  qu’il  grava,  fondit  ses  caractères  • 
et  fit  une  espèce  de  papier  que  l’on  a vainement  cherché  é 
imiter  en  France.  Set  magnifiques  éditions  sont  recherchées 
à cause  de  l'élégance  et  de  la  grâce  de  ses  caractères  , de  la 
perfection  du  tirage,  de  la  couleur  uniforme  de  l’encre  , et 
sartout  de  la  beauté  du  papier,  qui  est  d’un  poli  si  paiTait 
qu'il  parait  être  de  soie  plutôt  que  de  chiffon.  Les  éditions 
de  Baskerville  sont  d'une  élégante  simplicité et  n’ont  pas 
besoin  du  secours  de  la  gravure  pour  ajouter  à leur  prix. 
Dans  ses  premiers  ouvrages  , on  ne  voit  ni  estampes , qi 
vignettes , ni  olil-dc-lampes  , ni  lettres  grises , ni  lettres 
rouges,  et  CCS  éditions  sont  les  plus  estimées.  Cependant  on 
reproche  à quelques  caractères  de  Baskerville  d'être  trop 
longs  et  trop  maigres.  Parmi  les  éditions  qu’a  donné  ce 
célèbre  imprimeur , on  distingue  , I.“  Puhlii  Virgilii maronis 
Bucolfca  , Georgica  et  Æneis  , 1757,  i vol.  in-4-  On  trouve 
un  petit  défaut  dans  le  titre  courant  de  cette  édition  ; les 
mots  lib.  I , II , 111 , etc. , sont  d’un  corps  trop  gros,  et  qui 
n’est  pas  proportionné  à celui  des  autxcs  livres  ; a.°  idem 
Virgilius  , 1766  , in-5.  j 3.°  Ç.  Boratii  flacci  opéra  , 1763^ 


Digitized  : / Google 


B É 48 

i«-i2  ; 4.®  idem  Honttiua  , >770»  in-4.  , avec  figures; 
6.®  JufenaUset  Pertii  Saiyrce,  1761 , in-4.  : cette  édition  est 
inférieure  k celle  du  Virgile  et  de  l'Horace  iii>4.  ; 6."  Bible 
anglaise  , tn-fol.  : cet  ouvrage  qui  , ainsi  que  son  Virgile , 
est  le  plus  estimé  , a été  imprimé  aux  dépens  de  Tuniversité 
de  Cambridge  ; malheureusement  le  papier  est  si  mince  que 
Timpression  do  recto  parait  an  verso.  La  dernière  produc- 
tion typographique  de  Baskernille  est  X Orlando  Jurioao  , en 
italien  , 4 in-8,  maj.  imprimés  aux  dépens  des 

frères  Molini.  Cette  édition  est  ornée  de  47  estampes  exécu- 
tées par  les  meilleurs  dessinatenrs  et  graveurs  de  Paris. 
Baskerville  SL  laissé  une  fortune  assez  considérable  , frnit  de 
aes  travaux  continoels,  11  était  né  vert  1715. 

BE  ( Guillanme  le  ).  Graveur  et  fondeur  de  caractère* 
d’imprimerie.  Il  était  né  à Troyes , département  de  l’Aube , 
«U  iSaô.  A l'ftge  de  vingt  ans,  il  grava  à Venise  plusieurs 
caractères  hébraïques  etrabbinique*.  Il  revint  à Paris , s’y  éta- 
blit et  y commença  , en  i5ja,  la  plus  ancienne  de  toutes  les 
fonderies  particulières  qui  existent  en  France.  Il  l’enrichit 
de  ses  travaux  et  de  ceux  de  ses  confrères  , ayant  acheté  la 
plus  grande  partie  des  poinçons  et  matrices  qui  provenaient 
de  la  fonderie  du  célèbre  Garamond  , à l'inventaire  de 
laquelle  il  fut  nommé  arbitre  en  i56i.  Guillaume  le  Bé, 
•on  fils , augmenta  encore  cette  fonderie  par  ses  soins  et 
ses  recherches.  Ces  habiles  fondeurs  ont  rassemblé  et  conservé 
beaucoup  de  matrices  des  anciens  caractères  dont  on  faisait 
usage  dans  l’origine  de  l’imprimerie  : ces  matrices  doivent 
•ubsister  encore , puisque  dans  le  siècle  dernier  elles  ont 
paué  chez  Fournier,  frère  du  cilèbre  Fournier  le  jeune. 

BE  ( Guillaume  le  ),  fondeur  de  caractères  digne , de  la 
réputation  de  ses  pères  , était,  comme  eux  , imprimeur.  U 
possédait  les  langues  orientales.  Il  imprigna  plusieurs  livres , 
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^dont  Ir*  principaux  sont:  Sprs  augusta  Ludoçiçi  XIII  chr. 
régis  Prancurum  et  Saearrcr  , in-fol.  i6ti  ; les  ^figures  de  la 
hii'le  , accompagnées  de  briefs  discours  composés  p^r  Jean 
Le  Clerc , libraire.  Il  avait  épousé  la  fille  de  ce  Clerc  , et  il 
ep  laissa  un  fils. 

B£  ( Guillaume  le  ).  Libraire  et  fondeur  de  caractères.  Il 
surpassa  dans  l’art  de  la  fonderie  tous  scs  prédécesseui's  du 
moine  nom  , et  il  poussa  cet  art  à une  grande  perfection  ; 
aussi  sa  fonderie  était  une  des  plus  belles  de  son  temps.  Il 
fit  imprimer  un  grand  nombre  d'ouvrages  , parmi  lesquels  oa 
remarque  jibrégé  de  la  bible  , in-fol. , avec  figures  en  bois  ; 
Ip  Dictionnaire  historique  , in-4.  j Traité  du  dessin  , par 
Jean  Cousin  , 1640  , etc.  . 

BEAUMARCHAIS  ( Pierre- Augustin  Carou  de  ) > né  à 
Paris  en  1^32  , mort  dans  la  même  ville  en  1799.  Nous  par- 
lerons de  ce  littérateur  d’abord  sous  le  rapport  typographi- 
que. Apres  la  mort  de  Voltaire , il  acheta  de  Pauckoucke 
les  manuscrits  qui  avaient  été  légués  à ce  libraire  par  le 
célèbre  patriarche  de  la  littérature  française  (i);  et,  pour 


(i)  Pancaoucae , héritier  des  manuscrits  de  Voltaire,  voulant  donner 
une  édition  complette  des  ccuvres  de  ce  grand  homme  , conçut  le  projet 
de  la  dédier  à l'impératrice  de  Russie  i il  lui  écrivit  en  conséquence  pour 
la  prier  d'agréer  cct  hommage  : sept  mois  s'écoulèrent  sans  recevoir  de 
réponse:  il  crut  que  l'impératrice  ne  voulait  point  accepter  sa  proposition; 
et  pont  répondre  à l'impatience  avec  laquelle  le  public  attendait  cette 
édition,  il  traita  avec  Beaumarchais,  et  lui  remit  tous  les  manuscrits 
de  Voltaire.  Le  lendemain  de  la  signature  du  traité , il  reçut  une  lettre  <U 
l'impératrice , qui  acceptait  sa  proposition  , se  chargeait  de  tous  les  frais 
de  l'édition  , à condition  que  les  manuscrits  lui  seraient  envoyés  aussitôt 
après  l'édition , et  accompagnait  sa  réponse  d'une  lettre  de  change  de 
1/0,000  livres.  Panenouene  se  repentit  d'avoir  traité  si  promptement , 
mais  l'affaire  était  consommée , et  Beaumarchais  donna  sa  belle  édition  de 
Khell , qui  cependant  n'est  pas  tout  à fait  exempte  de  défauts. 
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élever  à ce  dernier  un  monument  digne  de  sa  gloire  , il  so 
procura  les  caractères  de  Baskorvillu  , qui  étaient  alors  les 
plus  beaux  de  l’Europe.  Il  loua  pour  dix-huit  ans  le  fort  de 
Khell , sur  le  Rhin  , et  y exécuta  la  plus  belle  entreprise  qui 
ait  honoré  la  littérature  française  ; je  veux  dire  une  édilioa 
complcttî  des  œuvres  de  Voltaire  : il  voulut  que  le  papier 
répondit  à la  beauté  des  caractères  ; en  conséquence,  il 
•nvoya  en  Hollande  des  ouvriers  pour  étudier  les  procédés 
qui  font  tant  d'honneur  aux  fabriques  de  cette  république  j 
puis  il  fit  reconstruire  d'ancien  nés  papeteries  dans  les  Vosges  ; 
«t  ces  papeteries  rivalisèrent  bientôt  avec  les  manufactures 
les  plus  renommées  de  la  Hollande.  Enfin , on  petit  dire 
que  les  belles  éditions  sorties  de  l'imprimerie  de  Khell  , 
sont  aussi  recommandables  par  la  netteté  et  la  grâce  du 
caractère  , que  par  la  blancheur  et  la  force  du  papier.  La 
sévérité  de  la  correction  ajoute  aussi  beaucoup  à ce  doubla 
mérite.  Voici  ce  que  l’auteur  des  Derniers  Siècles  littéraires 
dit  de  Beaumarchais  : « L’extrême  diversité  de  scs  talens  et 
de  ses  entreprises  rendra  long-temps  son  nom  célèbre  : si 
on  touche  une  montre  , on  peut  se  rappeler  qu’il  en  a per- 
fectionné le  travail  ; si  c'est  une  harpe  , qu'il  l’a  rendue 
harmonieuse  ; si  on  va  au  théâtre  ,on  y voit  non-seulement 
des  pièces  qu’il  a faites  et  qui  contrastent  entre  elles  par 
leur  gravité  et  leur  gaité  , mais  encore  un  personnage 
nouveau  ( Figaro  ) qu'il  a créé  , un  caractère  dont  aucun 
ouvrage  ne  lui  avait  offert  le  modèle.  Au  barreau  , il  a 
donné  de  grands  exemples  d’éloquence  et  de  courage.  Il  a 
construit  des  vaisseaux  et  des  édifices  dignes  de  la  nation 
h laquelle  il  appartenait.  Si  l’on  passe  enfin  chez  les  peuples 
commerçans  des  deux  mondes , on  y trouve  encore  des 
traces  de  ses  vastes  conceptions,  et  des  vestiges  des  services 
qu'il  a rendus  au  commerce.  On  doit  à sa  plume , aussi 
variée  qu’originale  , quatre  Mémoires  contre  Gœsman,  sa 
femme  et  le  sieur  Bertrand,  1773-74,  in-4j  Mémoires 


4$  B I B 

contre  F«lco$-LabIaclie  , 1775-78.  in-4  ; Mcmofre*  ea 
réponse  à celui  signé  Koriiman  , 1787  , 111-4  ; Mémoires  k- 
Lecoiutre  de  Versailles,  son  dénonciateur,  179,3  ; les  Deux 
i^mis,  ou  le  Négociant,  drame,  1770;  Eugénie,  drame, 
176751e  Barbier  de  Séville,  comédie,  1775;  la  Folle  journée, 
ou  le  Mariage  de  Figaro  , comédie,  1784;  Tarare,  opéra 
•n  5 actes,  1787 , et  cafin  la  Mère  coupable,  drame  en  S 
actes,  179a. 

BFLLER , ou  BELIER , où  RAM  ( Jean  }.  Imprlinenr 
flamand  du  16*  siècle.  Il  est , après  Plantin , le  meilleur  imprè» 
ueur  d’Anvers  : s’il  ne  l’apas  égalé  dans  l'art  typographique, 
il  l’a  surpassé  pour  la  littérature  5 ear  il  a composé  un  Die* 
tiannaire  latin,  avec  le  secours  du  Dictionnaire  de  Robevi 
Etienne  , et  il  en  a fait  un  autre  , latin  et  espagnol.  Or» 
recherche  ses  éditions  pour  la  beauté  du  oasactère  et  la 
bonté  du  papier.  11  mourut  on  1595.  D’antres  imprimeurs 
de  ce  nom  se  sont  établis  à Douay,  et  s'y  sont  fait  estimer. 

BIBLE.  Ce  mot  vient  du  grec  Biblot,  et  signifie  Ht>re.  Oat 
appelle  ainsi  le  recueil  des  saintes  écritures.  Les  hébreux  )o 
nomment  Mikra,  c’est-à-dire /ecture  ou  écriturr.  Ils  divisent 
la  Bible  en  quatre  parties  ; la  toi , les  prerairri  prophètes 
les  derniers  prophètes,  et  les  livres  sacrés,  ou  les  agiographes. 
La  loi  renferme  la  genèse,  l'exode,  le  lé vi tique,  les  nombres 
et  le  deutéronome.Les  premiers  prophètes  contiennent  Josué, 
les  juges,  le  premier  et  le  second  livre  de  Saimucl , qui  n'en 
. font  qu'un  chez  les  hébreux  ; le  premier  et  le  second  livre 
des  rois,  qui  n'en  font  qu’un  chez  les  hébreux.  Les  derniers 
prophètes  renferment  Isaïe  , Jérémie  et  Baruc , Ezéchicl 
et  les  douze  petits  prophètes , qui  sont  Osée , Joël , Amos  , 
Abdias  , Nahum  , Jones,  Micbée  , Abeciic,  Sophonie  , 
Aggée  , Zacharie , Malachis.  Les  livres  sacrés  ou  les  agio- 
graphes  oontientteat  les  psaumes  , que  les  hébreux  parta- 
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tagent  en  cinq  livres  : les  proverbes  , Job  , le  cantique  des 
cantiques  ( les  juifs  mettent  les  lamentations  et  le  livre  da 
Riith  après  le  cantique  des  ca.. tiques  ) , l’ecclcsiaste,  Ëstlier,' 
Daniel,  Esdras  et  Néhémie  ; enfin  , les  deux  livres  des 
paralipomèpes  ou  des  chroniques.  C’est  donc  en  tout  vingt- 
deux  livres  que  les  hébreux  reconnaissent  pour  canoniques. 
Kous  allons  maintenant  présenter  l’ordre  et  la  division  des 
livres  de  la  Bible  , tant  de  l’ancien  que  nouveau  Testa- 
lltent,  suivant  la  décision  du  concile  de  Trente  ( i ).  L« 
genèse  , l’exode , le  lévitique , les  nombres , le  deutéronomo , 
Josué  , les  juges  et  Ruth  , quatre  livres  des  rois  , deux 
livres  des  paralipomènes  , le  premier  livre  d’Esdras  , le 
second  livre  d'Esdras  ou  Néhémie , Tobie  , Judith  , Esiher, 
Job,  les  psaumes,  les  proverbes,  l'ecclésiaste  , le  cantique 
des  cantiques , la  sagesse  , l’ecclésiastique  , Isaie  , Jérémie 
et  Banith  , Ëzéehiel , Daniel , Ozée,  Joël , Amos  , Abdias  , 
Nahum  , Jonis  , Michée  , Abacuc  , Sophonio  , Aggée  , 
Zacharie  , Malacbie  , deux  livres  des  Machabées.  Tels  sont 
les  livres  canoniques  de  l’ancien  Testament.  Voici  ceux 
du  nouveau  : les  quatre  évangiles  de  S.  Matthieu  , de  S. 
Marc , de  S.  Luc  et  de  S.  Jean  ; les  actes  des  apé'tres  ; les 
épitres  de  S,  Paul  , dont  une  aux  romains , deux  aux  corin- 
thiens , une  aux  galates , une  aux  éphésiens  , niBc  aux  phi- 
lippiens  , une  aux  colossiens  , deux  aux  thessaloniciens  , 
deux  à Timothée , une  à Tite , une  à Philémon  et  une  aux 
Hébreux.  Les  autrès  épitres  esnoniques  sont  une  de  S, 
Jacques  , deux  de  S.  Pierre  , trois  de  S.  Jean , et  une  de  S- 
Jndc  ; enfin  , la  Bible  est  terminée  par  l'apocalypse  de  S. 
Jean.  Tels  sont  les  livres  canoniques  du  nouveau  Testa- 
ment. Voyons  maintenant  dans  quelle  langue  ont  été  écrits 
les  livres  de  la  Bible.  Ceux  de  l’ancien  Testament  ont  été 

(i)  Session  IV  > décret  I.  .... 
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écrit»  en  liélireux  pour  la  plu»  grande  partie.  Il  y a quel' 
que»  endroits  d'Esdras  et  do  Daniel  qui  so.it  écrits  ch 
chaldccn.  Tobie  , Judith  , le»  Machabée»  et  l’ccclésiastique 
ont  aussi  été  écrits  en  chaldéen  ou  en  syriaque.  Le  livre 
de  la  sagesse  n'a  j.iraais  été  écrit  qu’eu  grec.  Le»  livres 
du  nouveau  Testament  ont  tous  été  écrits  eu  grec,  excepté 
l’évangile  de  b.  Matthieu  , qui  a été  écrit  en  hébreu,  c’est- 
à-dire,  en  syriaque,  qui  était  la  langue  que  l’on  parlait  de 
son  temps  dans  la  Judée.  On  dispute  sur  la  question  de 
savoir  si  S.  Marc  a écrit  en  latin  ou  en  grec,  et  si  l'épitre 
aux  hébreux  n'a  pas  d’abord  été  écrite  en  hébreu  : Calmet  a 
démontré  que  ces  ouvrages  ont  été  écrits  originairement  ca 
grec.  Il  y a eu  plusieurs  livres  cites  dans  l'ancien  Testament 
qui  ont  été  perdus  ; ces  livres  sont  le  livre  des  Justes  (i),  la 
livre  des  guerres  du  Seigneur  ( 2 ) , les  annales  des  rois  de 
Juda  et  d’Israël , citées  dans  les  livres  des  rois  et  des  para- 
lipomcnes  ; une  partie  des  trois  mille  paraboles  de  Salomon 
et  de  ses  mille  cinq  cantiques  (3)  ; scs  Traités  des  plantes, 
des  animaux,  des  oiseaux  , des  poissons  et  des  reptiles  (4); 
l’écrit  du  prophète  Jérémie  par  lequel  il  ordonna  aux  captifs 
qui  allaient  à Babilonc  de  prendre  le  fou  sacré  et  de  le 
cacher  (5)  ; les  préceptes  qu’il  leur  donna  pour  se  garder  do 
l’idolâtrie  , etc.  On  connaît  des  livres  apocryphes  de  la 
Bible  ; ceux  de  l’ancien  Testament  sont  le  livre  d'Enoch, 
les  3'  et  4'  livre»  d’Esdras  ; les  3‘  et  4'  livres  de»  Ma- 
chabées;  l’oraison  de  Manassé  ; le  testament  des  douze  pa- 
triarches ; le  psautier  de  Salomon  ; l’assomption  do  Moyse  ; 
l'apocalypse  d’Elic  ; l'cchelle  de  Jacob , etc.  Ceux  du  nouveau 


(i)  Joiuè  X.  13  et  I.  Rtg.  XVil.  >S. 
(1)  N«m.  XXI.  14. 

(3)  3,  Rig.  IV.  31. 

(4)  3-  IV.  33- 
(s)  2.  Mac€,  II.  I. 


Digilized  by  Google 


B t B 4^ 

Testament  sont  l'èpltre  de  saint  Barnabe  ; l'cpitre  prétendue 
de  saint  Paul  aux  Laodicéens  ; plusieurs  faux  évangiles; 
plusieurs  faux  actes  des  apôtres  et  plusieurs  fausses  apo- 
calypses ; le  livre  d’Hermas  intitulé  le  Pasteur  ; la  lettre  do 
3.  C.  à Abgare  ; les  épitres  de  saint  Paid  à Sénèque,  et 
diverses  autres  pièces  de  pareille  nature  , que  l’on  petit  voir 
dans  le  Recueil  des  pièces  apocryphes  du  nouveau  Testa- 
nent  par  Fabricius.  La  Bible  a été  traduite  dans  toutes  les 
langues  ( voyez  PolYCLOTTKS).  Ou  trouvera  dans 
don  Calmet  (i)  le  détail  des  éditions  des  Bibles  polyglottes  > 
hébraïque,  samaritaine,  syriaque , arabe,  éihiopienne  , per- 
sane, turque,  arménienne , copli  le  ou  égyptienne,  grecque, 
latine,  française,  etc.,  etc.,  etc.,  avec  les  traités,  disser- 
tations et  commentaires  relatifs  à chaque  partie  de  la 
Bible.  Nous  n’entrons  point  dans  ces  détails  qui  nous  mène- 
raient trop  loin  ; nous  nous  contentoas  de  renvoyer  à la 
source. 

BIBLIOGNOSTÉ.  Ce  mot , tiré  du  grec  , et  que  l’on 
doit  à l'abbé  Rive  (a) , signifie  un  habile  bibliographe , qui 
connaît  à fond  l'histoire  des  livres,  leurs  titres,  la  date  de 
leurs  différentes  éditions  , le  lieu  ou  elles  ont  été  faites,  lé 
nom  des  éditeurs , des  imprimeurs  , etc. 


(i)  Bibliothèque  stetie.  ■* 

(i)  Jcan.*JosephRivs,  né  è Apt  en  Provence  en  t7;o,  et  mort  è Paris 
en  179.. , a donné  plusieurs  opuscules  intdressans  sut  des  objets  de  biblio- 
graphie. On  lui  doit,  des  Nonces  suc  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  U Vallièrc  ; des  éclaircissemens  historiques  et  critiques  sur  l'inven- 
tion des  cartes  1 jouer  ; le  pfoipeettts  d'un  ouvrage  proposé  par  sous- 
cription sous  le  titre  : Essai  sur  l'srt  de  vérifier  l'ige  des  Miniatures 
peintes  dans  les  manuscrits  depuis  le  14c  siècle  ; de  la  Calligraphie  on 
aecond  tome  des  peintures  antiques  de  Pierre  Santé  Barcoli , etc.  ; Noticea 
calligraphiques  et  typographiques  , etc.  L’abbè  Rive  a eu  quelques  altet- 
cationa  assez  vives  avec  Dcburc. 
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BTBLlOGPiAPHE.  On  donne  ce  nom  à celai  qui  fait  «on 
étude  particulière  de  la  connaissance  des  livres  , de  l’histoire 
littéraire,  et  de  tout  ce  qui  a rapport  à l’art  typographique. 
Bien  de  plus  rare  que  de  mériter  le  titre  de  bibliographe  y 
et  rien  de  plus  C IBcilc  et  de  plus  pénible  que  d'y  acquérir  de 
vrais  droits.  La  bibliographie  étant  la  plus  vaste  et  la  plut 
universelle  de  toutes  les  connaissances  humaines,  tout  parait 
devoir  être  du  ressort  du  bibliographe  ; les  langues  , la 
logique,  la  critique,  la  philosophie,  l’éloquence , les  ma- 
thématiques , la  géographie,  la  chronologie,  l'histoire  et  la 
diplomatique  ne  lui  sont  point  étrangères;  l’histoire  de  l’im- 
primerie et  des  célèbres  imprimeurs  lui  est  familière,  ainsi 
que  toutes  les  opérations  de  l’art  typographique.  Il  est  sans 
cesse  occupé  des  ouvrages  des  anciens  et  des  modernes  ; il 
s'applique  à connaître  les  livres  utiles,  rares  et  curieux , non- 
seulement  par  le  titra  et  par  la  Forme,  mais  encore  par  leur 
contenu  ; il  passe  sa  vie  à les  analiser,  les  classer , les  décrire. 
Il  cherche  ceux  qui' sont  indiqués  par  les  auteurs  intelligens; 
il  parcourt  les  bibliothèques  et  les  cabinets  pour  augmenter 
}a  somme  de  ses  connaissances;  il  étudie  les  auteurs  qui 
ont  traité  de  la  science  des  livres;  il  relève  leurs  erreurs;  il 
choisit  dans  les  productions  nouvelles  celles  qui  sont  marquées 
au  coin  du  génie  et  qui  doivent  vivre  dans  la  mémoire  des 
hommes  ; il  furte  les  journaux  littéraires  pour  se  tenir  sans 
cesse  au  courant  des  découvertes  de  son  siècle  , et  les  com- 
parer h celles  des  siècles  passés  ; il  est  avide  de  tous  les 
ouvrages  qui  traitent  des  bibliothèques,  et  surtout  des  cata- 
logues, lorsqu’ils  sont  bien  faits,  bien  raisonnés,  et  que  les 
prix  a joutent.encore  à leur  valeur.  Tel  est  le  vrai  bibliographe; 
il  doit  réunir  toutes  les  qualités  dont  nous  venons  de  parler* 
Il  est  certain  qu’un  seul  homme  , quelque  longue  que  soit  sa 
«arrière,  ne  pourrait  jamais  parvenir  à devenir  un  bibliographe 
pnrfait,  parce  qu’il  faudrait  qu'il  embrassAt  toutes  les  sciences, 
tous  les  arts  et  qu’il  connût  tous  les'ourrages  qui  en  traitent. 
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tu , pdor  mieux  dire,  qui  existent.  Mais  s'il  est  impossible 
qu’un  seul  homme  acquierre  l’universalité  des  connaissances 
humaines  relativement  A U bibliographie,  il  en  existe  beaucoup 
qui  ont  parcouru  cette  carrière  avec  le  plus  grand  avantage 
possible,  soit  comme  savans,  soit  comme  bibliothécaires, 
comme  bibliographes  ou  comme  amateurs.  De  ce  nombre 
sont  Magliabecchi , Maflèï  , Leibnitz,  Muratori , Apostolo 
Zeno,  Hyde,  Baluze,  Lacroze  Bayle,  P.  Marcliand,  Mait- 
taire,  Méerman,  Martin,  Placcius,  Mylius,  Gessner,  Lacroix 
du  Maine,  Duverdier,  Cave.  Casimir  Oudin,  Lelong,  Goujet, 
David  Clément,  Fontanini,  Hayin,  Pbotius  , Pope-Blount, 
Balllet , Ménage , Sallengre,  Dartigny  , Montfaucon,  Ko» 
tiigius  , Bartolocius  , Imbonatus  , Fabricius  , Lipenius  , 
Lambecius  , Salden  , Beyer  , Vogt,  Ëngel,  Jacob,  Naudé, 
Bchmidt  , Maichellus  , Mellot,  Sallier  , Boudot , Asseman, 
Nessel,  Martin,  Debure,  Osmont,  Nyon,  Cailleau,  Ersch, 
Desessarts , etc.  etc.  etc. 

BIBLIOMANIE , bibliomane.  La  bîbUotnatrù  est  la  Fureur 
de  posséder  des  livres  , non  pas  tant  pour  s’instruire  que  pour 
les  avoir  et  pour  en  repaitre  sa  vue.  Le  bibliomane  ne  con» 
naft  ordinairement  les  livres  que  par  leur  titre,  leur  frontis» 
pice  et  leur  date  ) il  s’attache  aux  bonnes  éditions  et  les 
poursuit  à quelque  titre  que  ce  soit  ; la  reliure  le  séduit 
aussi , soit  par  son  ancienneté  , soit  par  sa  beauté.  Cette 
passion  est  très-dispendieuse  et  très*ridicule  ; car  à quoi  bon 
amasser  un  trésor  auquel  on  ne  touche  pas  ? L'amour  des 
livres  est  estimable  lorsqu'on  sait  les  apprécier  ce  qu’ila 
valent , qu’on  sait  en  tirer  la  quintessence , et  surtout  lors» 
qu'on  se  fait  un  plaisir  de  les  communiquer.  On  peut  divi» 
ser  les  bibliomanet  en  deux  classes  : les  généraux  et  let 
particuliers.  Les  généraux  sont  ceux  qui  acquièrent  des  livres 
dank  tous  les  genres  indistinctement  ; les  bibliomanes  par» 
ticuliera  , sont  ceux  qui  s’attachant  à uns  certaine  classa  da 
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livret , tels  que  la  médecine  , l'astronomie  , l’histoire , ou 
même  à un  seul  ouvrage , dont  ils  recueillent  à grands  frais 
toutes  les  éditions  ; c’est  ainsi  que  l'on  a vu  un  fou  qui 
avait  conçu  une  passion  extrême  pour  tout  les  livres 
d’astronomie  , quoiqu’il  ne  sût  pas  un  mot  de  cette  science; 
il  les  achetait  à tout  prix , et  les  enfermait  dans  une  cas- 
sette , pour  ne  plus  leur  laisser  voir  le  jour.  Un  prince 
allemand  a formé  le  projet  de  réunir  toutes  les  éditions 
de  la  Bible  : il  en  a déjà  8000  , et  il  lui  en  manque  encore 
aooo.  Un  anglais  a 365  belles  éditions  d’Horace.  On  connaît 
encore  un  autre  genre  de  bibliomanie  , qui  consiste  à se 
procurer  des  éditions  de  luxe  et  à les  faire  relier  avec  tant 
de  magnificence  que  l'on  craint  d'y  toucher  , et  que  l'on 
va  emprunter  à d'autres  les  ouvrages  que  l'on  a chex 
soi  , lorsqu'on  veut  les  lire.  On  peut  mettre  au  nombre  des 
iibliomanes  , chez  les  anciens  , un  nommé  Epaphrodite  de 
de  Chæronnée , grammairien  , qui  a vécu  à Rome  dans 
lïiitervalle  du  règne  de  Néron  à celui  de  Nerva  , et  qui 
possédait  jusqu'à  trente  mille  volumes , et  un  nommé  Sam~ 
monicus  Serenus , qui  avait  une  bibliothèque  composée  do 
soixante-deux  mille  volumes. 

BIBLIOPHILE.  Ce  titre  convient  à toutes  les  personnes 
qui  aiment  les  livres  ; le  bibliographe,  le  bibliomane  et  le 
bibliotaphe  paraissent  y avoir  le  même  droit  j cependant  je 
crois  qu'il  conviendrait  mieux  à l’amateur  qui  ne  recherche 
les  livres  ni  par  état  lii  par  passion  ; à celui  qui , dirigé 
par  le  seul  désir  de  s’instruire  , aime  et  se  precure  les  bons 
ouvrages  qu’il  croit  les  plus  propres  à composer  nue  col- 
lection intéressante  par  le  nombre  et  par  la  variété  des 
articles.  La  philosophie  , guidée  par  le  goût  , doit  toujours 
déterminer  le  choix  du  bibliophile  dans  ses  acquisitions. 
Entasser  des  livres  sans  discernement,  n'est  pat  prouver 
qu’on  las  aime  ; ce  n’est  donc  pas  celui  qui  a le  plus  d« 
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livres  , mais  celui  qui  possède  les  meilleurs , qui  mërite  la 
titre  de  bibliophile.  Si  le  bibliotnane  est  précieux  relative- 
ment an  commerce  do  la  librairie  , le  bibliophile  l’est  bien 
davantage  relativement  au  progrès  des  sciences  et  des  arts  ; 
parce  que , ne  s’attachant  qu'aux  bons  ouvrages  , il  rend 
nécessairement  les  auteurs  plus  circonspects  , pins  difficiles 
et  plus  soignés  dans  leurs  productions.  Il  nous  semble  donc 
que  le  titre  de  bibliophile  ne  doit  appartenir  qn'à  celui  qui 
aime  les  livres  comme  on  doit  les  aimer  , et  nullement  è 
ceux  qu’une  aveugle  passion  égare  dans  les  recherches  qu’ils 
font  des  ouvrages  qui,  par  une  aveugle  fantaisie,  centuplent 
quelquefois  de  valeur. 

BIBLIOPOLE.  Celui  qui  fait  le  commerce  des  livres  ; 
libraire,  colporteur. 

BIBLIOTAPHE.  Ce  nom, composé  de  deux  mots  grecs, 
signifie  enterreur  de  livres.  11  convient  à ces  bibliomanes 
ou  bibliophiles  qui  n'achètent  des  livres  que  pour  les  en- 
fouir et  empêcher  les  autres  d’en  profiter  : ils  sont  aux 
livres  ce  que  les  avares  sont  à l'argriU  ; il  est  impossible 
do  jeter  un  coup  d’œil  sur  leur  trésor  sans  les  alarmer. 
Maliieurcusement  les  hiblintaphes  ne  sont  que  trop  com- 
muns ; ils  font  le  plus  grand  tort  aux  hommes  studieux  , 
qui  sont  privés  des  ressources  qu'ils  trouveraient  chez  cet 
Harpagons  littéraires.  On  a comparé  ces  derniers  au  chien 
qiri  empêche  le  cheval  de  manger  l’orge  qu'il  ne  peut 
manger  lui-même.  Lucien  , Ambroise  Camaldule,  PhisclpKe 
et  le  père  Lelong  se  sont  plaints  amèrement  des  biblio- 
iaphes.  Il  est  surprenant  surtout  que  le  père  Lelong  , qui 
était  si  doux , si  honnête  et  toujours  prêt  à faire  voir  ht 
bibliothèque  de  Sainte-Geneviève , qui  lui  était  confiée , 
ait  été  exposé  aux  durs  refus  des  hommes  dont  nous  par- 
lons dans  cet  article  , et  qui  sont  la  peste  des  lettres , aeluft 
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l’expres»K>n  d’un  savant.  Les  bibliotophrs  sont  tares  en 
France.  Gronoviiis  mandait  à Heinsius  que  Vincent  Fabrice 
lui  avait  écrit  de  Paris  que  rien  n’ëgaiait  la  politesse  obli> 
geante  avec  laquelle  les  Français  lui  communiquaient  leurs 
richesses  littéraires.  Il  n’en  était  pas  de  môme-  en  Italie  ; 
Vossius  s’en  plaint  , et  Montfaucon  dit  qu'un  religieux 
augustin  de  Naples  a été  mis  en  pénitence  pour  lui  avoic 
ouvert  la  bibliothèque  de  son  courent.  A Rome  , l’entrée 
des  bibliothèques  était  très-difficile  , ainsi  que  dans  les  au- 
tres villes  ; et  à Venise  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  était 
impénétrable.  Menchen  a déclamé,  à juste  titra  , contre  lea 
bihliotaphes  , et  a donné  de  très-bons  conseils  à ceux  qui 
possèdent  des  bibliothèques  , dans  sa  préfacé  à la  tête  de 
de  l’édition  qu’il  a donnée  du  Traité  de  Libris  legcnJis  par 
Bartholin.  Saldière  était  un  vrai  bihliotaphe  •,  mais  Pinelli  , 
Peiresc  , de  Cordes  , Gaignat , la  Vallicrc  , Lamoignon- 
Malsherbes  , etc.  , etc.  étaient  des  bibliophiles  vraiment 
obligeans. 

BIBLIOTHECAIRE.  On  appelle  ainsi  celui  qui  est 
chargé  de  la  classification  , du  soin  et  de  la  conservation 
d'une  bibliothèque.  Les  fonctions  du  bibliothécaire  toul  d'au- 
tant plus  importantes,  que  ses  connaissances  devraient  être, 
pour  ainsi  dire,  universelles.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  dv 
bibliographe  s’applique  au  bihliothccaire.  11  doit  être  par- 
faitement au  fait  de  l'histoire  littéraire  et  du  mécanisme  de 
l’art  typographique  ; cette  dernière  partie  surtout  lui  est 
essentielle  pour  décider  du  format,  du  caractère  et  de  l’im- 
pression de  certaines  éditions  du  iS»  siècle  et  du  commen- 
cement du  i6«  ()}  : il  doit  connaître  aussi  les  arts  dépeu- 


(i)  Chaque  imprimeur  avait  alorr  sa  fonderie  et  ses  poinçons  , qu’il 
retouchait  ou  gravait  de  nouveau  lorsqu'il  n'en  était  pas  content;  et 
■fawt  U supprimait  son  nom  et  louveai  l'aiinée  dans  les  ptemiêres  éA- 
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dant  de  la  typo^aphie , tels  que  le  dessin , la  peinture  et 
la  gravure  tant  sur  bois  que  sur  cuivre  , pour  bien  juger  du 
mérite  des  miniatures  et  des  figures  qui  se  rencontrent  si 
souvent , soit  dans  les  manuscrits  , soit  dans  les  imprimes. 
Il  doit  savoir  donner  une  description  exacte  d’un  ouvrage 
rare  et  curieux  ; en  rendre  fidèlement  le  titre,  la  date,  le 
nom  de  la  ville,  de  l'imprimeur  et  de  l'auteur,  qu’il  faut 
quelquefois  chercher  à la  tête  ou  à la  fin  d’une  dédicace  , 
dans  la  préface  , dans  le  privilège  , dans  des  acrostiches  , 
devises  , etc.  Il  doit  compter  les  feuillets  qui  précèdent  le 
corps  de  l'ouvrage,  en  désigner  l'emploi  ; indiquer  xi  le 
livre  est  imprimé  é longue  lignes  ou  par  colonnes;  si  le  carac- 
tère eu  est  gros  ou  menu , romain  , gothique , demi-gothique 
ou  italique  ; annoncer  si  les  chiffres  , les  réclames  et  les 
signatures  s’y  trouvent  ; vérifier  et  compter  le$  feuillets  et 
les  figures  ; annoncer  les  index  , tables  ou  répertoires  et 
registres  des  signatures.  Le  bibliothécaire  doit  s’appliquer 
aussi  à connaître  les  écritures  des  différens  siècles,  pour 
apprendre  à déchiffrer  les  manuscrits  qui  lui  sont  confiés. 
L’étude  des  médailles  et  celle  des  manuscrits  se  prêtent  un 
mutuel  secours  : il  doit  donc  les  cultiver  l’un  et  l’autre.  Les 


lions  dont  U était,  mécontent.  La  maladresse  de  quelques  ouvriers  a fait 
regarder , comme  sortant  du  berceau  de  l’ait , des  éditions  sans  date  , 
Imprimées  grossièrement  au  commencement  du  i6e  siècle.  Une  date 
iRcienoe  , placée  , par  la  friponnerie  de  quelques  imprimeurs  , sur  des 
éditions  bien  postérieures  à cette  date  , induit  souvent  en  erreur.  De* 
imprimeurs , aussi  inconstans  qu’ignotans , passaient  d’Allemagne  en  Italie  , 
d’Italie  en  Espagne  et  ailleurs  , se  fixaient  pendant  quelques  années  dans 
des  cblteauz  ou  des  monastères  à présent  inconnus , laissaient  par  tout 
des  monumens  informes  de  leur  art  , et,  par  ce  manège,  ont  singulic- 
xement  embarrassé  les  hihUographu>  Des  noms  synonymes  de  ville , utte 
même  date  pour  différentes  éditions,  des  titres  variés  de  mille  manières  , 
des  feuillets  réimprimés  a la  fia  ou  au  commancemeot  d’un  livra,  das 
chiffres  adroitement  grattés , n'ont  pas  peu  contribué  à mille  eiicuts  qis’ii 
«st  quelque  fois  impossible  de  rectifier.  . ^ 
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trésors  i!p  la  liitéralurc  ancienne  doircnt  être  son  domaine, 
ainsi  que  ceux  de  la  littérature  modori  c ; enfin  , après  avoir 
acquis  la  connaissance  des  livres  , il  doit  se  faire  une  méthode 
facile  et  lumineuse  pour  leur  classification  , et  il  faut  que 
cette  méthode  découle  de  l’origine  et  de  la  filiation  des  con- 
naissances humaines  , des  liaisons  et  des  rapports  qu’elles 
ont  entre  elles  ; il  faut  qu'elle  soit  simple,  claire,  et  qu'au 
premier  coup  d’œil  , elle  offre  un  résultat  qui  ne  fatigue 
point  l’esprit  et  qui  plaise  à l’imagination.  Le  Hblinthécairo 
doit  être  exempt  de  toute  espeoe  de  préjugés  religieux  et 
politiques.  « 11  n'est  , selon  l’expression  d'un  auteur  mo- 
derne , le  prêtre  d’aucun  culte  ; le  ministre  d’aucune  secte  ; 
le  chef  d’aucune  faction  ; l’initié  d'aucune  coterie;  l’adepte 
ou  le  candidat  d'aucune  académie  ; le  partisan  idolâtre  d'au- 
run  système.  » Le  même  auteur  trace  ainsi  les  devoirs  du 
hihlinhtécàiré.  * 11  se  doit  au  public,  et  surtout  à la  foule 
des  vrais  amateurs  , qui  trouveront  en  lui  une  bibliothèque 
parlante,  qui  tireront  plus  de  secours  de  sa  vaste  et  com- 
plaisante érudition  , que  de  ses  registres  d'ordre  , de  scs 
tables  alphabétiques , de  ses  séries  numérotées.  Il  se  doit  à 
une  jeunesse  curieuse  et  avide  d’instruction  , pour  qui  il 
sera  un  guide  sûr  et  affable,  qui  les  conduira  vers  les  sources 
les  plus  pures  et  les  plus  abordables.  11  doit  être  pour  les 
professeurs  des  diffcrenles  écoles  de  son  département  , un 
collègue  mile  , iin  ami  éclairé  , un  conseil  permanent  , qui  , 
de  concert  avec  eux , travaillera  au  succès  de  l'instruction 
publique.  11  sc  doit  surtout  à la  prospérité  de  son  dépariemcnl, 
dont  toutes  les  richesses,  toutes  les  ressources  lui  seront 
connues  et  presque  familières  (i).  » 'Voyons  maintenant 
quels  sont  les  bibliothécaires  les  plus  connus , tant  chez  les 
anciens  que  chez  les  modernes.  Le  premier  est  Demetrius 


(l)  Le  citoyen  Firent  l'atné  , Euai  turla  Bihliepaphit  cl  lur  Ici  Itlau 
i»  BihlioMcairc  , pag.  51, 
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de  Phalèrc , qui  présida  à l’organisation  de  la  fameuse  biblio- 
thèque d’Alexandrie  sous  ptolomée  Philadciphe.  On  ne 
connaît  aucun  bibliothécaire  du  temps  des  grecs  , quoi- 
que l'histoire  ait  conservé  la  mémoire  des  bibliothèques  de 
Policratc  le  Saniien  , de  Pyaistrate  , d’Euclyde  d’Athènes  , 
de  Nycocrates  de  Chypre,  d'Euripide,  d’Aristote,  etc.  Asi- 
nius  Pollion  est  le  premier  des  romains  qui  ait  été  chargé 
d'organiser  une  bibliothèque  publique.  Jules-César  voulait 
confier  k l'illustre  M.  Yarron  l’établissement  et  l’adminis- 
tration d’une  réunion  des  bibliothèques  grecques  et  latines, 
lorsque  sa  mort  tragique  empêcha  l’exécution  de  ce  projet. 
Melessus  , grammairien  , fut  bibliothécaire àe  la  bibitothèqué 
Octavieniie  ; et  Lucius  Hyginus  , autre  célèbre  grammai- 
rien , fut  piVposé  à la  bibliothèque  Palatine  ; ensuite  on 
établit  un  bibliotécaire  pour  les  ouvrages  latins,  tel  qu’un 
nommé  Anthiocus  dans  la  bibliothèque  du  temple  d’Apol- 
lon ; et  un  autre  pour  les  ouvrages  grecs,  tel  qu’un  nommé 
Julius  Falyx  dans  la  bibliothèque  Palatine.  On  ne  connaît 
guère  d’autres  noms  de  bibliothécaires  chez  les  anciens.  Dans 
le  moyen  âge , les  fonctions  de  bibliothécaires  ne  furent 
pas  toujours  restreintes  à l'inspection  et  à la  garde  des  livres. 
Comme  ces  places  furent  remplies  par  des  personnes  habiles  , 
on  les  admit  dans  les  conciles;  ce  sont  les  bibliothécaires 
qui  expédiaient  les  bulles  ; les  actes  du  temps  des  premiers 
rois  carolovingiens  sont  souscrits  par  leurs  bibliothécaires  , 
qui  étaient  en  même  temps  leurs  chanceliers  ou  archi-cha* 
pelains.  Les  bibliothécaires  des  cathédrales,  surtout  en  Italie» 
délivraient  les  lettres  et  les  diplémes  des  évéques.  Les  an- 
ciennes bulles-priviléges  énonçaient , en  dessous  du  texte  , 
qu’elles  étaient  datées  ou  délivrées  par  tel  bibliothécaire  ; 
c’est  une  règle  constante  depuis  le  6*  siècle  écoulé  jusqu'au 
ji”.  On  compte  depuis  la  renaissance  des  lettres  un  grand 
nombre  de  savans  bibliothécaires , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue Guillaume  Budé , premier  bibliothécaire  nommé  par 
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Fraaçoit  près  ta  bibliothèque  ; Pierre  DuchAlelet  , 
Pierre  de  Montdoré  , Jacques  Amyot , Jacques-Auguste  de 
Thou,  Nicolas  Rigault , Jeràme  Bignon,  Sallier,  Melot, 
Mercier  de  Saint-Léger , Laire  qui  vient  de  mourir,  Camus  , 
Deoys  de  Vienne , etc. , ect.  , etc. 

BIBLIOTHEQUES.  Ce  mot  peut  être  pris  dans 
trois  sens  difTérens  ; il  signifie  ou  le  lieu  qui  renferme  des 
livres , comme  dans  cette  phrase  : tel  professeur  donnera 
ses  leçons  à la  bibliothèque  publique  ; ou  une  collection  de 
livret  , comme  : telle  bibliothèque  est  composée  de  trente 
mille  volumes  ; ou  enfin  , un  ouvrage  ayant  pour  titre  ; 
bibliothèque , tel  que  la  Bibliothèque  rabinique , la  Biblio- 
thèque des  auteurs  ecclésiastiques  , des  pères , de  Photius , 
•le.  Nous  entendons  parler  ici  du  mot  bibliothèque  pris 
dans  les  deux  premiers  sens.  Une  bibliothèque  est  donc 
un  lien  où  l’on  trouve  une  collection  de  livres  classés  et 
rangés  dans  un  ordre  qui  flatte  et  l’esprit  et  les  yeux.  L'ap- 
partement que  l’on  choisit  pour  y dépo'ser  des  livres  , ne 
doit  être  ni  sujet  à l’humidité  ni  exposé  aux  ardeurs  brûlantes 
du  soleil  ; il  doit  être  suffisamment  éclairé  , bieu  plafonné 
et  bien  parqueté.  Les  tablettes,  soit  qu’on  les  pose  sous 
glace  dans  des  armoires , soit  qu’on  les  laisse  à découvert 
dans  toute  leur  longueur,  doivent  être  à un  pied,  ou  3 palmes 
2 doigts  et  4 traits , de  distance  du  mur , et  le  rayon  du  bas , 
c’est-à-dire  , la  première  tablette  qui  supporte  les  injulio 
doit  être  à une  pareille  distance  du  parquet.  On  observera, 
entre  chaque  tablette  , un  intervalle  proportionné  à la  hau- 
teur des  volumes  ; on  se  souviendra  que  chaque  format 
étant , ou  en  petit  ou  en  grand  papier , on  pourrait , pour 
chacun  d'eux,  établir  des  rayons  de  dilTérenie  hauteur  } 
c'est  ce  que  j'ai  fait  dans  la  bibliothèque  qui  m’est  confiée. 
La  première  tablette  est  pour  les  in-folio  grand  papier , la 
seconde  tablette  pour  les  in  folio  papier  ordinaire.,  la 
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troisième  pour  les  grands  in-4  , la  quatrième  , etc.  J'ai 
eu  soin  de  laisser,  entre  les  volumes  et  la  tablette  supérieure, 
un  intervalle  suffisant  pour  pouvoir  tirer  chaque  livre  sans 
difficulté,  ayant  l’attention  de  ne  point  trop  les  serrer, 

-afin  que  l’air  puisse  circuler  autour.  En  disposant  ainsi  une 
bibliothèque  ^ on  est  sflr  qu’elle  présentera  un  coup  d’oeil 
agréable  , et  que  les  ouvrages  s’y  conserveront  parfaite- 
nient  sains  et  à l'abri  de  toute  espèce  d’accidens  ; mais  il 
faut  avoir  l’attention  d’en  enlever  souvent  la  poussière  et 
de  battre  les  volumes  de  temps  en  temps.  Quant  à la  ma- 
nière de  les  garantir  des  insectes  , viye^  ce  MOT.  Après 
avoir  parlé  de  la  disposition  du  local  qui  doit  recevoir  une 
bibliothèque , nous  devrions  parler  de  sa  classification  ; nous 
renvoyons  , pour  cet  objet , à l’article  SYSTÈME  bibliogra- 
•phiqne  ; on  choisira  , parmi  les  systèmes  des  principaux 
bibliographes,  celui  que  l’on  croira  le  meilleur.  Nous  allons 
donner  la  notice  , par  ordre  alphabétique , des  plus  célL^res 
bibliothèques  connues  , tant  chez  les  anciens  que  chez  les 
modernes  ; nous  avons  puisé  cette  notice  dans  l’Encyclo- 
pédie ; mais  nous  y avons  changé  et  augmenté  plusieurs 
articles  qui  nous  ont  paru  ou  surannés  ou  insuffisans  ; nous 
avons  quelquefois  eu  recours  au'père  P.  Jacob  et  à Legallois, 
qui  ont  fourni  une  grande  partie  de  tout  ce  qui  se  trouve 
au  mot  bibliothèque  àios  l’Encyclopédie.  Nous  avons  encore 
consulté  d’autres  ouvrages  sur  quelques  bibliothèques  nou- 
vellement établies  dans  le  nord  de  l’Europe. 

Allemacnë  {Bibliothèques  ).  L’Allemagne  honore  et  > 

cultive  trop  les  lettres  ( i ) pour  n’étre  pas  fort  riche  en  \ 


(1)  Ainbrosius  Archintos  de  Milan  et  Antonios  Campanut,  évêque  de 
Crotone,  ne  pensaient  pas  de  même  sur  l’Allemagne  dans  le  i;e  siècle  i 
le  premier , dans  l’édition  qu’il  a donné  des  Lettres  d'Æneas  Silvius 
Piccolomiiii  en  1496,  dit  qu’il  a pris  beaucoup  de  peines  pour  corriger 
les  Autes  des  éditions  Aites  en  Allemagne;  il  ajoute  que  les  germains 
ignorent  le  vocabulaire  ées  noms  latins  , et  il  finit  par . . > teneat  ua^ut 
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bibHothiques  ; on  compte  , parmi  les  plu*  considérables  ÿ 
celles  de  Francfort-sur-l'Oder  , de  Leipsick,  de  Dresde, 
d’Ausbourg  ; celle  du  duc  de  Wolfombulcl  est  composée 
des  bibHothpques  de  Marc^uardus  Frelicrus,  de  Joachim 
Cluten  et  d'autres  collections  curieuses  ; elle  est  très- 
considérable  par  le  nombre  et  la  bonté  des  livres,  et  par  le 
bon  ordre  qu'on  y a mis  : on  assure  qu'elle  contient  cent 
seise  mille  volumes  et  deux  mille  manuscrits  latins,  grec* 
et  hébraïques.  11  y a encore  en  Allemagne  un  fort  grand 
nombre  d’autres  bibliothèques  très-curieuses , mais  dont  le 
détail  mènerait  trop  loin  ; non*  finirors  par  celle  de  l’em- 
pereur à Vienne,  qui  contient  cent  mille  volumes  au  moins  ; 
il  y a un  nombre  prodigieux  do  manuscrits  grecs,  hébraïques, 
arabe*  , turcs  et  latins.  Lambecius  a publié  un  catalogue  du 
tout,  et  a gravé  les  figures  des  manuscrits  ; mais  elles  ne 
sont  pas  fort-intéressantes.  Cette  bibliothèque  fut  fondée 
en  T48o  par  l’empereur  Maximilien:  elle  était  composée  de 
plus  de 80,000  volumes  en  1666, sans  y comprendre  les  feuilles 
volante*.  Elle  s’est  formée  de  la  réunion  de  plusieurs  autres 
bibliothèques  , et  entre  autres  de  celle  de  Matthias  Corvinus. 
On  y trouvait  à cette  époque  une  collection  de  15,940 
médailles,  dont  plusieurs  sont  très-rares.  Cette  bibliothèque 
remplit  huit  grands  appartemens  auprès  desquels  est  un 
neuvième  pour  les  médailles  et  les  curiosités,  parmi  lesquelles 
on  distingue  un  grand  bassin  d'emeraude.  La  bibliothèque 
du  prince  Ëugene  , qui  était  fort  nombreuse  fut  réunie  à 

harbera  Gtrmaaie  codiett  Campanus  avait  si  peu  bonne  idée 

des  lumières  de  l'Allemagne  , et  ce  pays  lui  déplut  si  fort,  qu’à  son 
retour  de  la  diète  de  Ratisbonne  en  Italie , ce  prélat , te  trouvant  au 
sommet  des  Alpes  , abaissa  ses  calottes , et  dit , en  tournant  le  derrière 
à l'Allemagne  : 

Aiplce  Hudjtaj  , hariara  terra  , natte. 

Cet  deux  hommes  changeraient  bien  d'opinion  , s’ils  vivaient  dans  notre 
siècle. 


celle  de  l'empereur.  Possevia  a publié  un  catalogue  dea 
manuscrîta  grecs  qui  sont  dans  cette  dernière  ; il  a commis 
des  fautes  grossières.  Par  exemple,  on  y voit  un  livre  intitulé] 
Georgii  Nicetcc  epistolce  de  creatione  hominU  , dont  le  véri- 
table titre  est  : Gregorii  Nysseni  episcopi  de  creatione  ho- 
minis  liber.  Cependant  cette  faute  a induit  en  erreur  lo 
savant  Léo  Allatius,  dans  son  Traité  des  Auteurs  qui  ont 
porté  le  nom  de  Georges. 

Ancletbrre(  bibliothèques  d’ ).  L’Angleterre  , et  encora 
plus  rirlabde  , possédaient  déjà,  dans  le  9’  siècle,  de 
savantes  et  riches  que  les  incursions  fréquentes 

des.babiians  du  nord  détruisirent  dans  la  suite  : on  regretta 
surtout  la  grande  bibliothèque  fondée  à Yorck  par  Egbert, 
archevêque  de  cette  ville  ; elle  fut  brûlée  avec  la  cathédrale, 
le  couvent  de  sainte  Marie  et  plusieurs  autres  maisons 
religieuses  , sous  le  roi  Etienne.  Alcuin  parie  de  cette 
bibliothèque  dans  son  épiire  à l’église  d’Angleterre.  Vers  ce 
temps , un  nommé  Gauthier  ne  contribua  pas  peu  , par  ses 
soins  et  par  son  travail , à fonder  la  bibliothèque  du  mo- 
nastère de  S.  Alban , qui  était  très-considérable  : elle  fut  pil- 
lée également  par  |les  pirates  danois.  La  bibliothèque  formée 
dans  le  la”  siècle  par  Richard  de  Bury,  évêque  de  Durham, 
chancelier  et  trésorier  de  l’Angleterre,  fut  aussi  fort  célèbre. 
Ce  savant  n'omit  rien  pour  la  rendre  aussi  complette  que 
le  permettait  le  malheur  des  temps  , et  il  écrivit  lui-même 
un  traité  intitulé  Philobiblion  , sur  le  choix  des  livres  et 
sur  la  manière  de  se  former  une  bibliothèque.  11  y. représente 
les  livres  comme  les  meilleurs  précepteurs,  en  s’exprimant 
ainsi  : Hi  sunt  magistri  qui  nos  instruunt sine  virgis  et 
^eruiis,  sine  cholerâ,  sine  pecuniâ:  si  accedis,  non  dnrmiunt; 
si inquiris,  non  se  abscondunt  \ non  obmurmurant . si  oberres; 
cachinnos  nesciunt , si  ignores.  L'Angleterre  possède  encoie 
aujourd'hui  des  Bibliothèques  très-riches  en  tout  genre  de 
littérature,  et  en  manuscrits  fort  anciens.  La  plus  célèbre  est 
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celle  d’Oxford,  inrnommée  Bodléienne  du  nom  de  son  fôn« 
deteuret  propriétaire  , Thomas  Bodley,  qui  la  légua  à l’uni« 
> yersité  d’Oxford.  Hyde  en  a publié  un  pompeux  cauloguo 

i «n  1(74.  Elle  commença  à être  publique  en  léee  , et  a été 

depuis  prodigieusement  augmentée  par  nu  grand  nombre  de 
bienfaiteurs.  On  assure  qu’elle  l’emporte  sur  celles  de  tous  les 
^ sourerains  et  do  toutes  les  universités  de  l'Europe,  si  on  en 

excepte  la  bibliothèque  nationale  de- France,  celle  de  l'em* 
perenr  à Vienne,  et  celle  du  Vatican. 

Arabie  et  Afrique  ( bibliothèques  en  ).  Les  arabes 
d’aujourd’hui  ne  connaissent  nullement  les  lettres  ; mais 
irers  le  io«  siècle , et  surtout  sous  le  règne  d’AUMansor  , 
aucun  peuple  ne  les  cultivait  avec  plus  de  succès  qu’eux. 
Après  l’ignorance  qui  régnait  en  Arabie  , avant  le  temps 
de  Mahomet , le  calife  Alroamon  fut  le  premier  qui  fit 
revivre  les  sciences  chez  les  arabes  : il  fit  traduire  en  leur 
langue  un  grand  nombre  des  livres , qu'il  avait  forcé  Mi« 
chel  lll , empereur  de  Constantinople  , de  lui  laisser  choisir 
dans  sa  bibliothèque  et  partout  l'empire , après  l’avoir  vaincu 
dans  une  bataille.  Leroi  Al-Manzor  ne  fut  pat  moins  assidu 
è cultiver  les  lettres  ; ce  grand  prince  fonda  plusieurs  écoles 
et  bibliothèques  publiques  é Maroc  , où  les  arabes  te  van» 
taient  d'avoir  la  première  copie  du  code  de  Justinien. 
Erpenius  dit  que  la  bibliothèque  de  Fez  est  composée  de 
Sa  mille  volumes  , et  quelques-uns  prétendent  que  toutes 
les  décades  de  Tite-Live  y sont , avec  les  ouvrages  de  Pappus 
d’Alexandrie  , fameux  mathématicien  ; ceux  d’Hyppocrate , 
de  Galien  et  de  plusieurs  autres  auteurs  dont  les  écrits  ne 
bous  sont  pas  parvenus  , ou  nous  sont  parvenus  imparfaits. 
Selon  quelques  voyageurs  , il  y a à Gaza  une  autre  belle 
bibliothèque  d'anciens  livres , dans  la  plupart  desquels  on 
voit  des  figures  d’animaux  et  des  chiffres  à la  manière  dea 
égyptiens  ; ce  qui  fait  présumer  que  c’est  quelque  reste  de 
ia  bibliothèque  d’Alexandrie.  U y a une  bibliothèque  à Damas , 
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oik  François  Roia  de  Ravennes  trouva  la  philosophie  myt* 
tique  d'Aristote , en  arabe  , qu’il  publia  dans  la  suite.  La 
Boulaye  Legoux  dit  que  les  habitans  de  Sabea  ne  se  servent 
que  de  trois  livres  , qui  sont  : Le  livre  d’Adam  , celui  du 
Divan  et  le  Koran.  Un  jésuite  assure  aussi  avoir  vu  une 
biblioihètjue  superbe  à Alger.  Nous  ne  parlerons  point  de  la 
prétendue  bibliothèque  du  monastère  de  Sainte-Croix  , sur 
le  mont  Amara  en  Éthiopie  (i).  On  sait  que  les  éthiopiens 
sie  se  soucient  guère  de  littérature  profane  ; ils  ne  s’appln- 
quent  qu’à  la  littérature  sacrée,  qui  fut  d’abord  extraite  des 
livres  grecs  , et  ensuite  traduite  dans  leur  langue.  Ils  sont 
schismatiques  et  sectateurs  d’Eutyches  et  deNestorius  (a). 

Birmane  ( bibliothèque  j.  Nous  allons  prendre  dans  la 
relation  du  major  Michel  Symes  , ce  qui  est  relatif  à la 
hibliotlièque  impériale  établie  àUmmerapoura  , capitale  du 
royaume  d'Âva  ou  empire  des  birmans.  Le  bâtiment  qui 
renferme  cette  bibliothèque  est  en  briques  , élevé  sur  une 
terrasse  et  couvert  d'une  structure  très>compliquée.  Il  est 
composé  d’une  chambre  carrée  qui  est  entourée  d'une 
gallcrie  ; l’ambassadeur  anglais  ne  put  entrer  dans  la  chambre 
carrée  ; mais  le  bibliothécaire  lui  assura  qu’elle  ne  contenait 
rien  autre  chose  que  ce  qu'on  voyait  dans  la  gallerie , où 
plusieurs  grands  coffres  , curieusement  ornés  de  dorures  et 
de  jaspe  , étaient  régulièrement  rangés  contre  le  mur.  11  y 
en  avait  à-peu-près  cent.  Les  livres  étaient  classés  par  ordre, 

(i)  Voy>\  le  Manuel  bibliographique,  pag.  41  et  43. 

(a)  Eutyches,  abbé  de  Conttantinople , soutenait  que  J.  C.  n’était 
purement  que  Dieu  , et  qu'il  n'avait  de  l’humanité  que  l'apparence  : il 
fut  condamné  par  un  concile  de  448 , confirmé  par  le  concile  général  de 
Calcédoine  en  451.  Nestorius  , évéque  de  Constantinople,  enseigna  en 
419  qu'il  y avait  en  J.  C.  la  pertomie  humaine  et  la  personne  divine  i 
que  la  divine  unissait  les  deux  natures , non  pas  hypostatiqnement , 
anais  d'une  façon  morale  et  mystique  ; et  delà  il  concluait  que  Marie 
était  la  mire  du  Christ,  et  non  pas  mite  de  Dieu.  Il  fut  condamné  par 
le  concile  d'Ephése  en  431. 
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et  le  contenu  de  chaque  cuflVe  était  écrit  vn  Icttrea  d*ar  sor 
le  couvercle.  Le  bibliothécaire  en  ouvrit  deux  , et  en  tira  de 
mince*  plancliei  d’ivoire  qui  ■présentaient  une  très  - belle 
écriture  ; les  marges  étaient  ornées  de  fleurs  dor,  et  artis- 
tement  travaillées.  Il  y a aussi  plusieurs  livres  écrits  en 
ancien  pâli , langue  sacrée  des  birmans.  Tout  parut  à l’am- 
bassadeur dans  le  plus  grand  ordre.  On  dit  qu'il  y a des 
livres  sur  divers  sujets  , mais  plus  sur  la  théologie  que 
sur  aucun  autre.  L'histoire,  la  musique  , la  médecine,  la 
peinture  et  les  romans  y tiennent  aussi  leur  place.  Les  vo- 
lumes sont  bien  distribués  et  numérotés  ; et  si  les  antres 
caisses,  qui  n’ont  point  été  ouverte*  à l’ambassadeur,  sont 
remplies  avec  autant  d'ordre  que  celles  qu’on  lui  montra,  il 
y a apparence  que  sa  majesté  birmane  a une  bibliothèque 
plus  nombreuse  qu’aucun  potentat , depuis  les  rives  du 
Danube  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine.  C'est  de  cette 
bibliothèque  que  l’on  tira  deux  superbes  ouvrage*  , dout 
l'empereur  fit  présent  à l'ambassadeur,  savoir,  un  exem- 
plaire du  Razawayn  , c’est-à-dire,  de  l’histoire  des  roi* 
birmans,  et  un  autre  du  Dliermasath  , c’est-à-dire,  du  code 
des  loi*.  Chaque  ouvrage  forme  un  gros  volume  supérieure- 
ment écrit,  et  orné  de  peintures  et  de  dorures.  Sir  John 
Shore  , gouverneur  général  du  Bengale  , fit  présent  à l’em- 
pereur d’un  manuscrit  sanscrit  , très-bien  enluminé  et  écrit 
avec  une  netteté  admirable  ; c’était  une  copie  du  Bagouat- 
Géets  , renfermé  dans  un  étui  d'or.  Il  y a dans  chaque  Kioum 
ou  monastère, une  bibliothècpie  ou  dépôt  de  livres  conservés 
ordinairement  dans  des  caissesen  laque.  Les  livres  en  carac- 
tère pâli  sont  quelquefois  faits  de  minces  filainens  de  bain- 
bon  , artistement  tressés  et  vernis  de  manière  à former  une 
feuille  solide,  unie  et  aussi  grande  qu’on  le  veut.  Cette  feuille 
est  ensuite  dorée  , et  on  y trace  les  lettres  sacrées  en  noir  et 
en  beau  vernis  du  Japon.  La  uiarge  est  ornée  de  guirlandes 
«t  de  figures  en  or , sur  un  fond  rouge , verd  on  soir. 
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Bologne  ( bihliotJièques  de).  II  y ■ > dans  cette  ville  , 
trois  célèbres  bibliothèques  ; celle^du  monastère  Saint-Mi- 
chel , remarquable  par  ses  livres  et  par  ses  tableaux  ; celle 
de  l'église  Saint-Laurent , remarquable  par  ses  manuscrits  ; 
et  enfin  celle  des  dominicains  , où  se  voit  le  Pentateuque  , 
qu’une  aveugle  crédulité  dit  être  écrit  de  la  main  d’Esdras  , 
grand-prétre  des  juifs  , qui  vivait  467  ans  avant  Jesus-Christ. 
François  Tissard  dit , dans  sa  grammaire  hébraïque , qu'il  l’a 
vn  plusieurs  fois  , et  qu'il  est  écrit  en  tiès-beau  caractère 
sur  une  seule  peau  qui  est  fort  longue.  Hottinger  prouve , pat 
de  bonnes  raisons,  que  ce  manuscrit  ne  fut  jamais  d'Esdras. 

Chaldéens  et  Phéniciens  ( hibUothi(juet  des  ).  On 
ne  peut  douter  que  les  chaldéens  et  les  phéniciens  n’aient 
cultivé  les  sciences  et  les  arts  avec  le  plus  grand  succès  , et 
qu’ils  n'aient  eu  de  savaus  ouvrages  et  de  nombreuses  collec- 
tions de  livres.  Quoique  les  auteurs  ne  parlent  point  des 
bibliothèques  de  la  Chaldée,  il  est  certain  qu’il  y en  existait , 
et  qu'il  y avait  des  savans  dans  plus  d’un  genre  , surtout  en 
astronomie , comme  on  en  peut  juger  par  la  suite  des  obser- 
vations de  1900  ans  , que  Calisthènes  envoya  à Aristote 
après  la  prise  de  Babylone  par  Alexandre.  Eusèbe  (i)  rap- 
porte que  les  phéniciens  étalent  très-curieux  dans  leurs  col- 
lections de  livret.  Ou  n’a  point  de  détails  sur  les  monument 
littéraires  de  ces  deux  peuples. 

Chine  ( bibliothèques  de  la).  Los  chinois  passent  pour 
avoir  cultivé  les  sciences  de  temps  immémorial  ; par  consé» 
quent  ils  doivent  avoir  une  infinité  de  livres  et  de  bibliothè- 
ques. Les  historiens  rapportent  qu'environ  200  ans  avant 
Jesus-Christ , un  empereur  de  la  Chine , nommé  Chingius 
ou  Xius , ordonna  que  tous  les  livres  du  royaume  fussent 
brûlés,  àl'exception  de  ceux  qui  traitaient  de  la  médecine, 
de  l’agriculture  et  de  la  divination , s’imaginant  par-lé  faire 


(i)  Ds  fTttf.  ncM%iU 
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oublier  le  nom  de  ceux  qui  l'avaient  précédé  , et  que  Is 
postérité  ne  pourrait  plus  parler  que  de  lui  ; ses  ordres  ne 
furent  pas  exécutés  avec  tant  de  soin  qu'une  femme  ne  pût 
sauver  les  ouvrages  de  Meng-tse,  de  Confucius  et  de  plusicurc 
autres,  dont  elle  collâtes  feuilles  contre  le  mur  de  sa  maison  , 
où  elles  restèrent  jusqn’è  la  mort  du  tjran.  C’est  par  cette 
raison  que  Ces  ouvrages  pa'ssent  pour  être  les  plus  anciens 
de  la  Chine  , et  surtout  ceux  de  Confucius  , pour  lesquels 
ce  peuple  a une  extrême  vénération.  Ce  philosophe  laissa, 
dit-on  , neuf  livres  qui  sont , pour  ainsi  dire , la  source  de  la 
plupart  des  ouvrages  qui  ont  paru  depuis  son  temps  à la 
Chine  , et  qui  sont  si  nombreux  qu'un  seigneur  de  ce  pays 
qui  s’est  fait  chrétien  , employa  ( au  rapport  du  père  Tri- 
gault  ) quatre  jours  à brûler  ses  livres  , afin  de  ne  rien 
garder  qui  sentit  les  superstitions  chinoises.  Spizellus  , dans 
■on  livre  de  re  litUraria  sinensium  , dit  qu’il  y a une  biblio- 
thiifue  sur  le  mont  Lingumen  de  plus  de  3o,ooo  volumes  , 
tous  composés  par  des  auteurs  chinois , et  qu’il  n’y  en  a guère 
tnoins  dans  le  temple  de  Vencbung,  proche  l’école  royale. 

CBléTiENS  [^bibliothèques  des  premiers').  Les  premiers 
chrétiens , occupés  d’abord  uniquement  de  leur  salut , brû- 
lèrent tous  les  livres  qui  n'avaient  point  de  rapport  à la 
religion.  Ils  eurent  d’ailleurs  trop  de  difficultés  è combattre  , 
pour  avoir  le  temps  d'écrire  et  de  se  former  des  bibliothè- 
ques. Ils  conservaient  senlemem , dans  leurs  églises , les 
livres  de  l’aneien  et  dn  nouveau  Testament  , auxquels  on 
joignit , par  la  suite  , les  aetes  des  martyrs.  Quand  un  peu 
j>lns  de  repos  leur  permit  de  s'adonner  aux  sciences  , il  se 
forma  des  bibliothèques.  Les  auteurs  parlent  avec  éloge 
de  celles  de  saint  Jérûffle  et  de  Oeorge  , évêque  d’AlexaO'^ 
drie  ^i).  On  en  voyait  une  célèbre  à Cësarée  , fondée  par 


(i)  Les  chrétiens  ont  souvent  cité , en  leur  faveur  , plusieurs  passages 
des  philosophes  et  des  poetts  payens  ; il  suSt  de  Tire  les  écrits  des 
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Jules  l’Aftiçain,  et  augmentée  dans  la  suite  par  Eusèbe 
évéquc  de  l'ctie  rille  , au  nombre  de  ao,ooo  volumes.  Quel> 
/ques-uiisen  atlribuent  l’honneur  à saint  Pamphile,  prêtre  de 
Laodicée  et  ami  intime  d’Eusèbe,  et  c'est  ce  que  cet  faislo> 
rien  semble  dire  lui-même.  Cette  hiblioihè^u»  fut  d’un  grand 
aecours  à saint  Jéréme , pour  l'aider  à corriger  les  livres  de 
d’ancien  Testament  : c’est  là  qu'il  trouva  l'évangile  de  saint 
Mathieu,  en  hébreu.  Quelques  auteurs  disent  que  cette 
bibliothèque  fut  dispersée,  et  qu’elle  fut  ensuite  rétablie  pat 
saint  Grégoire  de  Naziance  et  Ëusèbe.  Saint  Augustin  parle 
d’une  biblioihiqua  d’Hyppone.  Celle  d’Antbioche  était  très- 
célèbre  ; mais  l'empereur  Jovien  , pour  plaire  à sa  femme , la 
£t  malheureusement  détruire.  Sans  entrer  dans  un  plue 
grand  détail  sur  les  bibliothiquet  des  premiers  chrétiens  , il 
aulEra  de  dire  que  chaque  église  avait  sa  bibliothèque  pour 
l'usage  de  ceux  qui  s’appliquaient  aux  études.  Eusèbe  noua 
l'atteste  , et  il  ajoute  que  presque  toutes  ces  bibliothèques  , 
avec  les  oratoires  où  elles  étaient  conservées  , furent  hrûléea 
et  détruites  par  Dioclétien. 

CRaBTiiNS  GBECa  ( bibliothèques  des  ).  Les  chrétiens 
grecs  sont  actuellement  plongés  dans  la  mémo  ignorance 
que  les  turcs.  Ils  ont  oublié  jusqu’à  la  langue  de  leurs  pères  , 
l'ancien  grec.  Leurs  évêques  leur  défendent  la  lecture  des 
auteurs  payens , comme  si  c’était  un  crime  d'étre  savant. 
Tonte  leur  étude  est  bornée  à la  lecture  des  actes  des  sept 
synodes  de  la  Oêèce , et  des  Œuvres  de  saint  Bazile  , de 
saint  Chrisostême  et  de  saint  Jean  de  Damas.  Ils  ont  cepen- 
dant nombre  de  bibliothèque»  , mais  qui  ne  contiennent  que 
des  manuscrits , l'impression  n’étant  point  en  usage  cfaet 


SS.  pères , pour  être  convaincu  que  les  premiers  chrétiens  avaient 
conttr^é  d’aottet'  livres  que  les  livret  qui  avaient  rapport  S le  religion. 
Pourquoi  Julien , (urnommé  l’Apostat , aurait-il  interdit  eux  écolec  dee 
chrétiens  russfc  btt  iiTxea  dassiques  î.  . ■ ‘ ■ . ■ 
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cox  : il(  ont  une  hibliothètfua  sur  U mont  Athot , et  plniieurs 
autres  où  il  y a quantité  de  manuicriu , mais  très-peu  do 
livres  imprimés.  Si  l'on  veut  savoir  quels  sont  les  manuscrits 
qu’on  a apportés  de  chez  les  grecs  en  France  , en  Italie  et 
en  Allemagne  , et  ceux  qui  restent  encore  à Constantinoplo 
entre  les  mains  des  particuliers , et  dans  l’ile  de  Patmos  et  les 
autres  iles  de  l’Arcÿpel  , dans  le  monastère  de  saint  Bazile» 
il  CaSa , anciennement  Théodosia,  dans  laTartarie-Crimée 
et  dans  les  autres  états  du  grand  turc , on  pourra  consulter  , 
avec  fruit  le  traité  du  père  Possevin , intitulé  Apjtaralut 
tacer,  ainsi  que  la  relation  du  voyage  de  l’abbé  Sevin  à 
Constantinople  , en  17x9  et  1780  ; l’abrégé  de  cette  relatioa 
se  trouve  dans  le  8«  volume  des  Mémoires  de  l’académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Cet  abrégé  est  suivi  de  celai  de 
la  relation  de  l’abbé  Fourmont,  aussi  dans  le  levant,  et 
fait  en  même  temps.  Ces  deux  relations  occupent  14  pages 
in-4  , et  sont  très-intéressantes. 

CONSTANTIN-LB-CRAND  ( bibliothèque  de).  Cette  biblio- 
thèque a été  fondée . selon  Zonaras , l'an  336  de  Jesus^hrist. 
Constantin  voulant  réparer  la  perte  que  le  tyran  son  prédé- 
cesseur avait  causée  aux  chrétiens  , porta  tous  ses  soins  k 
faire  trouver  des  copies  des  livres  qu'on  avait  voulu  dé- 
truire. Il  les  fit  transcrire , y en  ajouta  d’autres  dont  il 
forma  , à grands  frais  , une  nombreuse  bibliothèque  à Cons- 
tantinople. L'empereur  Julien  voulut  la  détruire  et  empêcher 
les  chrétiens  d’avoir  aucun  livre,  afin  d<^ les  plonger  dans 
l’ignorance  (i).  Il  fonda  lui-même  deux  grandes  bibliothè- 
ques l’une  à Constantinople  , et  l’autre  à Antioche  , sut 
les  fronstispices  desquelles  il  fit  graver  ces  roots  ; Alii  quidem 
equos  amant  ; alii  ayes  , alii  feras  ; mihi  verà  à puerulo 


. (1)  Cette  sssetûon  n'est  nullement  probable , et  partit  avoir  été  dictée 

en  hp.ine  de  c«t  empereur  à d'ailleurs  ce  qui  suit  prouve  que  Julien  était 
bien  éloigné  d'avoir  un  goût  de  destruction  en  ce  geart.  - - - 
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mirànJum  aequirendi  tt  pottidendi  libres  tnseiii  desiderium. 
Théodose  le  jeune  ne  fut  pas  moins  soigneux  à augmenter 
la  hibliothÀrfue  de  Coustanün>le-Grand  : elle  ne  contenait 
d’abord  que  6900  volnmcs  ; mais  par  ses  so  ns  et  sa 
magnificence,  il  s'y  en  trouva  en  peu  de  temps  100,000. 
Léon  rbaurien  en  fit  brûler  plus  delà  moitié , pour  détruire 
les  monuroens  qui  auraient  pu  déposer  contre  son  hérésie  sur 
le  culte  des  images.  C’est  dans  cette  bibliothèque  que  fut 
déposée  la  copie  authentique  du  concile  de  Nicée.  On 
prétend  que  les  ouvrages  d'Homère  y étaient  aussi  écrits  rn 
lettres  d'or,' et  qu’ils  furent  brûles  lorsque  les  iconoclastes 
détruisirent  eette  bibliothèque  : il  y avait  aussi  une  copie  des 
évangiles  , selon  quelques  auteurs  , reliée  en  plaques  d’or  du 
poids  de  quinxe  livres , et  enrichie  de  pierreries.  ■> 

CoNSTANTlHO.PLB  ( bibliothèque  de  ).  11  semble  qu’au 
XI*  siècle  les  sciences  s'étaient  réfugiées  auprès  de  Consian* 
tin  Porphyrogenettd,  empereur  de  Constantinople.  Ce  grand 
prince  était  le  protecteur  des  Muses  ; et  ses  sujets , à son 
exemple  , cultivèrent  les  lettres.  Il  parut  alors  en  Grèce 
plusieurs  savans  ; et  l’empereur  , toujours  porté  à chérir  les 
sciences , employa  des  gens  instruits  à lui  rassembler  de  bons 
livres  dont  il  forma  une  bibliothèque  publique  , à l’arrange- 
ment de  laquelle  il  travailla  lui-même.  Les  choses  fureut  en 
cet  état  jusqu’à  ce  que  les  turcs  se  rendirent  maîtres  de 
Constantinople  : aussitôt  les  sciences,  forcées  d’abandonner 
la  Grèce  , se  réfugièrent  en  Italie,  en  France  et  en  Alle- 
magne , et  bientôt  la  lumière  commença  à se  répandre  sur 
le  reste  de  l'Europe  , qui  avait  été  ensevelie  pendant  long- 
temps dans  l’ignorance  la  plus  grossière,  La  bibliothèque  des 
empereurs  grecs  de  Constantinople  n’avait  pourtant  pas 
péri  k la  prise  de  cette  ville , par  Mahomet  II  ; au  contraire  , 
ce  sultan  avait  ordonné  très- expressément  qu’elle  fût 
conservée,  et  elle  le  fut  en  effet  dans  quelques  appartemens 
du  sérail , jusqu'au  règne  d’ Amurat  IV  , qui , dans  un  accès 
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clérotion,  Merifia  tout  let  iimt  de  la  bihinithè4fii«  i nt 
haioe  contre  let  chrëtient.  C'eit  là  tout  ce  qu’en  put  appren- 
dre 1 abbé  Sevin  , lorsque , par  ordre  du  gouvernement , il 
£t , en  1739 , le  voyage  de  Constantinople,  dans  l'espéranco 
de  pénétrer  jutquet  dans  la  hibliothèqtm  du  grand  seigneur  ^ 
et  d en  obtenir  des  maoutcritt.  Quant  à la  bibliothbqiu  du 
aérait , elle  fut  commencée  par  le  sultan  Selim  , celui  qui 
conquit  l'Égypte,  et  qui  aimait  les  lettres  ; mais  elle  n'est 
composée  que  de  trois  ou  quatre  mille  volumes,  turcs,  arabes 
ou  persans , sans  nul  manuscrit  grec.  Le  prince  de  Vala- 
chie  Maurocordato  avait  beaucoup  recueilli  de  ces  der- 
niers , et  il  t’en  trouve  de  répandus  dans  les  monastères  de 
la  Grèce;  mais  on  ne  fait  plut  guère  de  cas  aujourd'hui  de 
ces  morceaux  précieux,  dent  un  pays  où  les  sciences  et  lea 
beaux-arts  ont  fleuri  pendant  si  long-temps. 

Danremakck  ( bibliothèques  de  ].  Il  y a à Copenhague 
des  bibliothèques  remarquables.  La  bibliothèque  royale  est 
riche  de  s5o,ooo  volumes.  On  y trouve  beaucoup  de  ma- 
nuscrits orientaux  recueillis  par  Niebuhr;  une  collection  de 
6,000  palæotypet , et  environ  80,000  gravures  et  estampes  , 
dont  plusieurs  très-rares  et  très-précieuses  ; une  tomme  de 
de  3,000  rixdalers  ( i6,aoo  francs  ) est  destinée  tons  les  ans 
à son  augmentation.  La  bibliotMque  de  l’université  est 
composée  de  60,000  volumes.  On  y vo't  une  collection 
précieuse  de  manuscrits  , parmi  lesquels  on  en  distingue  en 
langue  islandaise  , qui  sont  très-importans  pour  l'histoire  dit 
Kord.  La  bibliothèque  léguée  an  public  par  Claesen  , est 
très-riche  en  ouvrages  de  mathématiques  et  des  arts.  On 
désirerait  plus  d'ordre  dans  la  bibliothèque  ào  Hielmstferne, 
d'après  la  description  de  Copenhague  par  Nyrup.  L« 
département  des  affaires  étrangères  aune  bonnè  bibliothèque 
d'histoire  et  de  géographie.  A l’arsenal  on  trouve  une 
bibliothèque  choisie  et  destinée  pour  les  officiers  du  génie  e( 
d’artillerie.  L'académie  de  chirurgie  a une  bibliothèque 
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chirurgtoo-anatonlque.  Plusieurs  partieuliep  de  Copenha- 
gue possèdent  aussi  des  collections  considérables.  De  la 
capitale , passons  dans  les  provinces.  L’académie  noble  df 
Sora  , en  Zélande  , a une  petite  bibliothèque.  Christiania  en 
possède  une  publique  , avec  une  collection  d'histoire  natu- 
relle. L’institut  militaire  a aussi  une  petite  collection;  mais 
la  plus  remarquable  est  celle  d’Anker  , riche  négociant. 
A Bergen , le  séminaire  frédèricien  a une  bibliothèque. 
A Orontbeim , on  voit  la  bibliothèque  de  la  société  royale 
norvégienne  des  sciences  , qui  est  environ  _j5,ooo  volumes. 
L’université  de  Kiel , en  Holstcin,  a une  bibliothèque  de 
3ojOoo  volumes.  Le  Gymnase  d’Altona  a aussi  une  ctdlectioo 
considérable  et  bien  choisie.  Copenhague,  possède  encore  un 
musée  royal  qui  contient , outre  des  curiosités  de  la  nature 
et  de  l'art , plusieurs  bons  tableaux  ; la  collection  numisma^ 
tique  au  château  de  Rosenhorg  ; les  cabinets  fl'histoire  n<y> 
tutelle  appartenant  à l’université  et  à la  société  d'histoire 
naturelle  ;les  cabinets  particuliers  de  Moltke , de  Spengler., 
de  Chemnitz , de  Holmskcod , et  deux  jardins  botaniques. 

Égyptiens  ( biblipthèques  dei  ).  Selon  Oiodore  de 
Sicile  , le  premier  qui  fpnda  une  bihlioüièque  en  Égypte 
fut  Osymandias  , successeur  de  Protbée  , et  contemporain 
de  Priam  , roi  de  Troye.  Piérius  dit  que  ce  prince  aimajt 
tant  l’étude  qu’il  fit  construire  une  bibliothèque  magnifique 
ornée  de  tous  les  Dieux  d’Égypte ^ et  sur  le  frontispice  de 
laquelle  il  fit  écrire  ces<  mots  : Le  trésor  des  remèdes  de  Vame. 
Mais  ni  Diodore  de  Sicile,  ni  les  autres  historiens  ne  disent 
rien  du  nombre  des  volumes  qu’elle  contenait  ; elle  ne  pou- 
vait être  très  - nombreuse  , vu  le  peu  de  livres  existant 
alors , et  qui  étaient  tous  écrits  par  les  prêtres  ; car  pour 
ceux  de  leurs  deux  Mcrcures  , qu’on  regardait  comme  des 
ouvrages  divins , on  ne  les  connaît  que  de  nom  ; et  ceux  de 
Manétbon  sont  bien  postérieurs  aux  temps  dont  noos  par- 
.lons.  il  y avait  une  trcs^belie  bibliothèque  à Memphis  , an- 
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jourd'hui  le  grtnd  Caire  , qui  était  déposée  dans  le  temple 
de  Vulcain.  C’est  de  cette  hihUothèque  que  Naucratcs  (i) 
accuse  Homère  d'avoir  volé  llliade  et  l'Odissée  , et  de  le* 
avoir  ensuite  donnés  comme  étant  ses  propres  productions. 
Ma  is  la  plus  grande  et  la  plus  magnifique  bibliothèque  de 
l’Egypte,  et  peut-être  du  monde  entier,  était  celle  des 
Ptolomées  à Alexandrie  : elle  fut  commencée  par  Ptolomée 
£oter,et  composée  par  les  soins  de  Démétrius  de  Phalère  , 
qui  fit  rechercher,  à grands  frais,  des  livres  chez  toutes  les 
nations  , et  en  forma  , selon  saint  Epiphane , une  collection 
de  54,800  volumes.  Josephe  dit  qu’il  y en  avait  aoo,ooo , et 
que  Démétrius  espérait  dans  peu  en  avoir-5oo,ooo.  Cepen- 
dant Eusèbe  assure  qu’à  la  mort  de  Philadelphe  , successeur 
de  Soter  , cette  bibliothèque  n’était  composée  que  de  ioo,oo* 
Tolumes.  Il  est  vrai  que  sous  ses  successeurs  elle  s’augmenta 
3)ar  degrés  , et  qu’enftn  on  y compta  700,000  volumes  : mais 
par  volumes  il  faut  entendre  des  rouleaux  beaucoup  moins 
•chargés  que  nos  volumes.  Ptolomée  Philadelphe  acheta  de 
Hclée  , à des  pris  exorbiians  , une  partie  des  ouvrages 
d'Aristote  , et  un  grand  nombre  d’autres  volumes  qu’il  fit 
chercher  à Rome  , à Athènes  , en  Perse  et  en  Ethiopie.  Un 
des  plus  précieux  morceaux  de  sa  bibliothèque  était  l'écriture 
sainte  qu'il  fit  déposer  dans  le  principal  appartement , apres 
l’avoir  fait  traduire  en  grec,  par  7a  interprètes  que  legraud- 
prêtre  Éléazar  avait  envoyés  à cet  effet  h Ptolomée  , qui  les 
avait  fait  demander  par  Aristée  , homme  très -savant  et 
capitaine  de  ses  gardes.  Un  de  ses  successeurs  nommi  Pto- 
lomée Phiscon  , prince 'd'ailleurs  cruel,  ne  témoigna  pat 
moins  de  passion  pour  enrichir  la  bibliothèque  d'Alexandrie. 
On  raconte  de  lui  que,  dans  un  temps  de  famine  , il  refusa 
aux  athéniens  les  bleds  qu'ils  avaient  coutume  de  tirer  de 


(i)  Voyez  le  Mskvsl  BistiocaAFHiqvE.  Traitiiu  UllieiUjutf , 
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rÉgypte , k moins  qa’ils  ne  lui  remissent  les  originaax  des 
tragédies  d’Eschyle,  de  Sophocle  et  d’Euripide,  et  qu’il  les 
garda  en  leur  en  renvoyant  seulement  des  copies  fidelles , et 
leur  abandonna  i5  talens  qu'il  avait  consignés  pour  sûreté 
des  originaux.  Tontle  monde  sait  ce  qui  obligea  Jules-César, 
assiégé  dans  un  quartier  d’Alexandrie,  il  Faire  mettre  le  fou 
à la  Hotte  qui  était  dans  le  port  ; malheureusement  le  vent 
porta  les  flammes  plus  loin  que  César  ne  voulait,  et  le  feu 
ayant  pris  aux  maisons  voisines  du  port , se  communiqua 
delà  au  quartier  Bruchion  , aux  magasins  de  bled  et  à la 
bibliothit/ue  qui  en  faisait  partie , et  causa  l'embrasement  de 
cette  fameuse  bibliothèque.  Quelques  auteurs  croient  qu'il 
n’y  eut  que  quatre  cents  volumes  de  brûlés  , et,  que  tant  des 
autres  livres  qu’on  put  sauver  de  l’incendie  que  des  débris 
de  la  bibliothèque  de  Pergame  , dont  200,000  volumes  furent 
donnés  à Cléopâtre  par  Antoine,  on  forma  la  nouvelle  bi- 
bliothèque de  Sérapion  , qui  devint  en  peu  de  temps  fort 
nombreuse.  Mais  après  diverses  révolutions,  sous  les  empe* 
reurs  romains  , dans  lesquelles  la  bibliothèque  fut  tantôt 
pillée  , et  tantôt  rétablie  , elle  fut  enfin  détruite  l'an  65o  de 
Jesus-Christ,  qu'Amry  , général  des  sarrazins-,  sur  un  ordre 
du  calife  Omar , commanda  que  les  livres  de  la  bibliothèque 
d'Alexandrie  fussent  distribués  dans  les  bains  publics  de 
cette  ville , et  ils  servirent  à les  chaufiTer  pendant  six  mois. 

Espagne  ( bibliothèques  d‘),  La  première  et  la  plus 
considérable  des  bibliothèques  d’Espagne  est  celle  de  l’Es- 
curial,  au  couvent  de  Saint-Laurent,  fondée  par  Charles  V . 
et  considérablement  augmentée  par  Philippe  II.  Les  orne- 
mens  de  cette  bibliothèques  sont  fort  beaux  ; la  porte  est  d’un 
travail  exquis  , mais  défectueuse  en  dedans  , en  ce  qu'elle 
ne  peut  s'ouvrir  qn’à  moitié.  Tout  le  carreau  est  de  marbre 
-poli  de  deux  couleurs  , distribué  en  compartimens  qui  font 
un  bel  effet , et  tout  le  tour  est  de  jaspe , à la  hauteur  de  8 
pouces  ( a palmes  ifi  traits  ).  Les  tablettes  sont  peintes  d'uue 
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infinité  de  Couleurs,  et  toutes  de  bois  précieux  d’Espagne  o« 
des  Indes,  comme  cèdre,  ébenne  et  térébinthe.  Les.livres 
sont  supérieurement  dorés  : il  y a cinq  rangs  d'armoires,  les 
unes  au-dessus  des  autres , où  les  livres  sont  gardés  ; chaque 
rang  a loo  pieds  de  long  ( lo  mètres  5 palmes  et  5a  doigts  ). 
On  y voit  les  portraits  de  Charles  V,  de  Philippe  II,  Phi- 
lippe III  et  Philippe  IV.  On  y voit  aussi  plusieurs  globes  , 
dont  l’un  représente , avec  beaucoup  de  précision  , le  cours 
des  astres , eu  égard  aux  différentes  positions  de  la  terre.  U 
y a une  infinité  de  manusctits  , enir’autres  l'original  du  livre 
de  saint  Augustin  sur  le  baptême.  Quelques  auteurs  préten- 
dent que  les  originaux  de  tous  les  ouvrages  de  ce  Père  sont 
dans  cette  bibliothèque  , Philippe  II  les  ayant  achetés  de 
celui  qui  les  eut  en  partage  lors  du  pillage  de  la  bibliothèque 
de  Muley  Cydam,  roi  de  Fez  et  de  Maroc , quand  les  espa- 
gnols prirent  la  forteresse  de  Carache  , où  était  cette  biblior 
thèque.  Parmi  les  différens  livres  qui  composent  cette  riche 
collection  , on  distingue  encore  un  in-Jblio  nommé  le  'Livre 
d'or,  parce  que  les  lettres  sont  en  or,  sur  vélin  : il  a i6e 
feuillets.  A la  première  page  est  une  peinture  représentant 
Jesus-Christ , et  à la  seconde  une  autre  peinture  représentant 
|a  Vierge  Marie.  Le  titre  de  ce  livre  est  : Sancta  quatuor 
Bvangelia  , litteris  aureit  icripta , jtitsu  regis  Henrici  Con- 
radiimperatorisjilii.  Liber vitae  mmcupatur.Ce  titre  annonce 
que  ce  livre  a plus  de  sept  cents  ans.  On  voit  encore  dans 
cette  bibliothèque  un  rouleau  en  parchemin  , qui  contient  un 
manuscrit  grec  de  saint  Bazilc.  Il  y a aussi  beaucoup  de 
livres  enluminés  et  ornés  de  miniatures  , très  - curieux, 
entre  autres  l’arbre  généalogique  de  la  maison  d'Autriche;, 
«n  vélin  roulé  sur  deux  bAtons  ; l'Histoire  des  Animaux  et 
des  Plantes  de  l'Amérique  , représentés  d’après  nature  , en 
i5  vol.  grand  in-fol. , par  François  Hermandez  de  Tolède  , 
qui , envoyé  par  Philippe  II  , les  a dessinés  sur  les  lieux  ; et 
d'autres  ouvrages  aussi  précieux.  11  y a dans  cette  biblior 
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thi/fue  prêt  de  trois  mille  manuscrits  arabes  , dontHotiiii- 
ger  a donné  le  catalogue  : il  y a aussi  nombre  de  manuscrite 
grecs  et  latitas;  Quelques-uns  prétendent  qu’elle  a été  aug- 
mentée par  les  livres  du  cardinal  Sirlet , archevêque  de 
Sarragosse , et  d’un  ambassadeur  espagnol , ce  qui  l’a  rendue 
plus  parfaite;  mais  la  pluf  grande  partie  fut  brûlée  par  le 
tonnerre  en  1670.  Il  y avait  anciennement  une  très-belle 
bihliothique  dans  la  ville  de  Cordone , fondée  par  les  maures  , 
avec  une  célèbre  académie  où  l’on  enseignait  toutes  les 
sciences  en  arabe.  Elle  fut  pillée  par  hes  espagnols  lorsque 
Ferdinand  chassa  lés  maures  d’Espagne,  où  ils  avaient  régné 
plus  de  sis  cents  ans.  Ferdinand-Colomb , fils  du  célèbre 
Christophe , fonda  une  très-belle  bibliothèque , en  quoi  il  fut' 
aidé  par  le  célèbre  Clénar.  Ferdinand  Nonius , qu’on  pré- 
tend avoir  Je  premier  enseigné  le  grec  en  Espagne,  fonda 
uue  grande  et  curieuse  bibliothèque  dans  laquelle  il  y avait 
beaucoup  de  manuscrits  grecs , qu'il  acheta  fort  cher  en 
Italie.  D'Italie  il  alla  en  Espagne  , où  il  enseigna  le  grec  et 
le  latin  à Alcala  de  Henare^ , et  ensuite  à Salamanque  , et 
laissa  sa  bibliothèque  à l’université  de  celte  ville.  L’Espagne 
fut  encore  enrichie  de  la  magnifique  bibliothèque  Au  cardinal 
Ximénès  , à Alcala  , où  il  fonda  nne  université 'qui  est  de- 
venue très-célèbre.  Il  y a aussi  cnEspagnc'‘;^aswurs  parti- 
culiers qui  ont  de  célèbres  bibliothèques.  Autrêlbfs  on  dis- 
tinguait celles  d’Arias  Moutanus,  d’Antonius  Augûslinus , 
archevêque  de  Tarragone  , de  Michel  Tomasfus , etc.,  etc. 

FEREaSK  ( bibliothèque  de).  Elle  est  magnifique  : ou  y 
voit  grand  nombre  de  manuscrlis  anciens  et  d'autres  monu- 
tnens  curieux  de  l’antitjuité , comme  des  statues,  des  ta- 
bleaux et  des  médailles  de  la  collection  de  Pierre  Ligoriiis  , 
célèbre  architecte , et  l’an  des  plus  savans  de  son  siècle. 

- Floreiicb  ( bibliothèque  db).  Elle  contient  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  brillant , de  pins  curieux  et  de  plus  instructif; 
fUe  renferme  OD  nombre  prodigieux  de  livres  et  de  manus- 
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critt  le*  plus  rare*  en  tontes  sorte*  de  langues;  que1ques<ona 
sont  d'un  prix  inestimable  : les  statue*  , les  médailles , le* 
bustes  et  d’autres  monumens  de  l’antiquité , y sont  sans 
nombre.  Le  Mutetum  fiorentinum  peut  seul  donner  uno 
juste  idée  de  ce  magnifique  cabinet  ; et  la  description  de  la 
bibliothèque  mériterait  seule  un  volume  à part.  11  ne  faut 
pas  oublier  le  manuscrit  qu'on  conserve  dans  la  chapelle  de 
la  cour  : c'est  l’évangile  de  saint  Jean  , que  la  crédulité  dit 
être  autographe.  Il  y a encore  deux  autres  bibliothèques  k 
Florence,  dont  l'une,  fondée  en  l’église  de  Saint-Laurent  , 
par  le  pape  Clément  VII  , de  la  famille  des  Médicis  , est 
ornée  d'un  grand  nombre  de  manuscrits  hébraïques,  grecs 
et  latins  ; l'autre , fondée  par  Côme  de  Médicis  , dans  l'église 
de  Saint-Marc , appartient  aux  jacobins. 

F B A ne  8 ( bibliothèques  de  ).  La  plus  riche  et  la  plus 
considérable  des  anciennes  bibliothèques  connues  en  France  , 
était  celle  qu’avait  TonnanceFerréol , dans  sa  belle  maison 
de  Prusiane  , sur  les  bords  de  la  rivière  du  Gardon  ; le  choix 
et  l'arrangement  de  cette  bibliothèque  faisaient  voir  le  bon 
goût  deoe  seigneur  , et  son  amour  pour  le  bel  ordre  : elle 
était  partagée  en  trois  classes  avec  ^ l>eaucoup  d’art  :1a  pre- 
mière éta^t  composée  de  livros.de  piété,  à l'usage  du  sexe 
dévot , rangés  aux  cûtés  de*  sièges  destinés  aux  dames  ; U 
seconde  contenait  les  livres  de  littérature , et  servait  auB 
hommes  enfin,  la  troisième  .classe  renfermait  les  livres 
coraoiqa*  au*  doux  sexes.;  Chaque  monastère  avait  aussi, 
dan*  son  établissement , une  bibliothèque  et  un  moine  préposé 
pour  en  prendre  soin  ; c'est.oe  que  portait  la  règle  de  Tarnat 
et  celle  de^Saint  Benoit.  Rien,  dans  la  suite  des  temps,  ne 
devint  plus  célèbre  que  les  •bibliothèques^  des  moine*  : on  y 
conservait  les  livres  de  plusieurs  siècles , dont  on  avait  soin 
de  renouveler  les  exemplaires  , et  sans  ces  bibliothèques  il 
ne  nous  resterait  guère  d’ouvrages  des  anciens.  C'est  deU  , 
en  efi'et,  que  sont  sortis  presque  tous  ces  excellens  mauus- 
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«rit8  qu’on  voit  aujourd’hui  en  Europe , et  d*aprèi  Iciqueli 
on  a donné  au  public , depuis  l’invention  de  l’imprimerie  , 
tant  d’excellens  ouvrages  en  tout  genre  de  littérature.  Dès 
le  6‘  siècle  , on  commença , dans  quelques  monastères  , k 
substituer  au  travail  pénible  de  l’agriculture  , l'occupation 
de  copier  les  anciens  livres,  et  d’en  composer  de  nouveaux. 
C'était  l’emploi  le  plus  ordinaire  e^  même  l’unique  des 
premiers  cénobites  de  Marmoutier.  On  regardait  alors  un 
monastère  qui  n’aurait  pas  eu  de  bibliothèque , comme  un 
fort  ou  un  camp  dépourvu  de  ce  qui  lui  était  le  plus  néces- 
saire pour  sa  défense  : claustrum  sine  armario , quasi  cas- 
trum  sine  armentario.  Il  nous  restait  encore  de  précieux 
monuroens  de  cette  sage  et  utile  occupation  , dans  les  abbayes 
de  Citeaux  et  de  Clairvaux  , ainsi  que  dans  la  plus  grande 
partie  des  abbayes  de  l’ordre  de  Saint  Benoit , lorsqu’elles 
subsistaient.  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  bibliothèques 
particulières  qui  ont  honoré  la  France.  On  trouvera  au  mot 
Catalogue  la  liste  des  catalogues  des  principales  bibliothè- 
ques particulières.  Les  bibliothèques  publiques  les  plus  célè- 
bres étaient , avant  la  révolution  , celle  du  roi  , dont  on 
▼a  donner  l’bistoire  ; celles  de  Saint- Victor,  du  Collège 
Mazarin  , de  la  Doctrine  Chrétienne  , des  Avocats  et  de 
Saint-Germain-des-Prés  ; celle-ci  était  une  des  plus  consi- 
dérables par  le  nombre  et  par  le  mérite  des  anciens  manus- 
criu  (i).  Elle  avait  été  augmentée , eniytS,  des  livres  de 
M.  L.  d'Estrées , et , en  1720  , de  ceux  de  M Renaudot.  En 
1744  , M.  de  Gesvres  légua  sa  bibliothèque  à cette  abbaye  , 
à condition  que  le  public  en  jouirait  une  fois  la  semaine. 
L'évéque  de  Metz  , duc  de  Coislin,  lui  avait  aussi  légué  un 


(1)  Dans  U naît  du  t «b  ) (hictidor  an  t , le  feu  a pris  i la  maison  de 
rUnitd  , ci-devant  abbaye  de  Saint’Germain-dai-Prds , où  l'on  faisait  du 
salpitse , et  une  grande  partie  de  la  tUtiaikifut  adtd  la  proie  des  flammes. 
Cette  perte  est  irréparable  i cause  des  manuscrits. 
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nombre  considérable  de  manuscrits  qui  avalent  appartenu 
ci-devant  au  chancelier  Seguier.  Les  bibliothèques  parti- 
culières qui  jouissaient  de  quelque  réputation  avant  la 
révolution,  soit  pour  le  nombre,  soit  pour. la  qualité  des 
livres  , étaient  celle  de  Sainte-Geneviève , à laquelle  avait  été 
réuni  le  riche  cabinet  de  médailles  , que  feu  M.  le  régent 
avait  formé  ; celle  de  Sorbonne,  du  Collège  de  Navarre, 
des  Prêtres  de  l'Oratoire  et  des  Jacobins  (i).  Celle  de  Fal- 
connet,  très-précieuse  par  le  nombre  et  le  choix  des  volumes, 
pouvait  être  mise  au  rang  des  bibliothèques  publiques , 
puisque  les  gens  de  lettres  avaient  la  liberté  d’y  aller  faire 
les  recherches  dont  ils  avaient  besoin.  Celle  de  De  Bore 
était  peut-etre  la  plus  riche  collection  qui  ait  été  faite  de 
livres  rares  et  précieux  dans  les  différentes  langues  ; elle 
était  encore  recommandable  par  la  beauté  et  la  bonté  des 
éditions  , ainsi  que  par  la  proprété  des  reliures.  Si  cette 
attention  est  un  luxe  de  l'esprit,  au  moins  c’en  est  un  qui 
fait  autant  d’honneur  au  goDt  du  propriétaire  que  déplaisir 
.aux  yeux  des  spectateurs.  Nous  ne  devons  pas  passer  sous 
silence  la  bibliothèque  de  M.  Gaignat , dont  le  catalogue  est 
en  deux  volumes,  faisant  suite  à la  Bibliographie  instructive 
de  üebure.  Cette  bibliothèque , célèbre  par  la  rareté  et  la 
beauté  des  éditions  qu’on  y trouvait,  était  composée,  à la 
vente , de  trois  mille  cinq  cent  quarante-deux  articles  , et  a 
rapporté  une  somme  de  deux  cent  vingt-trois  mille  deux  cent 
cinquante  livres  trois  sous  ; la  vente  s’en  est  faite  en  1769. 
La  bibliothèque  de  M.  le  duc  de  la  Vallière  était  bien  plus 


(1)  Les  Hhliothl^uts  itt  maisons  religieuses,  des  communautés  eceté- 
élastiques  et  de  quelques  autres  corporations  supprimées  , dans  le  départe- 
ment delà  Seine  seulement , se  montent  k Sos,ooo  volumes  k peu  pris. 
Que  l'on  juge  , d’après  cela , de  l'immense  quantité  de  livres  que  la 
révolution  a mit  k la  disposition  du  |ouvctncmtnt  dans  l«ute  l'éltadue 
de  la  république. 
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Bombrcuse  : le  catalogue  a deux  parties  ; la  première  , qui 
renferme  les  livres  rares , a été  faite  par  Debure  ainé , en 
trois  forts  volumes  in -8  ; elle  contient  5668  articles, 
qui  ont  rapporté  464,677  liv.  8 sous.  Cette  vente  a eu  lieu 
depuis  le  la  janvier  1784,  jusqu’au  5 mai  suivant  ; la  seconde 
partie  , faite  par  Nyon  l’alné  , en  6 gros  volumes  in-8, 
renferme  a6,537  articles  ; elle  a été  vendue  entièrement  au 
marquis  de  Paulmy,  qui  l’avait  réunie  à sa  superbe  éréfib- 
thàque , qui  a été  achetée  par  le  comte  d’Artois.  Passons 
maintenant  k la  bihliothèqu»  nationale  que  l’on  regarde 
comme  la  plus  riche  et  la  plus  magnifique  qui  ait  existé.  Son  ‘ 
origine  est  assez  obscure  ; formée  d’abord  d’un  nombre  peu 
considérable  de  volumes  : il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  à quel 
roi  de  France  elle  doit  sa  fondation.  Ce  n'est  qu’après  une 
longue  suite  d’années  et  diverses  révolutions , qu'elle  est 
enfin  parvenue  à ce  degré  de  magnificence  , et  à cette  im* 
mensité  , qui  la  placent  au  premier  rang.  Quand  on  suppo- 
serait qu’avant  le  14°  siècle  les  livres  des  rois  de  France  ont 
été  en  assez  grand  nombre  pour  mériter  le  nom  de  bihlio- 
tftèques , il  n’en  serait  pas  moins  vrai  que  ces  bibliothiquet 
ne  subsistaient  que  pendant  la  vie  de  ces  princes  : ils  en 
disposaient  à leur  gré , et , presque  toujours  dissipées  à 
leur  mort , il  n’en  passait  guère  à leurs  successeurs  que  ce 
\ qui  avait  été  à l’usage  de  leur  chapelle.  Saint  Louis , qui  en 
avait  rassemblé  une  assez  nombreuse  , ne  la  laissa  point  à 
■esenfans  ; il  en  fit  quatre  portions  égales  , non  compris  les 
livres  de  sa  chapelle  , et  la  légpa  aux  jacobins  et  aux  cor- 
dclicrs  de  Paris , k l’abbaye  de  Royaumont  et  aux  jacobins 
de  Compiègne.  Philippe-le-Bel  et  set  trois  fils  en  firent  de 
même.  Ce  n’est  donc  qu’aux  règnes  suivant  que  l’on  peut 
rapporter  l’établissement  d'une  bibliothèque  royale,  fixe, 
permanente,  destinée  à l’usage  du  public,  en  un  mot, 
comme  inaliénable , et  comme,  une  des  plus  précieuses 
portions  des  meubles  de  la  couronne.  Charles  V , dont  les 
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trésor*  liuér*ir«s  consisiaient  en  un  fort  petit  nombre  de 
livret  qu'avait  eu  le  roi  Jean  , son  prédécesseur  , est  celui  à 
.qui  l'on  croit  devoir  les  premiers  fondemeut  de  la  biblio- 
thèque nationale  d'aujourd’hui.  Il  était  savant , et  son  goût 
pour  la  lecture  lui  fit  chercher  tous  les  moyens  d’acquérir 
des  livret  ; aussi  sa  bibliothèque  fut-elle  considérablement 
augmentée  en  peu  de  temps.  Il  la  logea  dan*  une  des  tours 
du  Louvre , qui , pour  cette  raison  , fut  appelée  la  Tour  de  la 
librairie.  Afin  que  l’on  pût  y travailler  à toute  heure,  il 
ordonna  qu’on  pendit  à la  voûte  trente  petits  chandeliers  et 
une  lampe  d’argent.  Cette  bibliothèque  {i)  était  composé» 
d'environ  gio  volumes , nombre  remarquable  dans  un  temps 
où  les  lettre*  n’avaient  fait  encore  que  de  médiocres  pro- 
grès en  France  , et  où  , par  conséquent , les  livres  devaient 
être  assez  rares.  Ce  prince  tirait  quelquefois  des  livres  de 
aa  bibliothèque  du  Louvre , et  les  faisait  porter  dans  se*  dififé- 
rente*  maisons  royales.  Charles  VI , son  fils  et  ton  succes- 
seur , tira  aussi  de  ta  bibliothèque  plusieurs  livre*  qui  n’y 
rentrèrent  plus  ; mais  ces  pertes  furent  réparées  par  les 


(i)  On  prétend  qu'on  y voyait  des  traductions  d'Ar'utote , de  Tite- 
Live  et  de  Valére-Maxime.  La  plupart  des  livres  étaient  couverts  de 
riches  étoffes  et  enluminés  avec  soin:  on  les  divisait  en  trois  parties  ; 
la  première  était  composée  des  bibles  latines  et  françaises  , des  missels  , 
des  psautiers  et  des  livres  de  dévotion  ; la  seconde  , des  traités  d'astro- 
logie , de  géomancie  et  de  chiromancie  ; des  livres  de  médecine , 1a 
plupart  traduits  de  l'arabe;  des  historiens  et  de  quantité  de  romans  eu 
prose  et  en  riiqes  ; enfin  , la  troisième  classe  comprenait  des  chroniques , 
des  histoires  générales  et  particulières  , surtout  la  vie  de  saint  Louis  et 
quelques  relations  des  guerres  d’outre-mer.  On  traduisait  beaucoup  dans 
le  siècle  de  Charles  V ; quantité  d'ouvrages  grecs , lanns , espagnols  et 
italiens  furent  traduits  en  françûs.  Parmi  les  traducteurs  d*  ces  temps,  on 
distingue  Nicolas  Otesme  è qui  l’on  doit  la  traduction  de  la  politique  et 
de  la  morale  d’Aristote,  Evrart  de  Conty,  Jean  Goulain , Gilles  l’Augustin  , 
Jean  de  Vignay , Jean  do  Bagnay  , Jean  Dandin , Deoys  Foulechat , Jac- 
ques Bauchat , etc.  > - ■ » - 
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acqulsitioni  qu'il  faisait  de  teibps  en  temps.  Cette  biblio- 
ihèquc  resta  à peu  près  dans  le  même  état  jusqu’au  rcjjne  de 
Charles  VH,  pendant  lequel,  par  une  suite  des  mallie".r* 
dont  le  royaume  fut  accablé,  elle  fut  totalement  dissipée, 
du  moins  n’en  parul-il  aucun  vestige.  Louis  XI , dont  le  règne 
fut  plus  tranquille  , donna  beaucoup  d’attention  au  bien  des 
lettres  : il  eut  soin  de  (assembler  , autant  qu'il  le  put  , les 
débris  de  la  librairie  du  Louvre  ; il  s'en  forma  une  biblio- 
thèque [\)  , <\a\\  augmenta  depuis  des  livres  de  Charles  do 
France,  son  frère  , et , selon  toute  apparence  , de  ceux  des 
ducs  de  Bourgogne  , dont  il  réunit  le  duché  à la  couronne. 
Char!  es  VIH  , sansâtre  très-instruit, eut  du  goût  pour  les  livres  : 
il  en  ajouta  beaucoup  à ceux  que  son  père  ovait  rassemblés  , 
et  surtout  une  grande  partie  de  la  bibliothèque  de  Naples  , 
qu’il  fil  apporter  en  France  après  sa  conquête.  On  distingue 
encore  aujourd’hui,  parmi  les  livres  delà  bibliothèque  natio- 
nale, ceux  des  rois  de  Naples  et  des  seigneurs  napolitains  , 
par  les  armoiries,  les  souscriptions,  les  signatures,  ou 
quelques  autres  marques.  Tandis  que  I.ouis  XI  et  Charles 
VlII  rassemblaient  ainsi  le  p'us  de  livres  qu’il  leur  était 
possible  , les  deux  princes  delà  maison  d'Orléans , Charles 
cl  Jean,  comte  d’Angoulcme  , son  frère  , revenus  d’Angh— 
terre  , après  plus  de  ï5  ans  de  prison  , jetèrent  , le  premier 
à Blois  . et  le  second  à Angoulême  , les  fondemensde  deux 
bibliothèques  , qui  devinrent  bientôt  royales  , et  qui  firent 
oublier  la  perte  que  l'ou  avait  faite  par  la  dispersion  des 
livres  de  la  tour  du  Louvre  , dont  on  croit  que  la  plus 


(i^  F.n  1471  ce  roi,  voulant  mettre  dans  cette  iiW.ofAèput  «ne  copie  da 
livre  du  médecin  arabe  Rasés,  emprunta rori;in»l  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Parts  , et  donna  pour  sûreté  de  ce  manuscrit , douze  mares  d’argent  , 
vingt  livres  stetUngs  et  l'oblig-ation  d'un  bourgeois  pour  la  somme  de  cent, 
écus  d’or.  Les  temps  ne  sont  plut  les  mêmes , ni  pou;  les  rois,  ni  pouc 
les  livres. 
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grande  partie  avait  été  enlevée  par  le  duc  de  BetFort.  Charlea 
en  racheta  en  Angleterre  environ  soixante  volumes,  qui 
furent  apportés  au  château  de  Blois  , et  réunis  à ceux  qui 
y étaient  déjà  en  assez  grand  nombre.  Louis  XII,  fils  de 
Charles  , duc  d'Orléans , étant  parvenu  à la  couronne  , y 
réunit  la  bibliothèque  de  Blois  , au  milieu  rie  laquelle  il 
avait , pour  ainsi  dire  , été  élevé  ; et  c’est  peut-être  par  cette 
considération  qu'il  ne  voulut  pas  quelle  changeât  de  lieu.  Il 
y lit  transporter  les  livres  de  ses  deux  prédécesseurs  , Louis 
XI  et  Charles  'VIII  ; et  pendant  tout  le  cours  de  son  règne 
il  s'appliqua  à augmenter  ce  trésor  , qui  devint  encore  bien 
plus  considérable  lorsqu’il  y ajouta  la  bibliothèque  que  les 
Visconti  et  les  Sforce  , ducs  de  Milan  , avaient  établie  à 
Pavic  , et  en  outre  les  livres  qui  avaient  appartenu  au  célèbre 
Pétrarque.  Rien  n'est  au-des.sus  des  éloges  que  les  écrivains 
de  ce  temps-fà  font  de  la  bibliothèque  de  Blois  : elle  était 
l’admiration  , non-seulement  de  la  France,  piais  encore  de 
l’Italie.  François  I<r,  après  l’avoir  augmentée,  la  réunit, 
en  i544,  à celle  qu’il  avait  commencé  d’établir  au  château 
de  Fontainebleau,  plusieurs  années  auparavant.  Une  aug- 
mentation si  considérable  donna  un  grand  lustre  à la  biblio- 
thèque de  Fontainebleau,  qui  était  déjà,  par  elle  - même  , 
assez  riche.  François  avait  fait  acheter  en  Italie  beaucoup 
demanuscrits  grecs  , par  Jérome  Fondule.  homme  de  lettres 
Al  grande  réputation  dans  ce  temps-là:  il  en  fit  encore  acheter 
depuis  par  les  ambassadeurs  à Rome  et  à Venise.  Ces  minis- 
tres s'acquittèrent  de  leur  commission  avec  beaucoup  de  soin 
etd’intelligence.  Cependantees  différentes  acquisitions  ne  for- 
maient pas  au-delà  dc4oo  volumes,  avec  une  quarantaine  de 
manuscrits  orientaux.  On  peut  juge&par  là  combien  les  livres 
étaient  peu  co,mmuns  alors.  La  passion  de  François  1er  pour 
les  manuscrits  grecs , lui  fit  négliger  les  latins  et  les  ouvrages 
en  langues  vulgaires  étrangères.  A l'égard  des  livres  français 
qu’il  fit  mettre  dans  sa  bièliethèque  , on  eo  peut  faire  cinq 
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cla«e«  differente*  ; ceux  qui  ont  été  écrits  avant  son  règne  ; 
ceux  qui  lui  ont  été  dédiés  ; les  livres  qui  ont  été  faits  pour  son 
usage  ou  qui  lui  ont  été  donnes  par  les  auteurs  ; les  livres 
de  Louise  de  Savoie  , sa  mère  ; et  enfin  ceux  de  Marguerite 
de  Valois  , sa  sœur  , ce  qui  ne  fait  qu'à  peu  près  70  volumes. 
Jusqu’alors  il  n’y  avait  eu,  pour  prendre  soin  de  la  bibliothèque 
royale , qu’un  simple  garde  en  titre.  François  1er  créa  la  ' 
charge  de  bibliothécaire  en  chef,  qu'on  appela  longtemps  , 
et  qui , dans  les  provisions  , s’appelait  encore  avant  la  révo- 
lution , Maître  de  la  librairie  du  roi.  Guillaume  Budé  fut 
pourvu  le  premier  de  cet  emploi  , et  ce  choix  fit  également 
honneur  au  prince  et  k l’homme -de -lettres.  Pierre  du 
Chastel  ou  Chatellain  lui  succéda  : c’était  un  homme  fort 
versé  dans  les  langues  grecque  et  latine.  Il  mourut  en  iSSz', 
et  sa  place  fut  remplie  , sous  Henri  II,  par  Pierre  de  Mont- 
doré  , conseiller  au  grand  conseil,  homme  très-savant^ 
surtout  dans  les  mathématiques.  La  bibliothèque  de  Fontai- 
nebleau parait  n’avoir  reçu  que  de  médiocres  accroissemens 
sous  les  règnes  des  trois  fils  de  Henri  tl , à cause  , sans  doute  , 
des  troubles  et  des  divisions  que  le  prétexte  de  la  religion 
excita  alors  dans  le  royaume.  Montdoré,  ce  savanlhorome, 
soupçonné  et  accusé  de  donner  dans  les  opinions  nouvelle* 
en  matière  de  religion  , s’enfuit  de  Paris  en  1S67,  et  se  re- 
tira à Sancerre  en  Berry,  où  il  mourut  de  chagrin  (rois  ans 
après.  Jacques  Amyot , qui  avsitété  précepteur  de  Charles 
IX  et  de*  princesse*  frères,  fut  pourvu  , après  l'évasion  de 
Montdoré  , de  la  charge  de  maitrè  de  la  librairie.  Le  temps 
de  son  exercice  ne  fut  rien  moins  que  favorable  aux  arts  et 
aux  sciences.  On  ne  croit  pas  que  , excepté  quelques  livres 
doBoés  à Henri  III , la  bibliothèque  royale  ait  été  augmentée 
d’antre*  livres  que  de  ceux  de  privilèges.  Tout  ce  que  put 
faire  Amyot,  ce  fut  d’y  donner  entrée  aux  savans,  et  de  leilr 
communiquer,  avec  facilité , l'usage  des  manuscrits  dont  ils 
avaient  besoin.  H mourut  eu" >593  , et  sa  chaVgé  passa  ai^ 
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president  J«cq\ics-Auguste  deThou  , si  célèbre  parl'liittoir* 
de  son  temps  qu'il  a écrite.  Henri  IV  ne  pouvait  faire  un 
choix  plus  honorable  aux  lettres  ; mais  les  commencement 
de  son  règne  ne  furent  pas  . ssez  paisibles  pour  lui  permettre 
de  leur  rendre  le  lustre  qu’elles  avaient  perdu  pendant  let 
guerres  civiles  Sa  bibliothèque  souffrit  quelques  pertes  de  la 
part  des  factieux.  Pour  prévenir  de  plus  grandes  dissipations, 
Henri  IV,  en  log-ï  , fit  transporter  au  collège  de  Clermont, 
à Paris  , la  biblinlhèque  ùe  Fontainebleau  dont  aussi  bien  le 
cqmmun  des  savans  n’était  pasassez  àportéede  profiter.  Let 
livres  furent  à peine  arrivés  à Paris  qu’on  y joignit  le  beau 
manuscrit  de  la  grande  bible  de  Cbarles-lc-Chauve.  Cet 
exemplaire, avait  été  conservé  depuis  le  règne  de  cet  empe- 
reur dans  l'abbaye  de  Saint-Denis.  En  1699  on  réunit  à la 
libiiolhèque  royale  celle  de  Catherine  de  Médicis  , composé* 
de  800  manuscrits  grecs  et  latins.  Quatre  ans  après  , cette 
hibliolhèque  passa  du  coljége  de  Clermont  chez  let  Corde- 
liers , où  elle  demeura  quelques  années  en  dépôt.  Le  prési- 
dent de  Thou  inôurut  en  1617 , et  François  de  Thou  , son  fils 
aine,  qui  n’avait  que  neuf  ans  , hérita  de  la  charge  de  maître 
de  la  librairie.  Pendant  la  minorité  du  jeune  bibliothécaire  , 
la  direction  de  la  bibliothèque  tat  contée  à Nicolas  Rigault, 
connu  par  divers  ouvrages  estimés.  La  bibliothèque  royale 
s’enrichit  peu  sous  le  règne  de  Louis  XIII  ; elle  ne  fit  d’ac- 
quisitions un  peu  considérables  que  les  manuscrits  de  Phi- 
lippe Kurault , evéque  de  .Cliavtrcs  , au  nombre  d’environ 
.^18  volumes  et  1 10  beaux  manuscrits  syriaques , arabes . turcs 
et  persans , achetés  , aussi  bien  que  des  caractères  syriaques, 
arabes  et  persans , avec  les  matrices  toutes  frappées , des 
héritiers  de  M.  de  Brèves,  qui  avait  été  ambassadeur  à Cons- 
tantinople. Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Louis  XIII  que  la 
bibliothèque  royale  fut  retirée  des  Cordeliers  pour  être  misa 
dans  une  grande  maison  delà  rue  da  la  Harpe  appartenant 
à CCS  religieux.  François  de  Thou  ayant  été  décapité  em 
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164a,  l’illustre  Jérôme  Bignon  lui  succéda  dans  la  charge  da 
naitre  de  la  librairie.  Il  obtint,  en  i6ôi , pour  son  fils  aîné 
nomnné  aussi  Jérôin'e  , la  survivance  de  cette  charge.  Quel- 
ques années  après  , M.  Colbert  fit  donner  à son  frère  Nicolas 
Colbert  la  place  de  garde  de  la  librairie,  vacante  parla 
mort  de  Jacques  Dupuy  ; celui-ci  légua  sa  bibliothèque  au 
roi:  Louis  XIV  l’accepta  par  lettres-patentes  le  16  avril  J6S7. 
Bippolyte  , comte  de  Béthune,  fit  présent  au  roi , à peu  près 
dans  le  même  temps,  d’une  collection  fort  curieuse  de  manus- 
crits modernes  au  nombre  de  1928  volumes , dont  plus  de 
q5o  sont  remplis  de  lettres  et  d^  pièces  originales  sur  l'his- 
toire de  France.  Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des 
differentes  acquisitions  importantes  dont  la  bibliothèque  est 
redevable  à Colbert  ,qui  avait  une  passion  extraordinaire  pour 
les  livres  (i).  Ceux  qui  voudront  les  connaître  dans  toute 
leur  étendue  , peuvent  consulter  le  Mémoire  historique  qui 
est  à la  tète  du  catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi , pag.  26 
et  suivantes.  Une  des  plus  précieuses  est  celle  des  manuscrits 
de  Bricnne  ; c'est  un  recueil  de  pièces  concernant  les  affaires 
de  l’état,  qu’Antoine-de  Loménie  , secrétaire  d’état , avait 
rassemblées  avec  beaucoup  de  soin  , en  840  volumes.  Colbert , 
trouvant  que  la  bibliothèque  du  roi  était  devenue  trop  nom- 
breuse pour  rester  commodément  dans  la  maison  de  la  rue 
de  la  Harpe , la  fit  transporter  , en  1666  , dans  deux  maisons 
de  la  rue  Vivienne  qui  lui  appartenaient.  L’année  suivante 
le  cabinet  des  médailles , dans  lequel  était  le  grand  recueil  du 
cabÿnet  des  estampes  de  l’abbé  de  Marolles  , et  autres  rare- 
tés , fut  retiré  du  Louvre  et  réuni  à la  bibliothèque  du  roi , 
dont  ils  font  encore  aujourd’hui  une  des  plus  brillantes  par- 
ties. Après  la  disgrâce  de  Fouquct,sa  bibliothèque 
et  vendue  ; le  roi  eu  fit  acheter  un  peu  plus  de  i3oo  volumes  , 


• (i)  Comme  on  en  peut  juger  pil  U magnifique  Hhliotktque  qu'il  s'est 
famée  pour  lui-même,  - - ' 
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outre  le  recneil  de  l’HUtoire  d’Italie.  Cotnaie  les  lirres  de 
privilège  étaient  doubles  , on  fit  des  éi  bauges  ; c’est  par  ce 
moyen  qu’on  se  procura  > en  i6  8,  l’acquisition  de  tous  les 
manuscrits  et  d'un  grand  nombre  de  livres  imprimés  qui 
étaient  dans  la  hibUothique  du  cardinal  Mazarin.  Dans  le 
nombre  de  ces  manuscrits , qui  était  de  ai56,  il  y en  avait 
102  en  langue  hébraïque  , 343  en  arabe,  samaritain  , persan  , 
turc  et  autres  langues  orientales  ; le  reste  était  en  langues 
grecque , latine , italienne , française  , espagnole , etc.  Les 
livres  imprimés  se  moulaient  à 36q3.  La  bibliothÀqua  Am  roi 
s’enrichit  encore  peu  après  par  l’acquisition  que  l'on  fit  i 
Leyde  d'une  partie  des  livres  du  savant  Jacques  Golius,  et 
par  celle  déplus  de  i zoo  volumes  manuscrits  ou  imprimés  de 
la  bibliothèque  de  Gilbert  Gaumin  , doyen  des  maîtres  dec 
requetes,  qui  s'était  particulièrement  appliqué  à l’étude  et 
à la  recherche  des  livres  orientaux.  Colbert  fit  encore  de- 
mander dans  le  levant  les  meilleurs  manuscrits  en  grec,  en 
arabe  , en  persan  , etc.  Il  établit  dans  les  différentes  cours  de 
l'Kuropc  des  correspondances  , au  moyren  desquelles  ce  mw 
nistre  vigilant  procura  à la  bibliothèque  du  rosdes  trésors  de 
toute  espèce.  Ëo  1670,  Louis  XIV  enrichit  cette  bibliothè- 
que d’un  fond  nouveau , c'est-à-dire , des  belles  estampes 
qu’il  fit  graver  lui -même.  Colbert  mourut  en  i683.  De 
Louvois , comme  sur-intendant  des  bâtimens , exerça  à cette 
bibliothèque  la  même  autorité  que  son  prédécesseur,  et 
acheta  de  Bignon  la  charge  de  maître  de  la  librairie  ,à  la- 
quelle fut  réunie  celle  de  garde  de  la  librairie  dont  s'étaient 
démis  volontairement  les  Colbert.  Les  provisions  de  ces  deux 
charges  réunies  furent  expédiées  «n  1684  en  faveur  de  Ca- 
mille Letellier , qu’on  a appelé  depuis  l’abbé  de  Louvois; 
M.  de  Louvois  employa,  comme  Colbert,  nos  ministres 
dans  les  cours  étrangères  pour  procurer  da  nouvelles  ri- 
chesses à la  bibliothèque  et  en  efi'et,on  en  reçut,  en  i685, 
1686  et  1687,  pour  des  sommes  consitlwabJei.  Le  père 
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MabilloB , qui  Toyagtait  en  Italie  , en  rapporta  prèi  de  4000 
volâmes  imprimés.  La  mort  de  de  Lonvois,  arrivée  en  1691 , 
produisit  quelque  changement  à l'administration  delà  biblîo- 
thètjue  du  roi.  La  charge  de  maître  de  la  librairie  avait  été 
exercée  jusqu’alors  sous  l'autorité  et  la  direction  du  sur-in- 
tendant des  bétimens  ; mais  le  roi  fit  un  réglement  , en 
juillet  1691 , par  lequel  il  ordonna  que  l'abbé  de  Louvois 
jouirait  et  ferait  les  fonctions  de  maître  de  la  librairie,  inien~ 
dant  et  garde  du  cabinet,  de»  livres  , manuscrits,  médailles. 
Ote.  , et  garde  de  la  hibliothique  royale  , sous  l’autorité  de 
ea  majesté  seulement.  En  1697,1e  père  Bouvet,  jésuite 
missionnaire  , apporta  de  la  Chine  49  volumes  chinois  que 
l’empereur  envoyait  en  présent  au  roi.  C'est  ce  petit  nombre 
de  volumes  qui  a donné  lieu  au  peu  de  littérature  chinoise 
que  l'on  a cultivée  en  France  ; mais  il  s’est  depuis  considé- 
rablement multiplié.  A ^’avénemcnt  de  Louis  XIV  au  trâne, 
aa  bibliothèque  était  de  5ooo  volumes  ; à sa  mort  il  s'y  en 
trouva  plut  de  70,000  , sans  compter  le  fond  des  planches 
gravées  et  des  estampes.  Sous  Louis  XV,  cette  bibliothèque 
s'est  encore  accrue  singulièrement.  Parmi  leslivres  du  cabinet 
de  Gaston  d’Orléans,  légués  auroi  en  1660  , il  s'était  trouvé 
quelque^  volumes  de  plantes  et  d’animaux  que  ce  princcavait 
fait  peindre  en  miniature  sur  des  feuilles  détachées  de  vélin, 
par  Kicolas  Robert , dont  personne  n’a  égalé  le  pinceau  pour 
ces  sortes  de  sujets.  Ce  travail  a été  continué  sons  Colbert, 
et  jnsqu'en  lyad,  temps  auquel  on  a cessé  d’augmenter  ce 
magnifique  recueil  depuis  quelques  années  il  a été  repris 
avec  beaucoup  de  succès,  et  forme  aujourd’hui  une  suite 
' de  s5oo  feuilles  représentant  des  6eurs  , des  oiseaux  , des 
animaux  et  des  papillons.  La  bibliothèque  du  roi  perdit , en 
1738  , l’abbé  de  Louvois,  et  l'abbé  Bignon  lui  succéda  ; il  se 
défit  alors  de  sa  bibliothèque  particulière  pour  ne  s'occuper 
que  de  celle  du  roi , à laquelle  .il  donna  une  collection  ssses 
ample  et  fort  curieuse  de  livres  cbipçis  ^ tartaies  et  indiens 
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qu'il  avait.  II  8t  l’asquisition  des  manuscrits  de  M.  de  la 
Marre  et  do  ceux  de  Baluxe , au  nombre  de  plus  de  mille. 

Eu  1721 , l'abbé  Bignon  demanda  au  régent  que  l'bn  plaçât 
la  hihlioihèquf  ro'jiAe  krhôtel  de  Neverg,rue  de  Kicbelicu, 
où  avait  éiié  la  banque  du  temps  du  système  : sur  les  ordres 
du  prince  , on  y transporta  , sans  délai,  tout  ce  qu’on  pût 
de  livres  ; mais  les  difTérentes  difiicultés  qui  se  présentèrent 
furent  cause  qu'on  ne  put  obtenir  qu’en  1784  des  lettres- 
patentes  par  lesquelles  sa  majesté  affecta  , à perpétuité  , cet 
bétel  au  logement  de  sa  hihliotU^que.  Les  vastes  apparteraeus 
qu’occupe  encore  aujourd’hui  celte  bibliothèque , ont  été 
décores  avec  beaucoup  de  magnificence  ; les  livres  arrangé* 
avec  beaucoup  d’ordre  et  de  soins  , et  le  catalogue  très-bien 
fait.  Tout  cela  a été  l’ouvrage  de  l’abbé  Sallier  , professeur 
en  langue  hébraïque  , de  l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  nommé  , en  1726,  commis  k la  garde  des 
livres  et  mannsurits,  ainsi  que  de  Melot , aussi  membre  de 
l’académie  des  belles-lettres.  Pendant  le  cours  de  l’année 
1728,  il  entra  dans  la  bibliothèque  du  roi  beaucoup  de  livre* 
imprimés  : il  en  vint  de  Lisbonne,  donnés  par  les  comtes  ‘ 
d’Ëriceira  ; il  en  vint  anssi  des  foires  de  Lcipsick  et  de  Franc- 
fort pour  une  somme  considérable.  La  plus  importante  des 
acquisitions  de  cette  année  fut  faite  par  l’abbé  Sallier  k la 
vente  do  la  bibliothèque  de  Colbert  ; elle  consistait  ea  plus 
de  mille  volumes.  Mais  de  quelque  mérite  que  puissent  être 
de  telles  augmentations  , elles  n'ont  pas  l'éclat  de  celles  qtve 
le  ministère  se  proposait  en  1728.  L’établissement  d’une 
imprimerie  turque  à Constantinople  avait  fait  naître,  en  J727, 
k l’abbé  Bignon  l’idécl  de  s’adresser  , pour  avoir  les  livres 
qui  sortiraient  de  cetto  imprimerie  , k Zuïb.Aga,  lequel, 
disait-on,  en  avait  été  nommé  le  directeur,  et  pour  avoir 
anssi  le  catalogue  des  manuscrits  grecs  et  autres-  qui  pourraient 
cire  dans  la  bibliothèque  du  gtaiid-seigneur.  L'abbé  Bignoat 
l’avait  connu  en  17*1  , pendant  qu'il  était  k Paris  k la  suite 
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de  Mchemet-EFTeTuli  , son  père,  ambassadeur  de  la  Porte. 
Zaîl)  Ag.i  promit  les  livres  qui  étaient  actuellement  sous 
presse  ; mais  il  s’excusa  sur  l’envoi  du  catalogue,  en  assurant 
qu’il  n’y  avait  personne  à Constantinople  assez  habile  pour 
le  faire.  L’abbé  Bignon  communiqua  cette  réponse  au  comte 
de  Maurepas,  qui  prenait  trop  à cœur  les  intérêts  de  la 
ihèque  du  roi  pour  ne  pas  saisir  avec  empressement  cette 
occasion  de  la  servir.  Il  fut  arreté  que  la  difficulté  d’en» 
voyer  le  catalogue  demandé  n’éiant  fondée  que  sur  l'impuis» 
sance  de  trouver  des  sujets  capables  de  le  composer , oS 
enverrait  à Constantinople  des  savans  qui , en  se  chargeant 
de  le  faire  , pourraient  voir  et  examiner  de  près  cette  bibiio^ 
thèquo.  L'abbé  Sevin  et  l’abbé  Fourmont,  tous  deux  de 
l’académie  des  inscriptions  et  belles-lettres , furent  chargée 
de  cette  commission.  Ils  arrivèrent  au  mois  de  décembre 
1728  à Constantinople  ; mais  ils  ne  purent  obtenir  l'entrée  de 
la  bibliothèque  du  grand-seigneur  ; ils  apprirent  seulement  , 
par  des  gens  dignes  de  foi  , qu'elle  ne  renfermait  que  des 
livres  turcs  et  arabes  , et  nuis  manuscrits  grecs  ou  latins,  et 
ils  se  bornèrent  à l’autre  objet  de  leur  voyage,  qui  était  de 
recueillir  tout  ce  qui  pouvait  rester  des  monumens  de  l’anti» 
quité  , dans  le  levant,  en  manuscrits  , en  médailles  , en  ins» 
criptions  , etc.  L’abbé  Fourmont  parcourut  la  Grèce  pour  7 
déterrer  dos  inscriptions  et  des  médailles  ; l’abbé  Sevin  fixa 
son  séjour  il  Constantinople,  et,  secondé  du  pouvoir  da 
marquis  de  Villeneuve,  ambassadeur  de  France,  il  parvint 
à rassembler , en  moins  de  deux  ans,  plus  de  six  cents  ma- 
nuscrits en  langue  orientale  ; mais  il  perdit  l'espérance  de 
rien  retrouver  des  ouvrages  des  anciens  grecs  dont  oh  déploré 
la  perte  : il  revint  en  France  après  avoir  établi  des  corres- 
pondances nécessaires  pour  continuer  ce  qu’il  avait  com- 
mencé ; et , en  efiet , la  bibliothèque  du  roi  a reçu  presque 
tous  les  ans , depujs  son  retour  , plusieurs  eqvois  de  manus- 
crits , soit  grecs  , soit  lorienlaux.  On  est  redevable  an 
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comte  de  Maurepai  de  I'établis«ement  de<  enfane  ou  jeunes 
élè  vet  de  langue  qu’on  instruisait  à Constantinople  aus  dépens 
du  roi  : ils  avaient  ordre  de  copier  et  de  traduire  les  livres 
turcs , arabes  et  persans.  Ces  copies  et  ces  traductions  étaient 
adressées  au  ministre  qui , après  s’en  être  fait  rendre  compte  , 
1rs  envoyait  à la  bibliothèqti»  du  roi.  La  république  des 
lettres  ne  peut  tirer  qu’un  grand  avantage  des  traductions 
ainsi  jointes  aux  textes  des  originaux.  L’abbé  Bignon  , non 
conteut  des  trésors  dont  la  bibliothèque  du  roi  s’enrichissait, 
prit  des  mesures  pour  faire  venir  des  Indes  les  livres  qui 
pouvaient  donuer  en  Franco  plus  de  connaissances  qu’on  en 
a de  ces  pays  éloignés  , où  les  sciences  ne  laissent  pas  d’étre 
cultivées.  Les  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes  se  prê- 
tèrent avec  un  tel  empressement  à ses  vues  que,  depuis 
•tyaq,  il  a été  fait  des  envois  assez  considérables  de  livres 
indietis  pour  former,  dans  la  bibliothèque  du  roi,  un  recueil 
en.ee  genre,  peut-être  unique  en  Europe.  Dans  les  années 
suivantes,  cette  bihliolhèque  s'accrut  encore  par  la  remise 
d’un  des  plus  précieux  manuscrits  qui  puisse  regarder  la 
monarchie  , intitulé  : Registre  de  Philippe- Auguste,  qu'avait 
légué  au  roi  Rouillié  du  Coudray,  conseiller  d'état.  Elle 
Jit  encore  d'autres  acquisitions  considérables  , comme  celles 
des  manuscrits  de  S.  Martial  de  Limoges  ; de  ceux  du  prési- 
dent de  Mesmes  ; du  cabinet  d’estampes  du  marquis  de  Bé- 
ringhen  ; du  fameux  recueil  des  manuscrits  anciens  et  mo- 
dernes do  la  bibliothèque  de  Colbert, la  plus  riche  del'Europe; 
du  cabinet  de  M.  Cangé,  etc.,  etc.  (i).  Nous  n'entrerons 
.point  dans,  d’autres  détails  sur  cette  célèbre  bibliothèque 
que  l’on  nomme  maintenant  nationale,  et  qui  doit  s’être 


(i)  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  monnmens  précieux  en  livres,  en 
gravures  , en  tableaux  , en  statues  que  )a  victoire  nous  a procurés  dans 
les  pays  conquis  i le  détail  en  serait  trop  long.  On  va  transporter  la 
lAbUolbèqnc  nationale  de  la  ct-derant  rue  de  Richelieu  au  Louvre. 
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accrue  depuis  quelque  temps  arec  une  grande  rapidité  : en 
17B5  on  y comptait  60,000  manuscrits,  plus  de  200,000  vo- 
lumes Imprimés  , 5ooo  volumes  d'estampes  et  aooo  plancha 
gravées  : depuis  1786  , notamment  depuis  la  révolution , ce 
nombre  d'ouvrages  doit  être  prodigieusement  augmenté.  Ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  à ses  progrès  , soit  par  leur  puis- 
sance, soit  par  leurs  talens  , sont  les  Colbert,  les  Louvois, 
les  Maurepas,  les  Bignon  , les  Sallier,lesMeIot  , les  Sevin  , 
les  Fourmont , et , en  général,  tous  les  savans  qui  ont  eu 
quelque  part  soit  à l’administration  , soit  à l’organisation  ^ 
soit  à l’cnirelien.  de  cet  immense  et  magnifique  établissoe 
ment  dont  la  France  doit  s’enorgueillir. 

Ghrcs  ( bibliothèques  des  ).  On  ne  sait  rien  de  positif 
sur  l’histoire  de  la  Grèce  avant  les  guerres  de  Thèbes  et  de 
Troye  -,  il  serait  donc  icniilc  de  chercher  des  livres  en  Grèce 
avant  ces  époques.  Les  lacédémoniens  n’avaient  point  de 
livres  ; ils  exprimaient  tout  d’une  manière  si  concise  que 
l’écriture  leur  paraissait  superflue  , puisque  la  mémoire  leur 
suffisait  pour  sp  souvenir  de  tout  ce  qu’ils  avaient  besoin  de 
savoir.  Les  athéniens  , au  contraire , qui  étaient  grands 
parleurs , écrivirent  beaucoup  ; et  dès  que  les  sciences  eurent 
commencé  à fleurir  à Athènes  , la  Grèce  fut  bientôt  enrichie 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages  de  toutes  espèces.  Valère- 
hlaxiine  dit  que  le  tyran  Pysisiratc  fut  le  premier  de  tous 
les  grecs  qui  s'avisa  de  faire  un  recueil  des  ouvrages  des 
savans,  en  quoi  la  politique  n’eut  peut-être  pas  peu  de  part: 
U voulait , en  fondant  une  bibliothèque  pour  l'usage  du 
public,  gagner  l’amitié  de  ceux  que  la  perte  de  leur  liberté 
faisait  gémir  sons  ton  usurpation.  Cicéron  dit  que  c’est  à 
Pysistratc  que  nous  avons  l’obligation  d’avoir  rassemblé  en 
un  Seal  volume  les  ouvrages  d’Homère , qui  se  chantaient 
auparavant  dans  toute  la  Grèce  par  morceaux  détachés  et 
tans  aucun  ordre.  Platon  attribue  cet  honneur  à Hipparque  , 
fils  de  Pysistrale.  D’autres  prétendent  que  ce  fut  Solon , et 
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d’autres  rapportent  cette  précieuse  collection  k Lycurgue  et 
jtZcnodote  difÜphvsc.  Los  athéniens  augmentèrent  considé- 
rablement leur  biblinthètjue  après  la  mort  de  Pysistrate  , et 
en  fondèrent  meme  d’autres  ; mais  Xercès,  après  s'étre  rendu 
maître  d’Athènes  , emporta  tous  les  livres  en  Perse  ; il  est 
'^rai  que  si  on  en  veut  croire  Aulugelle,  Zéleucus  Nicanor 
les  fiirappurlcr  en  celte  ville  quelques  siècles  après.  Zuringer 
dit  qu’il  ÿ avait  .nlois  une  bihiinihèque  magnifique  dans  l’ilo 
di)  Ciitdos  , une  des  cyclades  ; quelle  fut  brûlée  par  l'ordre 
d’Ilyppocrate  le  médecin  , parce  que  les  habitana  refusèrent 
de  suivre  sa  doctiine  : ce  fiit  est  plus  que  douteux.  Cléarque , 
tyran  d Héraclée  et  disciple  de  Platon  et  d’Isocrate  , fonda 
une  bihliotltèque  dans  sa  capitale,  ce  qui  lui  attira  l’estime 
de  tous  ses  sui'pis  , malgré  toutes  les  cruautés  qu’il  exerça 
contre  eux.  Cainerarius  parle  de  la  bibliothèque  d’Apamee 
comme  une  des  plus  célèbres  de  l'antiquité  : Angélus  Rhoca, 
dans  son  catalogue  de  la  du  Vatican,  dit  quelle 

contenait  plus  de  ao,ooo  volumes. 

Hébreux  ( hihlinthèque  ilei  ).  Scion  le  sentiment  des 
critiques  les  plus  judicieux  , il  n'y  avait  point  de  livres  avant 
le  temps  do  Moyse  , et  les  hébreux  ne  purent  avoir  de  biblio- 
thèque (ju’apres  sa  mort  ; pour  lors  ses  écrits  furent  recueillis 
et  conservés  avec  beaucoup  d’attention  ; par  la  suite  on  y 
ajouta  plusieurs  autres  ouvrages. 

On  peut  distinguer  les  livres  des  hébreux  en  livres  sacrés 
et  livresprofanes  : le  seul  objet  des  premiers  était  la  religion; 
les  derniers  ir.titaient  de  la  philosophie  naturelle  et  des  con- 
naissances civiles  on  politiques. 

l.es  livres  sacrés  étaient  conservés  ou  dans  des  endroits 
publics,  ou  dans  des  lieux  particuliers:  par  endroirs  publics  , 
il  faut  entendre  toutes  les  synagogues  et  principalement  le 
temple  de  Jérusalem  où  l’on  gardait,  avec  un  respect  infini , 
les  tabks  de  pierre  sur  lesquelles  Moyse  prétend  que  Dieu 
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avait  écrit  sea  dix  commandemens , et  qu’il  lui  ordonna  de 
déposer  dans  l’arclie  d'alliance. 

Outre  les  tables  delà  loi , les  livres  de  Moyse  et  ceux  des 
prophètes  furent  conservés  dans  la  partie  la  plus  secrète  du 
sanctuaire,  où  il  n’était  permis  à personne  de  les  lire,  ni  d'y 
toucher  ; le  grand-prétre  seul  avait  le  droit  d'entrer  dans  ce 
lieu  sacré  , et  cela  seulement  une  fois  par  an  ; ainsi  ces  livres 
sacrés  furent  à l’abri  des  corruptions  des  interprétations  ; 
aussi  étaient-ils,  dans  la  suite  , la  pierre  de  touche  de  tous 
les  autres  , comme  Moyse  le  prédit  au  3a’  chapitre  du  Deu- 
téronome , où  il  ordonna  aux  lévites  de  placer  tes  livres  au- 
dedans  de  l’arche.  ^ 

Quelques  auteurs  croient  que  Moyse,  étant  prêt  à: mourir, 
ordonna  que  l'on  fit  douze  copies  de  la  loi  , qu'il  distribua 
aux  douze  tribus  ; mais  Maimonides  assure  qu’il  en  fit  faire 
treize  copies  , c’est-a-dire  , douze  pour  les  .douze  tribus,  et 
une  pour  les  lévites,  et  qu’il  leur  dit. à tous,  en  les  leur 
donnant  : Recevez  le  livre  de  la  loi  que  Dieu  lui -même 
nous  a donné.  Les  interprètes  ne  sont  pas  d'accord  si  ce 
volumesacré  fut  déposé  dans  l’arche  avec  les  tables  de  pierre, 
ou  bien  dans  un  petit  cabinet  séparé. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Jostié  écrivit  un  livre  qu’il  ajouta  ensuite 
à ceux  de  Moyse.  (JosuÉXiv). Tous  les  prophètes  firent  aussi 
des  copies  de  leurs  sermons  et  de  leurs  exhortations,  comme, 
on  peut  le  voir  au  chapitre  XV  de  Jérémie , et  dans  plusieurs 
autres  endroits  de  l’écriture  : ces  sermons  et  ces  exhortations 
furent  coosarvés  dans  le  temple  , pour  l’instruction  de  la 
postérité.  - 

Tous  ces  ouvrages  composaient  une  bihliothègue-ÿ\\it  esti- 
mable par  sa  valeur  intrinsèque  , que  par  le  nombre  des 
volumes.  ^ 

'Voilà  tout  ce  qu’on  sait  de  la  bibliothèque  sacrée  qu'ou 
gardait  dans  le  temple  ; mais  il  faut  remarquer  qu’aprè.s  le 
retour  des  juifs  de  la  captivité  de  Bab^lone  , Kéhymie  ras» 
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sembla  les  lirret  ^^oyle,  et  ceux  des  rois  et  des  prophètes, 
dont  il  forma  une  bibliothèque  : il  fut  aidé  , dans  cette  entre- 
prise , par  Esdras,  qui,  au  sentiment  de  quelques-uns , rétablit 
le  Pentateuqne  et  toutes  les -anciennes  écritures  saintes  qui 
avaient  été  dispersées  lorsque  les  babyloniens  prirent  Jérusa- 
lem et  brûlèrent  le  temple  avec  la  bibliothèque  qui  y était 
renfermée  ; mais  c'est  sur  quoi  les  savans  ne  sont  pas  d’ac- 
cord. En  elTet , c’est  un  point  très-dilHcile  à décider. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  bibliothèque  fut  de 
nouveau  rétablie  par  Judas  Macchabée  , parce  que  la  plus 
grande  partie  en  avaitété  brûlée  par  Ântiochus,  comme  on  le 
lit  dans  le  premier  chapitre  du  premier  livre  des  Macchabées. 
Quand  même  on  conviendrait  qu'elle  eût  subsisté  jusqu’à  la 
destruction  du  second  temple,  on  ne  saurait  cependant  dé- 
terminer le  lieu  où  elle  était  déposée  ; mais  il  est  probable 
qu'elle  ent  le  même  sort  que  la  ville. 

Outre  la  grande  bibliothèque  qui  était  conservée  religieu- 
sement dans  le  temple,  il  y en  avait  encore  une  dans  chaque 
synagogue.  ^Voy.  Act.  des  apit.  XV.  Luc  4 , 16,  17.  Les 
auteurs  conviennent  presque  unanimement  que  l'académie  de 
Jérusalem  était  composée  de  quatre  cent  cinquante  synago- 
gues ou  collèges , dont  chacune  avait  sa  bibliothèque  où  l’on 
allait  publiquement  lire  les  écritures  saintes. 

Après  ces  bibliothèques qui  étaient  dans  le  tem- 
ple et  dans  les  synagogues,  il  y avait  encore  des  bibliothèques 
sacrées  particulières:  chaque  juif  en  avait  une,  puisqu'ils 
étaient  obligés  d’avoir  les  livres  qui  regardaient  leur  reli- 
gion, et  même  de  transcrire,  chacun  de  sa  propre  main,  une 
copie  delà  loi. 

On  voyait  encore  des  bibliothèques  dans  les  célèbres  uni- 
versités ou  écoles  des  juifs.  Ils  avaient  aussi  plusieurs  villes 
fameuses  parles  sciences  qu’on  y cultivait , entre  autres  celle 
que  Josué  fit  bâtir , nommée  la  Ville  des  Lettres , et  qu'otl 
•roit  avoir  été  Cariatseplier  ,'dtuéé  stif  'Ics  confins  de  là 
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tribu  de  Juda.  Dans  la  suite  celle  de  Tibériade  ne  fut  pas 
moins  fameuse  par  son  école  , et  il  est  probable  que  ces  sortes 
d'académies  n’étaient  point  dépourvues  de  bibliothèques. 

Depuis  l’entière  dispersion  des  juifs  à la  ruine  de  Jérusalem 
et  du  temple  par  Titus  , leurs  docteurs  particuliers  ou  rab* 
bins  ont  écrit  prodij’ieusement,  et , comme  l'oa  sait,  un 
amas  de  rêveries  et  de  contes  ridicules  ; mais  dans  les  pays 
où  ils  sont  tolérés  et  où  ils  ont  des  synagogues,  on  ne  voit 
point,  dans  ces  lieux  d’assemblées  , d'autres  livres  que  ceux 
de  la  loi  ; le  Talmud  et  les  Paraphrases,  non  plus  que  les 
recueils  de  traditions  rabbiniques,  ne  forment  pointde  corps 
de  bibliothèque.  > 

Japon  ( bibliothèques  du  ).  Il  y plusieurs  belles  bibliothèm 
ques  au  Japon  , car  les  voyageurs  assurent  que  dans  la  villa 
^ deNarad  , près  du  temple  magnifique  dédiéàXaca  le  sage, 
le  prophète  et  le  législateur  du  pays,  les  bonxes  ont  leurs 
appartemensdont  un  est  soutenu  par  vingt-quatre  colonnes  , 
et  contient  une  bibliothèque  remplie  de  livres  du  haut  en  bas. 

Lisbonne  ( bibliothèques  de  ).  11  y a des  bibliothèques 
publiques  à Lisbonne  ; celle  de  la  place  du  Commerce  est 
remarquable  par  plusienrs  ouvrages  sur  l’Histoire  naturelle. 
On  trouve  dans  celle  des  bénédictins  de  Nossa  senhora  «té 
.Tesus,  une  belle  collection  d’ouvrages  portugais  et  espagnols', 
même  \' Encyclopédie  par  ordre  de  matières  , et  d’autres  ou- 
vrages français;  quant  aux  ouvrages  imprimés  en  Allemagne, 
on  y voit  les  oeuvres  de  Wolf,  l'histoire  critique  de  la  phi- 
losophie de  Brucker  , etc.  La  littérature  italienne  y est  bien 
composée,  et  beaucoup  mieux  que  l'anglaise , parce  que  les 
portugais  apprennent  rarement  l’anglais.  La  troisième  bi~ 
blioihique  publique  est  celle  de  Saint-Vincent  dû  Eora  , qui 
contient  une  collection  complette  des  ouvrages  portugais. 
Le  cabinet  d’histoire  naturelle  à Ajuda  , est  curieux  : on 
y voit  une  mine  de  cuivre  natif  du  poids  de  2616  livres' 
.(  u8o  livres  5 onces  4 gros  6 deniers  ) , de  3 pieds  a pouear^ 
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de  longueur  ( i mètre  2 doigts  et  9 traits  ) , de  2 pieds  et 
Un  demi-pouce  ( 6 palmes  6 doigts  3a  traits  ) dans  sa  plus 
grande  largeur , «t  de  10 pouces  ( a palmes  7 doigts  ) d'épais- 
seur. A côté  de  ce  cabinet  se  trouve  un  jardin  botanique 
confie  aua  soins  du  docteur  Domingo  Vandelli , italien 
connu  par  quelques  ouvrages , et  par  ses  liaisons  avec  Linnée. 
Il  y a trois  observatoires  , l’un  dans  le  couvent  des  nécessi- 
dades  , l'autre  à l’académie  de  marine,  et  le  troisième  dans 
le  fort  ;oii  fait  peu  d'observations.  Il  y a à Lisbonne  plusieurs 
insuiutlons  publiques  propres  à encourager  et  à soutenir 
les  sciences  et  les  arts.  La  reine  actuelle  fonda  une  ncadémie 
des  sciences  sitôt  apres  son  avènement  au  trône.  En  1799 , 
le  roi  fonda  une  académie  de  géographie  particulièrement 
destinée  à faire  connaître  la  géographie  du  Portugal  : toutes 
les  caries  portugaises  , même  celle  de  Lopez  , étant  défec- 
tueuses, celte  académie  a déjà  exécuté  une  nouvelle  carte  du 
royaume  qui  n'est  pas  encore  gravée.  On  voit  encore  h 
Lisbonne  Iv  co/Zég-e  aoi/es  , t'oadè  en  1761  } l’academ/a. 
real  dûs  guardas  marinhas  , fondée  en  1782  ; \ academia 
real  marinha , fondée  eu  1779 , et  Vacademia  real  da  Jortifi- 
çann , fondée  en  1790.  Toutes  ces  académies  ont  leurs 
professeurs  ; malgré  cela  00  les  dit  dans  un  état  de  vé- 
gétation. 

MantoüE  ( hihlioth^que  de  ).  Elle  peut  être  mise  au 
nombre  des  bihliothèques  les  plus  curieuses  du  monde  ; elle 
souffrit , à la  vérité  , beaucoup  pendant  les  guerres  d’Italie 
qui  éclatèrent  en  1701,  et  on  présume  qu'elle  a été  trans- 
portée .*1  "Vienne  : c’est  là  qu’on  voyait  la  fumeuse  table 
isiaque  , d^t  le  us-.vaut  Pignorius  a donné  l’explication 
( voyez  IsiAQCE  ). 

Milan  ( bibliothèque  de).  La  bibliothèque  de  S.  Am- 
broise à Milun  a été  fondée  par  le  cardinal  Frédéric  Bor- 
romée  : elle  a plus  de  dix  mille  manascriis  recueillis  par 
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Ahioine  Oggiati  (i).  Quelques  - uns  prétendent  qn  elle  fut 
enrichie  aux  dépens  de  celle  de  Piiielli  ; elle  renfermait  , 
di(-on,  au  milieu  du  17'  siècle,  46,000  volumes  et  quantité 
de  manuscrits,  sans  compter  ce  qu’on  y a ajouté  depuis. 

Moyen  ace  ( hihlinchè^ues  du  ).  Les  barbares  qui  inon- 
dèrent l’Europe  détruisirent  les  biblioihà^iies  et  les  livres  en 
général  ; leur  fureur  fut  presque  incroyable  , et  causa  la 
perte  irréparable  d’un  nombre  infini  d’excellens  ouvrages.  Le 
premier  de  ces  temps-là  qui  eut  du  gofit  pour  les  lettres  , 
fut  Cassiodore  , favori  et  ministre  de  Tliéodoric,  roi  des 
goths  qui  s’établirent  en  Italie  , et  qu’on  nomma  comtnuné- 
anent  ostrogolhs.  Cassiodore , fatigué  du  poids  du  ministère  , 
se  retira  dans  un  couvent  qu’il  fit  bâtir,  où  il  consacra  le 
reste  de  ses  jours  à la  prière  et  à l’étude  : il  y fonda  une 
hihliothèque  pour  l’usage  des  moines,  compagnons  de  sa 
solitude.  Ce  fut  à peu  pr'es  dans  le  même  temps  que  le  pape 
Hilaire  I«r  du  nom  , fonda  deux  hibtioihi^ques  dans  l’église  de 
Saint-Etienne  , et  que  le  pape  Zacltarie  1er  établit  celle  de 
Saint-Pierre  , selon  Platine.  Quelque  temps  après,  Charle- 
magne fonda  la  sienne  à l’ile  Barbe,  près  de  Lyon.  Paradin 
dit  qu'il  l’enrichit  d’un  grand  nombre  de  livres  magnifique- 
ment reliés  ; et  Sabellicus  aussi-bien  que  Palmérius , assurent 
qu’il  y mit  un  manuscrit  des  œuvres  de  saint  Deuys  , dont 
l'empereur  de  Constantinople  lui  avait  fait  présent.  11  fonda 
encore  en  Allemagne  plusieurs  colleges  avec  des  hibliothè- 
tjues  pour  l’instruction  de  la  jeunesse,  eiUr’autres  une  à 
Saint-Gall  en  Suisse  , qui  était  fort  estimée..  Le  roi  Pépin 
en  fonda  une  à P'ulde,  par  le  conseil  de  saint  Boniface  , 
l’apôire  de  rAllemagnc.  Ce  fut  dans  ce  célèbre  monastère 
que  Raban-Meur  et  Hildebert  vécurent  et  étudièrent  dans 


(i)  Montfancon  dit  que  l’on  conserve  dans  cette  un  manus- 

crit en  papier  d'Égypte  , qui  contient  quelques  livres  des  antiquiids  judaï- 
ques de  Josephe , en  latin  : U croit  ce  manusclit  du  sixiéine  siècle. 
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le  même  terap*.  Il  y avait  une  autre  hihltotlièqve  à la 
Wi  issen  , près  de  Worms  ; mais  celle  que  Ctiarlemagiie  fuiula 
dans  son  palais  à Âix-la-Chapçlle , surpassa  foules  les  au- 
Ircs  ; cependant  il  ordonna  , avant  de  mourir , qu’on  la  vendit 
pour  en  distribuer  le  prix  aux  pauvres.  Louis-le-Dcboiinaire, 
son  fils , lui  succéda  à l'empire  et  à son  amour  pour  les  arts 
et  les  sciences,  qu’il  protégea  de  tout  son  pouvoir. 

Musicale  de  France  ( bihliothèqu»  ).  Cette  bibliothèque , 
«itacliécau  conservatoire  de  musique  établi  à Paris  par  la 
loi  du  18  brumaire  an  3,  et  organisée  parcelle  du  16  ther- 
niidor  an  3 , est  composée  d’une  collection  completic  do 
partitions  et  ouvrages  traitant  de  l'art  musical  , des  insiru- 
mens  antiques  ou  étrangers  , et  de  ceux  à nos  usages  pouvant 
servir  de  modèles.  Le  citoyen  Langlc  est  bibliothécaire  du 
conservatoire:  cet  établissement,  destinée  l’enseignement 
de  la  musique,  est  composé  de  i>5  artistes  divisés  en  trois 
classes  : le  citoyen  Sarretc  est  directeur  du  conservatoire,  et 
les  citoyens  Gossec,  Meliul , Lesueur  , Chcrubini , Martini 
et  Monsigni  sont  inspecteurs  de  l’enseignement  ; le  citoyen 
Vinit  est  secrétaire.  Chaque  département  a droit  k quatre 
places  d’élèves  au  conservatoire.  Les  examens  d'admission 
des  élèves  ont  lieu  dans  le  cours  de  vendémiaire,  nivôse, 
germinal  et  messidor. 

Padou E { hibünihèques  de  ).  Cette  ville  , qui  a toujours 
été  célèbre  par  son  université  et  par  le  grand  nombre  de 
■avans  qui  lui  doivent  naissance , contient  plusieurs  biblio- 
thèques. On  y voit  celle  de  S.  Justin  , celle  de  S.  Antoine  , 
celle  de  S.  Jcan-dc-Latran,  Sixte  de  Sienne  dit  qu’il  a vu  , 
dans  cette  dernière  , une  copie  de  l’épltre  de  S.  Paul  aux 
peuples  de  Laodicée,  et  qu'il  en  fit  même  un  extrait.  La 
bibliothèque  de  Padoue  fut  fondée  par  Pignorius.  Thoraaze- 
rius  en  a donné  un  catalogue  dans  sa  Biblioiheca. 

Pays-Bas  ( bibliothèques  des  ).  Il  y a deux  bibliothèques 
publiques  à Lcyde  3 l'une  fondée  par  Antoine  Thisius  ; 
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l’autre  , qni  est  celle  de  runiversité,  lui  a été  donnée  par 
Guillaume  1er  ^ prince  d'Orangc  ; elle  est  fort  eatimée  pour 
le»  manuscrits  grecs  , hébraïques  , chaldécns  , syriaques  , 
persans,  arméniens  et  russiens  que  Joseph  Scaliger  laissa  » 
cette  école,  où  il  avait  professé  plusieurs  années.  On  y voit 
la  bible  de  Xiniénes , que  Philippe  II  avait  donnée  au  prince 
d’Orange  , qui  en  fit  présent  à l'université  de  Leydc.  Cette 
bibliothèque  a été  augmentée  de  celle  de  Holmannus  , et 
surtout  de  celle  du  célèbre  Isaac  Vossius.  Cette  dernière 
contenait  un  grand  nombre  de  m.inuscrits  précieux  qui  ve- 
naient , à ce  qu’on  croit,  du  cabinet  de  la  reine  Christine 
de  Suède.  On  y a encore  ajouté  la  bibliothèque  de  Rnhn- 
ken,  remarquable  par  une  collection  à peu  près  complette 
d«8  auteurs  classiques  et  des  antiquaires  , et  par  un  recueij  de 
manuscrits  unique  peut-être,  et  parmi  lesquels  on  trouva 
des  copies  de  plusieurs  de  ceux  qui  ont  été  brûlés  à 1 abbaye 
de  Saint-Germain.  On  compte  bibliothèque  de  Lryde 

.^0,000  volumes.  La  bibliothèque  publique  d’Amsterdam, 
serait,  dit-on  , beaucoup  plus  utile  si  les  livres  y étaient 
arrangés  avec  plus  d’ordre  et  de  méthode.  Parmi  les  autres 
bibliothèquei  curieuses  des  Pays-Bas  , on  distingue  encore 
celles  des  jésuites  et  des  dnminicains  à Anvers  ; celle  des 
moines  de  Saint-Pierre  à Gantl  ; colle  de  l’abbaye  de  Gem- 
b'ours , abondante  en  anciens  manuscrits,  auxquels  Erasme 
et  plusieurs  autres  savans  oct  toujours  eu  recours  ; celles 
d’Harderwick,  d’Ypres,  de  Liège  , de  Louvain  , où  l’on  voit, 
une  bible  manuscrite  que  le  cardinal  Bossarion  donna  aux 
docteurs  de  cette  ville,  en  reconnaissance  de  la  bonne  récep- 
tion qu’ils  lui  avaient  faite;  enfin  celle  d’Utrecbt,  de  Zut- 
phen , de  Middelbourg,  etc.  ■ 

Pergame  ( bibliothèque  des  rois  de  ).  Elle  fut  fondée 
par  Eumèiies  et  Attalus  : animés  par  un  esprit  d’émulation  ,, 
ces  princes  firent  tous  leurs  efiorls  pour  égaler  la  grandeur 
et  la  magnificence  des  rois  d’Egypte , et  surtout  en  amassant 
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«n  nombre  prodigieux  de  livre», dont  Pline  dit  que  le  nombre 
était  de  plus  de  200,000.  Yolateran  dit  qu'ils  furent  tous 
brûlés  à le  prise  de  Pergame  ; mais  Pline  et  plusieurs  autres 
BOUS  assurent  que  Marc-Antoine  les  donna  à Cléopâtre  ; ce 
qui  ne  s’accorde  pourtant  pas  avec  le  témoignage  de  Strabon  , 
qui  dit  que  celte  bibliothèque  était  à Pergame  de  son  temps  , 
c’est-à-dire  , sous  le  règne  de  Tibère.  On  pourrait  concilier 
les  difi'érens  iilstoriens  eu  remarquant  qu’il  est  vrai  que 
Marc-Antoine  avait  fait  transporter  cette  Hhliotftèque  de 
Pergame  à Alexandrie , et  qu'apres  la  bataille  d'Actium  , 
Auguste  , qui  se  plaisait  à défaire  tout  ce  qu'Antoinc  .avait 
fait,  la  fit  reporter  à Pergame  : mais  ceci  ne  doit  être  pris 
que  sur  le  pied  d’une  conjecture , aussi-bien  que  le  sentiment 
de  quelques  auteurs  qui  prétendent  qu’Alexandre-le-Grand 
en  fonda  une  magnifique  à Alexandrie  , qui  donna  lieu  par 
la  suite  à celle  des  Ptolomces. 

PlSE  ( hihlioütèque  de  ).  Elle  est  très-belle  : on  la  dit 
enrichie  de  8000  volumes  qu'Alde-Manuce  légua  à l'acadé- 
snic  de  cette  ville. 

Pbdsse  ( liMioihèquet  de  ).  La  bihliotJdque  du  roi  de 
Prusse  a Berlin  est  recommandable  par  le  nombre  des  volumes 
«t  par  la  propreté  avec  laquelle  ils  sont  reliés.  Elle  fut  fondée 
par  Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Brandebourg,  et  elle  a 
été  considérablement  augmentée  par  l’accession  de  celle  du 
célèbre  Spanbeiin.  On  y trouve  , eiUr’autres  raretés,  plusieurs 
manuscrits  in-foHo  et  in-quarto  du  temps  de  Charlemagne  , 
qui  sont  couverts  en  argent  et  ornés  d'or  et  de  pierreries. 
On  y voit  aussi  un  manuscrit  qu 'Albert  I*r,  duc  de  Prusse  , 
composa  et  écrivit  de  sa  propre  main  pour  instruire  son  bis 
et  lui  enseigner  l’art  de  bien  gouverner  ses  sujets. 

Bol  d'Angleteurb  ( bibliothèque  particulière  du).  Cette 
bibliothèque  est  au  château  dé  Buckingham  ; elle  occupa 
quatre  salles  et  une  grande  gallerie  : elle  a été  formée  sous 
le  règne  et  pet  les  soins  de  Georges  111 , sctuellemeotrégnaat. 
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M.  Bernard  en  eit  bibliothécaire;  elle  est  composée  de  80,000 
Tolumes  et  de  beaucoup  de  dessins  précieux.  Ce  que  l'on  y 
Toit  de  plus  curieux,  est  un  manuscrit  iii-folio  qui  provient 
des  anciens  sophis  de  Perse  : il  est  par£aitcment  conservé  , 
d’une  richesse  extraordinaire  et  recouvert  d’une  étoffe  d'or. 
Ce  livre  , envoyé  dernièrement  des  Grandes-Indes  au  roi,  a 
coûté  i5oo  livres  steriings  ( .36, 000  francs  ). 

Romains  ( bibliothè/jues  des  ).  Dans  les  premiers  temps 
de  Rome,  les  romains  n'avaient  point  de  livres,  et  par 
conséquent  point  de  bibliothèques  ; par  la  suite  ils  en  curent 
de  deux  sortes  ; les  unes  publiques  , les  autres  particulières  : 
dan.s  les  premières,  étaient  les  édits  et  les  lois  touchant  la 
police  et  le  gouvernement  de  l'état  ; les  autres  étaient  celles 
que  chaque  particulier  formait  dans  sa  maison  , comme  celle 
que  Paol-émire  apporta  de  Macédoine  après  la  défaite  de 
Persée.  11  y avait  aussi  des  bibliothèques  sacrées  qui  regar- 
daient la  religion  des  romains  , et  qui  dépendaient  entiè- 
rement des  pontifes  des  augures  : elles  étaient  ordinairement 
composées  des  livres  sybillins  , des  livres  pontificaux  , des 
livres  rituels,  des  livres  des  augures,  des  aruspices,  des 
livres  achérontiques  , des  livres  fulrainans  et  des  livres 
fatals.  Voilà  à peu  près  ce  que  l'on  sait  des  hiblioüièqnes  ' 
■publiques  des  romains.  A l'égard  des  bibliothèques  particu- 
lières , il  est  certain  qu'aucune  nation  n'a  eu  plus  d’occasions  , 
ni  plus  d’avantages  pour  en  avoir  de  considérables  , que  les 
romains  , puisqu'ils  étaient  les  maitres  de  la  pins  grande 
partie  du  monde  connu  pour  lors.  L'histoire  nous  apprend 
qu'à  la  prise  de  Carthage  , le  sénat  fit  présent  à la  famille 
de  Réguins  de  tous  les  livres  qu’on  avait  trouvés  dans  celte 
ville  , et  qn’il  fit  traduire  en  latin  vingt-huit  volumes  com- 
posés parMagon,  carthaginois,  sur  l’agriculture.  Plutarque  ' 
assure  que  Paul-Émile  distribua  à ses  enfans  la  hihlioihèqu» 
de  Persée  , roi  de  Macédoine , qu'il  mena  en  triomphe  à 
Rome  : mais  Isidore  dit  positivement  qu’il  la  donna  an 
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public.  Asinius  Pollion  fit  plug  ; il  Fonda , exprès  pour 
l'usage  du  public  , une  bibliothèque  qu’il  composa  des 
dépouilles  de  tous  les  ennemis  qu'il  avait  vaincus  , et  du 
grand  nombre  de  livres  de  toutes  espèces  qu'il  acheta;  il 
l'orna  des  portraits  des  savans  , et  entr’autres  de  celui  do 
Va  rron.  Varron  avait  aussi  une  magnifique  bibliothèque. 
Celle  de  Cicéron  ne  devait  pas  l’étre  moins,  si  on  fait  at- 
tention à son  érudition  , à son  goût  et  à son  rang  ; mais 
elle  fut  considérablement  augmentée  par  celle  de  son  ami 
Atticus , qu'il  préférait  à tous  les  trésors  de  Cresus.  Plutar- 
que parle  de  la  bibliothèque  de  Lucullus  comme  de  l'une 
des  plus  considérables  du  monde  , tant  par  rapport  au 
nombre  de  volumes  , que  par  rapport  aux  superbes  monu- 
mens  dont  elle  était  décorée.  La  bibliothèque  de  César  était 
-digne  de  lui  , et  rien  ne  pouvait  Contribuer  davantage  à lut 
donner  de  la  réputation  que  d'en  avoir  confié  L soin  au 
aavant  Varron.  Auguste  fonda  une  belle  bibliothèque  près 
du  temple  d’Apollon , sur  le  mont  Palatin.  Horace  , Juvénal 
et  Perse  en  parient  comme  d'un  endroit  où  les  poètes  avaient 
coutume  de  réciter  et  de  déposer  leurs  ouvrages  : on  le  voit 
par  ce  vers  d’Horace  : Scripta  Palatinus  quœ  cum  que  recêpit 
jipollo.  Vespasien  fonda  une  bibliothèque  près  le  temple  de 
la  Paix  , à l’imitation  de  César  et  d'Auguste.  Mais  la  plus 
magnifique  de  toutes  ces  anciennes  bibliothèques  était  celle 
de  Trajan  , qu'il  appèlla  de  son  propre  nom  la  bibliothèque 
Ulpienne  ; elle  fut  fondée  pour  l'usage  du  public  ; et , selon 
Raphaël  Volatcran  , l'empereur  y avait  fait  écrire  toutes  le* 
belles  actions- des  princes  et  les  décrets  du  sénat,  sur  des 
pièces  de  belle  toile  qu'il  fit  couvrir  d'ivoire.  Quelques 
auteurs  assurent  que  Trajan  fit  porter  à Rome  tous  les  livres, 
qui  se  trouvaient  dans  les  villes  conquises  , pour  augmenter 
sa  bibliothèque  ; il  est  probable  qu'il  fut  engagé  à l’enrichir 
ainsi  par  Pline  le  jeune  , son  favori.  Outre  celles  dont  nous 
Tenons  de  parler  , il  y avait  encore  à Rome  une  bibliotîtèquo 
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considérable , fondée  par  Simonicui , précepteur  de  l'enape- 
reur  Gordien.  Isidore  et  Boëce  en  font  un  éloge  extraordi- 
naire : ils  disent  qu’elle  contenait  80,000  volumes  choisis  y 
et  que  l’appartement  qui  la  renfermait  était  pavé  de  marbre 
doré  ; les  murs  lambrissés  de  glaces  et  d'ivoire , et  les  ar- 
moires et  pupitres  de  bois  d’ébenne  et  de  cèdre. 

Rome  ( bibliothèques  de).  Le  pape  Nicolas  V fonda  une 
bibliothèque  à Rome , composée  de  six  mille  volumes  des 
plus  rares.  Quelques-uns  disent  qu'elle  fut  formée  par 
Sixte-Quint , parce  que  ce  pape  ajouta  beaucoup  à la  col- 
lection commencée  par  le  pape  Nicolas  V.  Il  est  vrai  que 
les  livres  de  cette  bibliothèque  îoxent  dispersés  sous  le  pon- 
tificat de  Calixte  III  qui  succéda  au  pape  Nicolas  ; mais  elle 
fut  rétablie  par  Sixte  IV,  Clément  VII  et  Léon  X ; elle  fut 
prcsqu’cntièrement  détruite  par  l’armée  de  Charles  V , sous 
les  ordres  du  connétable  de  Bourbon  et  de  Philibert , prince 
d’Orange  , qui  saccagèrent  Rome  avapt  le  pontificat  de 
Sixte-Quint.  Ce  pape  , qui  aimait  les  savans  et  les  lettres  , 
non-seulement  rétablit  la  bibliothèque  dans  son  ancienne 
splendeur,  mais  il  l’enrichit  encore  d’un  grand  nombre  do 
livres  et  d'excellens  manuscrits.  Elle  n^  fut  pas  fondée  au 
Vatican  par  Nicolas  V,  mais  elle  y fut  transportée  par 
Sixte  IV f et  ensuite  à Avignon,  en  même  temps  que  le 
saint-siège  , par  Clément  V ; et  de  lé  elle  fut  rapportée  au 
Vatican  , sous  le  pontificat  de  Martin  V,  et  elle  y est  encore 
aujourd'hui.  On  convient  généralement  que  le  Vatican  doit 
une  grande  partie  de  sa  belle  bibliothèque  à celle  de  l’(^lecteur 
palatin  , que  le  comte  de  Tilly  prit  avec  Hcideberg  eh  ifias  ; 
d'autres  cependant  prétendent  que  Paul  V,  alors  pape,  n'eu 
eut  qa’une  très-petite  et  même  la  plus  mauvaise  partie  , 
tous  les  ouvrages  les  plus  estimables  ayant  été  emportés  par 
d’autres  , et  principalement  par  le  duc  de  Bavière.  La  bi- 
bliothèque du  Vatican  , qnc  Baronius  compare  h un  filet  qui 
reçoit  toutes  sortes  de  poissons  tant  bons  que  mauvais,  est 
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divisée  en  iroî*  parties;  la  première  est  publique,  et  tout  le 
monde  peut  y avoir  recours  pendant  deux  heures  de  certains 
jours  de  la  semaine  ; la  seconde  partie  est  plus  secrète  ; et 
la  troisième  ne  s’ouvre  jamais  que  pour  certaines  personnes  , 
de  sorte  qu’on  pourraitla  nommer  le  sanctuaire  du  Vatican. 
Sixte-Quint  l'enrichit  d'un  très-grand  nombre  d’ouvrages  , 
soit  manuscrits , soit  imprimés,  et  la  fit  orner  de  peinturesà 
fresque  par  les  plus  grands  maîtres  de  son  temps.  Entr'autres 
fgures  emhltmatiquc's  dont  le  détail  serait  ici  trop  long  , 
on  voit  toutes  les  bibliothèques  célèbres  du  monde  repré- 
sentées par  des  livres  peints , et  au-dessous  de  chacune  une 
inscription  qui  marque  l'ordre  du  temps  de  leur  fondation. 
Cette  hiblinthèque  contTent  un  grand  nombre  d’ouvrages 
rares  et  anciens  , entr'anlres  deux  copies  de  Virgile  qui  ont 
plus  de  mille  ans  : elles  sont  écrites  sur  du  parchemin,  de 
même  qu'une  copie  de  Térencc  , faite  du  temps  d'Alexandre 
Sévère , et  par  sou  ordre.  On  y voit  les  Actes  des  apôtres 
en  lettres  d'or  ; ce  manuscrit  était  orné  d'une  couverture 
d'or  enrichie  de  pierreries,  et  fut  donné  par  une  reine  de 
Chypre  au  pape  Alexandre  VI  ; mais  les  soldats  de  Charles  V 
le  dépouillèrent  de  ses  riches ornemens  lorsqu’ils  saccagèrent 
Rome.  II  y a aussi  une  bible  grectjue  très  - ancienne  ; les 
sonnets  de  Pétrarque , écrits  de  sa  propre  main  ; les  ouvrages 
de  saint  Thomas  d’Aquin  traduits  en  grec  par  Démétrius 
Cydotiius  , de  Thessaionique  ; une  copie  du  volume  que  les 
perses  ont  fait  des  fables  de  Loeman  , que  Huet  a prouvé 
être  le  même  qu'Esope.  On  y voit  aussi  une  copie  des  cinq 
premiers  livres  des  annales  de  Tacite,  trouvée  dans  l'abbaye 
de  Corwey.  Outre  le  grand  nombre  d’excellens  livres  qui 
sont  rhrnemcnt  de  la  bibliothèque  du-Vatican  , il  y a encore  , 
plus  do  dix  mille  manuscrits  dont  Angélus  de  Rocca  a 
publié  le  catalogue.  Clément  VIII , selon  quelques  auteurs  , , 
augmenta  considérablement  cette  bibliothèque,  tant  en  livres  , 
imprimés  qu'en  manuscrits,  en  quoi  il  fut  aidé  par  Fulirius 
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Ursinns.  Paul  V l’enrlcHit  des  manuscrits  du  cardinal  Altems 
ftt  d'une  partie  de  la  bibliothèque  de  rciecleur  palatin.’ 
Urbain  VIII  fit  apporter,  du  collt^ge  des  grecs  de  Rome  , un 
grand  nombre  de  livres  grecs  au  Vatican  , dont  il  fit  Léon 
Allatius  bibliothécaire.  11  y avait  plusieurs  autres  belles 
bibliothèques  à Rome  , particulièrement  celle  du  cardinal 
François  Barberini  , qui  contenait,  à ce  qu'on  prétend, 
s5,ooo  volumes  imprimés  et  5ooo  manuscrits.  Il  y a aussi 
les  bibliothèques  du  palais  Farnèse  , de  Sainte-Marie /n 
cœli,  de  Sainte-Marie  sur  la  Minerve,  des  augustins,  des 
pères  de  l’Oratoire,  des  jésuites  ,du  feu  cardinal  Montalle, 
du  cardinal  Sforza  ; celles  des  églises  de  la  Sapienza  , de  la- 
Chieza  Nova  , de  San-Isidore,  du  College  romain  , du 
prince  Borghese  , du  prince  Pamphili  , du  connétable 
Colonne  et  de  plusieurs  autres  princes , cardinaux  , seigneurs 
et  communautés  religieuses  , dont  quelques-unes  sont  pu- 
bliques. On  prétend  que  l’on  n'a  trouvé  à Rome  , lors  des 
dernières  guerres  , qu'un  seul  exemplaire  des  oeuvres  de 
Voltaire. 

Rcssie  ( bibliothèques  de  ).  Avant  le  czar  Pierre  I«r  ^ 
qui,  au  milieu  des  armes  , fit  naître  les  arts  et  les  sciences 
dans  son  vaste  empire,  on  ne  trouvait  en  Russie  que  quel- 
ques traités  sur  la  religion  en  langue  csclavonnc  : il  n'y 
avait  aucun  livre  de  sciences  ni  de  littérature.  Pierre  1er,' 
après  avoir  établi  des  académies  en  dilTérentcs  parties  de 
son  empire  , fit  un  fonds  considérable  pour  la  bibliothèque- 
de  son  académie  de  Pétersbourg  , qui  est  trés-fournîe  de' 
livres  dans  tous  les  genres.  L’impératrice  Catherine  TI  la 
augmentée  considérablement , et  ne  la  pas  médiocrement 
enrichie  en  y ajoutant  les  bibliothèques  de  Diderot  et  do 
Voltaire,  dont  elle  avait  fait  l'acquisition.  La  bibliothèque 
royale  de  Petershof  est  une  des  plus  belles  de  l'Europe,  et 
le  cabinet  de  bijoux  et  de  cusiosités  est  inestimable.  Le 
comte  de  Slrogonow  estdirecteur  des  bibliothèque*  impériales 
à Pétersbourg. 
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Suède  ( bihliuthèques  de  ).  L'une  des  principales  hihUo- 
tltéques  de  Suede  est  celle  que  fonda  Christine  à Stockolm  ; 
on  y voit,  enir'autres  curiosités  , une  des  premières  copies 
de  l’alcoran.  Quelques-uns  veulent  même  que  ce  soit  l’ori- 
ginal qu'un  des  sultans  turcs  ait  envoyé  à l'empereur  des 
romains  , ce  qui  n'est  iiullemei^  probable.  On  y voit  aussi 
un  livre  trcs-remarquablc  appelé , selon  les  uns  , Codex 
giganteus  [ k cause  de  son  énorme  grandeur:  il  a deux  aunes  de 
Suède  de  longueur  et  une  de  largeur  ) , et  selon  les  autres  , la 
Bible  du  Diable,  parce  qu’il  est  terminé  par  on  livre  de 
magie  décoré  d’une  figure  du  Diable.  C'est  une  espèce  de 
bibliothèque  historique  : M.  Dobrowski , savant  hongrois  , 
est  allé  , en  1792  , exprès  à Stockolm  pour  examiner  ce 
Codex.  On  voit  dans  la  bibliothèque  d’Upsal  un  livre  très- 
curieux  ; ce  sont  les  quatre  évangiles  traduits  en  langue  dee 
goths  et  en  caractères  goibiqucs  , dont  la  traduction  est 
attribuée  à Ulphilas  , évêque  des  goths  en  Mœsie  , vers  Syo  , 
que  l'on  regarde  comme  l'inventeur  des  caractères  gothiques. 
Ce  livre  , précieux  par  son  antiquité,  est  en  lettres  d’or  et 
d’argent,  sur  vélin. 

SuzE  en  Perse  ( bibliothèque  de  ).  Il  y avait  une  biblio- 
thèque considérable  à Suze,  où  Métostbèucs  consulta  les 
annales  de  la  monarchie  persane  pour  écrire  l’histoire  qu'il 
nous  en  a laissée.  Diodore  de  Sicile  parle  de  cette  biblio- 
thèque ; mais  on  croit  communément  qu’elle  contenait  moins 
des  livres  de  science  qu'une  collection  de  lois,  de  chartres  , 
etc.  Oléarius  rapporte  , dans  son  Itinéraire  , qu’il  y avait 
anciennement  une  très  - belle  bibliothèque  dans  la  ville 
d’Ardwil  en  Perse  , où  résidèrent  les  mages. 

Tartares  Kalmouks  ( bibliothèque  des  ).  Les  russes 
ont  trouvé,  en  1721,  une  bibliothèque  chez  les  tartares 
kalmouks,  dont  les  livres  étaient  d’une  forme  extraordinaire  ; 
ils  étaient  extrêmement  longs  et  n'avaient  presque  point  de 
largeur.  Les  feuillets  étaient  fort  épais  et  composés  d'une 
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espèce  de  coton  ou  d ccorce  d’arbre  enduite  d’un  double 
veriiii  ; l'écritiire  en  était  blanche  sur  un  fond  noir. 

Tvppo-SaïU  ( bibliothècfue  de  ).  Cette  bibiin/bèjue , dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  notre  Manuel  Biuliogra- 
phique(i),  renferme  plusieurs  ouvrages  eusauskret,  dont 
l’ancienneté  remonte  jusqu  au  ii*  siècle.  La  science  des 
brames  se  trouve  développée  dans  un  grand  nombre  de 
volumes  qui  traitent  de  toutes  sortes  de  matières  : il  7 a 
aussi  des  traductions  du  Koran  dans  diverses  langues  de 
l'Orient.  On  y remarque  surtout  une  histoire  des  principaux 
royaumes  de  l’Orient , qui  va  jusqu'à  l’an  rooo  : elle  est 
toute  entière  en  drame  sanskret,  très-lisiblement  écrite  et 
parfaitement  conservée.  On  y trouve  encore  une  histoire 
manuscrite  des  progrès  des  tartares-mogols , lors  de  l’inva- 
sion de  l’Inde  par  Tamerlan  ou  Timour,  en  1397  (a),  et 
des  Mémoires  statistiques  et  historiques  sur  i'Indostan  , sur- 
tout à l'époque  où  le  sultan  Baber  fonda  , dans  le  pays , la 
domination  mogole,  àpeuprès  en  iSaS.  Cette  bibliothèifue  ^ 
qui  devait  augmenter  les  richesses  littéraires  de  la  capitale 
de  la  Grande-Brelag  ie , restera  aux  Indes , et  sera  mise  à la 
disposition  de  l’académie  de  Calcutta. 

Turin  (^bibliothèque  de').  Elle  est  très-curicu.se , surtout 
par  rapport  aux  manuscrits  du  célèbre  Pierre  Ligorius  , qui 
dessina  toutes  les  antiquités  d'Italie.  Ces  manuscrits  , qui 
forment  trente  volumes  in-folio  , sont  arrivés  , en  l’an  7,  de 
Turin  à la  bibliothèque  nati\Oua\e.  Ils  sont  intitulés  Antichita 
de  Pirrho  Ligorio.  A cet  ouvrage  étaient  joints  les  snivans  : 
Annales  Genuenses  , manuscrit  du  i3'  siècle,  I volume 
iu-folio  ; Istoria  delle  Alpe  maritime  , manuscrit,  2 volumes 


(r)  Pige  49. 

(1)  Et  non  pat  en  1367,  comme  il  est  dit  dans  le  Manuel,  c'est  nne 
ftufe  d'impresjion  : Tamerlan,  nd  en  1337,  ne  pouvait  pas  encore  due 
célèbre  à l'ige  de  dix  ans. 
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in-folio  ; Laclantii  epitome  imtiluiionum  dipinarum  , ma- 
nuscrit ancien  , i volume  in*4  ; AUionû  Jiora  Pedemontana , 
imprime  , 3 volumes  in-folio  ; Auctarium  ad  floram  Pede- 
munlanam  ejusdem  auctoris  , imprimé  , l volume  in-4.  Lo 
gouvernement  a reçu , avec  ces  livres  , la  fameuse  table 
isiaque  , des  tableaux  de  l'Albane  , et  les  portraits  de  Luther 
et  de  sa  femme,  par  Holbein. 

Venise  ( bibliothèque  de  y On  la  nomme  communément 
bibliothèque  de  Saint-Marc.  On  prétend  que  l’on  y conserve 
l'évangile  de  ce  sajnt  , écrit  de  sa  propre  main  (1)  , et  que 
cct  éviingile  fut  porté  d’Aquilce  à Venise.  Il  n'y  en  a que 
quelques  cahiers  , et  encore  d’une  écriture  si  cfl’acée  qu'on 
ne  peut  distinguer  si  c’est  du  grec  ou  du  latin.  Cette  biblio- 
ti:èque  est  d’ailleurs  fort  riche  en  manuscrits  ; celles  que  le 
cardinal  Bessarion  ( voyez  le  mof  LIVRE  à l'article  Élogb 
DES  Livres  ) et  Pétrarque  léguèrent  à la  république  , sont 
aussi  dans  la  même  ville  , et  unie  à celle  que  le  sénat  à 
£>ndëe  à l'hôtel  de  la  monnaie, 

JîIBLIUGUFANCIE.  Nouveau  terme  imaginé  par  les 
citoyens  Vialard  et  Heudier  , pour  signifier  l’art,  inventé 
par  eux,  de  restaurer  les  livres  précieux  qui  ont  été  endom- 
magés , soit  par  vétusté  , soit  par  accident.  Cct  art  consiste 
à b'anchir  le  papier  , é en  enlever  toute  espèce  de  taches  , 
é réparer  les  ravages  des  vers,  à rétablir,  dans  quelque 
langue  que  ce  soit,  tout  ce  qui  a pu  leur  servir  de  pâture, 


(i)  Montfaucon  n'admet  point  ce  sentiment,  qui  est  au  moins  ridicule  ; 
il  croit  ce  manuscrit  du  quatrième  siècle  , et  par  conséquent  le  plus  ancien 
de  ceux  qui  existent:  il  dit  que  cet  évangile  est  écrit  sur  des  feuilles  * 
de  papier  d'Égypte,  qui  lui  ont  paru  beaucoup  plus  délicates  qu'aucune 
autre  ; il  est  tellement  pourri  que  les  feuilles  étant  toutes  collées  les  unes 
contre  les  autres , on  ne  peut  essayer  de  tourner  un  feuillet  sans  que 
tout  s'en  aille  en  pièces. 
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soit  lettres , soit  vignettes , à redonner  au  papier  la  force 
qu’il  a perdue,  et  même  à lui  donner  celle  qu'il  n’a  jamais 
eue  , etc.  , etc.  , etc.  Cet  art  est  précieux , et  doit  être 
encouragé  ; c’est  pourquoi  le  ministre  de  l’intérieur,  après 
s'étro  assuré  du  succès  de  cette  découverte,  a invité  les 
conservateurs  des  bibliothèques  nationales  du  département 
de  la  Seine  h employer  les  citoyens  Vialard  et  Heudier  à la 
restauration  des  livres  détériorés.  C’est  ici  le  cas  de  parler 
de  la  manière  de  nettoyer  les  livres  , et  de  blanchir  les  estam- 
pes. Le  Dictionnaire  de  l’industrie  s’exprime  ainsi  à ce 
sujet  : « 11  arrive  souvent  que  l'huile  qui  entre  dans  la 
composition  de  l'encre  des  imprimeurs , se  sépare  à la  longue 
de  celte  encre,  et  tache  le  papier,  sur  lequel  elle  s'étend 
imperceptiblement  ; la  même  chose  arrive  aux  estampes. 
Nous  allons  indiquer  le  moyen  d’y  remédier.  On  ôte  d'abord 
la  couverture  du  livre  qu’on  veut  nettoyer,  ensuite  on  pré- 
pare une  lessive  avec  de  la  cendre  de  sarment  de  vigne  ; il 
ne  faut  point  que  la  lessive  soit  trop  forte  ; pour  cet  elFet 
on  met  un  boisseau  de  cendre  sur  quatre  seaux  d'eau  de 
rivière  ; on  la  fait  bouillir  plusieurs  heures  pour  que  l’eau 
se  charge  des  sels  de  la  cendre  ; on  la  laisse  reposer  l’espace 
de  sept  à huit  jours  ; on  la  tire  ensuite  à clair  par  incli- 
naison. On  peut  alors  , avec  cette  lessive^,  nettoyer  toutes 
sortes  de  livres  et  d’estampes,  pourvu  qu’ils  ne  soient  point 
écrits  ni  peints  avec  encre  ou  couleurs  gommées  ; car  il  n’y 
a que  l’encre  d’impression  qui  résiste  à ce  blanchissage.  Ou 
prend  le  livre  que  l’on  veut  lessiver,  on  le  met  entre  deux 
cartons  que  l'on  serre  légèrement  avec  une  ficelle  afin  que 
la  lessive  puisse  pcuétrer  entre  les  feuillets;  dans  cet  état, 
on  met  le  livre  bouillir  un  quart-d’beure  dans  la  lessiva 
préparée;  on  Ten  retire  ensuite;  on  ôte  la  ficelle,  et  on 
le  met  en  presse  pour  en  exprimer  toute  l’eau  qui  sera  cliar- 
gée  de  sa  crasse  ; on  le  laisse  sous  presse  un  quarl-d’hcure  ; 
puis  on  loremet  de  nouveau  dans  la  lessive  beuilianto  commy 
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«iiparaTant  : apres  l'avoir  passe  une  seconde  fois  à la  presse, 
on  le  met  dans  un  chaudron  plein  d’eau  de  rivière,  bouil- 
lante et  propre  , qui  achève  de  le  nettoyer  parfaitement,  et 
d’en  enlever  toutes  les  taches  de  graisse  et  de  crasse  sans  que 
le  papier  ni  l’impression  en  souffrent.  S’il  y avait  quelques 
endroits  qui  ne  fussent  pas  bien  nettoyés,  il  faudrait  recom- 
mencer le  même  procédé.  Comme  , dans  ces  operations 
réitérées  , les  lessives  détachent  une  bonne  partie  de  la  colle 
du  papier,  qui , alors  n’ayant  presque  plus  de  corps  , serait 
sujet  à se  déchirer,  on  y remédie  en  mettant  le  livre  par 
deux  fois  dans  de  l’eau  d’alun  , et  même  alors  il  pourra 
sotifl'rir  l’écriture  sans  boire  l’encre  : on  fait  ensuite  sécher 
le  livre  sur  des  (icelles  , en  éparpillant  un  peu  les  feuillets  , 
dans  un  endroit  qui  ne  soit  point  exposé  au  grand  air  , ni 
an  grand  soleil.  Il  faut  qu’il  sèche  lentement.  On  peut , en 
suivant  la  même  Diéthude,  blanchir  les  estampes,  et  lors- 
qu’on veut  le.s  faire  sécher  , on  doit  avoir  les  mêmes  précau- 
tions , et  les  suspendre  à des  ficelles  avec  des  petites  four- 
chettes de  bois  »(i). 


(i)  Lorsque  les  estampes  sont  conveRcs  d'une  teinte  jaune  qui  provient 
de  ce  qu’elles  ont  été  imprimées  arec  de  l'huile  qui  n’a  point  été  assez 
brûlée,  ou  d'une  teinte  rousse,  qui  leur  vient  d’avoir  été  exposées 
aux  impressions  de  l’air,  on  fait  disparaître  ces  couleurs  en  répandant 
sur  les  estampes  de  l’eau  bouillante  à plusieurs  reprises,  et  uniformément; 
ensuite  on  les  met  dans  un  vase  assez  grand  pour  les  contenir  dans 
toute  leur  longueur  ; on  verse  dessus  de  l’eau  bouillante  , et  on  couvre 
le  vaisseau  avec  un  linge  pour  concentrer  la  chaleur;  au  bout  de  cinq 
i six  heures  les  estampes  reprennent  leur  blancheur  naturelle,  c’est-à-dire, 
celle  du  papier.  Les  taches  d’encre  qui  peuvent  endommager  les  estampes 
s’enlevent  en  y versant  de  l’eau-forte;  mais  il  faut  à l’instant  verser 
de  l’eau  fraîche  par  dessus  , afin  que  l’eau-forte  ne  morde  pas  avec 
trop  d’ardeur;  on  peut  laisser  l’eau  fraiche  cinq  à six  minutes  sur  l’es- 
tampe; ensuite  on  la  pompe  avec  un  linge  fin,  et  on  la  serre  entre 
des  feuilles  de  papier  , que  l’on  charge , pour  empêcher  qu’elle  ne  sc 
chiATonne'en  séchant. 
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BIENNÉ  ( Joan  ).  Imprimeur  de  Paris  au  i6*  siecle.  En 
épousant  la  veuve  de  Guillaume  Morel,  il  devint  propriétaire 
des  presses  de  cet  imprimeur,  dont  il  conserva  la  devise.  Il 
acheva  l’impression  de  plusieurs  ouvrages  commencés  par 
Guillaume  Morel , et  en  imprima  beaucoup  lui-méme  , tels 
que  le  Lucrèce  de  Lambin,  in-4,  édition  fort  estimée  ; le 
îiopum  Testamentum  siriacè  , graecà  , cum  version»  interli- 
neari  latind , in*4  , etc.  Jean  Dienné  possédait  toutes  les 
connaissances  relative.')  à son  art  ; ses  éditions  sont  exactes 
et  soignées.  Il  est  mort  en  i5S8. 

BILLAINE  ( Louis  ).  Cet  imprimeur  , du  17e  siècle  , 
était  très-savant  ; il  possédait  le  grec  , le  latin  , l’espagnol  , 
l’italien  et  le  flamand.  Il  était  presque  aussi  érudit  que  les 
Etienne.  Son  commerce  de  librairie  s'étendait  dans  les  pays 
étrangers  , où  il  avait  de  grands  magasins.  On  lui  doit  le 
Glossaire  de  Oucange,  les  Familles  bizantines  de  Ducange  , 
la  Biplomatique  de  Mabillon  , etc.  Billaine  est  mort  à 
Paris  en  1681  , laissant  uu  des  plus  riches  fouds  de  librairie 
que  l’on  ait  encore  vu. 

% 

BISCHOP  ( Nicolas  ) , en  latin  F.piscopiiis.  Imprimeur 
de  Bâle  , beau-frère  de  Froben.  11  fut  habile  dans  son  art , 
et  cultivait  les  sciences.  Gessner  lui  dédia  le  dernier  livre 
de  ses  Pandectes.  Sa  devise  est  une  crosse  épiscopale  sur- 
montée d’une  grue,  symbole  de  la  vigilance.  Il  est  sorti 
grand  nombre  d'ouvrages  de  ses  presses.  Il  a laissé  un  fils 
qui  a aussi  exercé  l’art  de  l’imprimerie, 

BODONI.  Célèbre  imprimeur  de  Panne,  qui  rivalise  avec 
les  Didot  de  Paris.  Ces  habiles  typographes  mettent  une 
noble  émulation  à se  surpasser  réciproquement  dans  les 
magnifiques  éditions  dont  ils  enrichissent  l'Europe.  Bodoni 
est  conpu  surtout  par  les  éditions  suivantes.: 
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P.  Virgilii  War.  opéra.  i7<;3,  2 vol.  in-fol.  — • 1794  , 2 
vol.  in-8.  Çuinti  Horatii  Flncci  opéra.  1791  , i vol.  in-fol. 
— - 1793,1  vol.  in-4.  1794,  I vol.  in-8 , (rcs-bellcs  éditions. 
Poberti  de  fiampdem  britannia  lathmon  , villa  Brnmha- 
mensis  ; poewatia  , nunc  primum , curante  ,filio  Joarme 
trevor  , patris  et  ejusmet  amiconim  in  gratiam  édita  , 
*793  , I vol.  in-fol.  supérieurement  exécuté  , qui  n’a  été 
tiré,  dit-on  , qu'à  3o  exemplaires.  Catulhis  TibuUus  et  pro- 
pertius.  1794,  l vol.  in-fol.  Callimaco , greco  - ilahirno. 
Ï792,  I vol.  ie-fol.  Il  y a deux  éditions  de  cette  année  et 
de  ce  format,  dont  l'une  est  en  caractères  majuscules. 
EpUhalainia  exoticis  îinguis  reJdito.  >776,  iu-fol.  ,fig. 
Dionysius  longinus  de  sublimilate  , gr.  lat.  1798,  in-fol. 
— in-4. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  éditions  italiennes  de 
format  in-4  Nous  renvoyons  , pour  ces  objets , aux 

catalogues  des  éditions  bodoniennes , publiés  par  Renouard  , 
par  Molini  , rtc.  ; cependant  nous  ne  voulons  pas  passer 
une  petite  note  bibliographique  essentielle  sur  l'édition  des 
Œuvres  de  Condillac,  imprimée  par  Bodoni  en  1776,  et 
portant  au  frontispice  Deux-Ponts.  1782.  Ces  Œuvres,  qui 
contiennent  le  cours  d’études  , ont  été  imprimées  à Parme 
en  1775  ; mais  à peine  l’édition  parut-elle  que  la  cour  d'Es- 
pagne , mécontente  de  plusieurs  passages  où  elle  trouva  des 
vérités  trop  hardies , ht  demander  au  prince  de  Parme  la 
suppression  de  cet  ouvrage.  On  en  défendit  aussitôt  la 
publication.  Heureusement  le  libraire  avait  déjà  disposé  de 
deux  ou  trois  exemplaires.  C’est  l'un  de  ces  exemplaires 
qui  servit  à une  réimpression  de  Deux-Ponts,  portant  Parme, 
1776,  16  vol.  i«-8,  de  l’imprimerie  royale:  ce  n’est  donc 
qu'une  contrefaçon  avec  le  titre  do  la  véritable  édition  : 
«t  comme  en  1782  on  permit  le  débit  de  cette  dernière,  à 
Ja  faveur  d’un  faux  titre  portant  Deux  - Ponts- et  178a,  et 
moyennant  encore  quelques  mutilations  qui  ont  exigé  des 
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cartons , il  se  trouve  que  la  bonne  édition  de  Parme  a le 
faux  titre  de  Deux-Ponts  , et  est  un  peu  mutilée , et  que 
rédition  portant  Parme,  1776,  dfi  l'imprimerie  royale,  est 
une  contrefaçon  de  Deux-Ponts.  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
faire  mention  des  éditions  de  Bodoni,  qui  ont  précédé  la 
fonte  des  nouveaux  caractères  qu’il  a gravés  lui-même , et 
qui  lui  font  tant  d’honneur. 

• BOMBERG  ( Daniel  ).  Imprimeur  du  16»  siècle,  né  & 
Anvers , et  établi  à Venise.  Il  est  célèbre  par  ses  impressions 
hébraïques.  La  première  édition  qu’il  donna  de  la  Bible  en 
Rébreu , n’eut  pas  de  succès  ; mais  la  seconde  ( 4 vol.  in-fol. 
1S49  ) fut  singulièrement  recherchée,  même  par  les  Juifs  , 
tant  elle  est  exacte  , complette  et  d’une  belle  exécution. 
Bamberg  imprima  trois  fois  le  Talmud  en  ti  vol  in-fol.  , 
entreprise  qui  lui  coûta  , dit-on  , 3oo,ooo  écus.  Il  était  si 
passionné  pour  la  langue  hébraïque,  et  il  voulait  donner 
Unt  de  perfection  à ses  éditions  , qu’il  entretenait  et  payait 
libéralement  un  grand  nombre  de  Juifs  qü’il  faisait  travailler 
A fixer  les  contestations  sur  les  points-voyelles.  Ces  frais 
allèrent  ai  loin  qu'il  se  ruina.  Scaliger  prétend  que  Bomberg 
a employé  trois  millions  d’écus  à l’impression  dès  éditions 
qu’il  a données.  Il  a imprimé  beaucoup  d’ouvrages  des 
rabbins.  Il  mourut  vers  l'an  i55o, 

I 

BOUDOT  (Jean  ).  Libraire,  imntimeur  et  bibliographe 
instreit,  né  k Paris  de  Jean  Buudot»  libraire  célèbre  , impri- 
xneur  dü  roi  et  de  l'académie  des  sciences  (i).  Il  s’adonna 
surtout  à la  connaissance  des  livres  , et  y acquit  la  réputation 


(1)  Il  a composé  plusieurs  ouvrages  de  piété  et  de  morale  i mais  il 
est  plus  connu  par  son  petit  dictionnaire  latin,  qui  porte  son  nom, 
et  qui  est  extrait  d’un  'grand  dictionnaire  latin  , qu’il  avait  composé  en 
X4  volumes  n»-4,  et  qui  te  conservé  mâiiusctlf.  Il  mourut  ea  1706. 

8 
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do  l'homme  le  plut  instruit  de  son  temps  dans  cette  partie. 
Personne  n’avait  plus  manié  de  livres  et  plus  examiné  de 
bibliothèques  que  lui  : il  s'appliqua  surtout  à la  classifica- 
tion des  livres  , et  contribua  beaucoup  à établir  des  règles 
fixes  pour  ce  genre  de  compositions,  qu’on  appelle  Catalch- 
gués  raisonnés  ^ et  à perfectionner  la  forme  dans  laquelle  ou 
les  voit  aujourd'hui.  On  recherche  ses  catalogues  à causs 
des  notes  servant  à la  connaissance  de  chaque  ouvrage  , e^ 
de  ses  didiérentes  éditions.  Il  avait  fait  un  grand  nombr^ 
de  remarques  bibliographiques  , et  ramassé  d’excellen^ 
matériaux  pour  une  bibliothèque  choisie  qu’il  comptai^ 
donner  au  public,  et  qu’il  voulait  faire  précéder  d’une  mé-^ 
thode  pour  l’ariangemenl  de  toutes  bibliothèques.  Il  est 
mort  en  .1754  , à Paris,  âgé  de  69  ans.  Il  fut , comme  son 
père  , imprimeur  du  roi  et  de  l’académie  des  sciences. 

BOUpOT  ( Pierre-Jean  ).  Prêtre  , censeur  royal , mort 
en  1771  , à 56  ans.  Il  a travaillé  au  catalogue  des  livres  de 
la  bibliothèque  du  roi , avec  Sallier,  lySq et  années  suivantes, 
in-Jolio.  On  lui  doit  encore  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  grand  conseil,  lyJq,  in-3,  etc. 

BOXHORN  ( Marc-Zuerius  Professeur  d'éloquence  à 
Leydo.  Nous  le  meltoni)  au  ran^  des  bibliographes,  à cause 
de  son  Traité  intitulé  : Dissertât,  de  typographicce  artit 
inventione  et  irwentaribus.  Lug.  bat.  1641  , i vol.  in-4.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  d'histoire  , de  littérature  et  de 
critique. 

BREITKOPF  ( J.-G.-J.  ).  Célèbre  imprimeur  de  Leip- 
sick  , et  l'un  des  bibliographes  les  plus  instruits  de  l’AlIc- 
tnagne  , mort  en  1794.  Il  est  l’inventeur  de  la  nouvelle 
méthode  d'imprimer  la  musique  , au  lieu  de  la  graver 
( royet  le  mot  Musiqve  ),  Noue  ne  parlerons  point  de« 
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dilTiVpnlrs  é.liilons  qu'il  a donneps  , n’ayant  aucun  détail  k 
CO  aujot;  maia  nous  savons  qu’il  a employé  la  plus  grande 
parlio  de  sa  vie  à dos  rcclierelies  sur  lorinjne  et  l'histoire  de 
I imprimerie,  et  dos  arts  qui  y ont  rapport  , comme  on  ott 
peut  juger  par  un  memnire  sur  l'histoire  de  V irtvention  de 
l'imprimerie  (i)  , qu'il  a publié  à Loipsiok  en  1779.  H* 
d ailleurs  coirtigné  ses  travaux  de  cinquante  ans  dans  ut; 
ouvrage  intitulé  : Essai  sur  l'origine  des  caries  à jouer,  de 
l'emploi  du  papier  de  lin  , et  de  la  gravure  en  bois  , en  Eu^ 
rope.  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  a été  publié  paé 
1 auteur  en  1784  ; le  second  , qui  vient  de  paraître  , a été 
recueilli  de  scs  manuscrits  , qui  , après  sa  mort , ont  passé 
entre  les  mains  de  M.  Roch  , homme  de  lettres  et  libraire  a 
Leipsick.  Ce  second  volume  renferme  l'histoire  de  l’art 
d ccrire,  de  la  calligraphie,  de  la  gravure  et  sculpture  en 
bois  , de  la  peinture  en  mosaïque  sur  plafonds,  planchers, 
croisées  , etc. , et  l'histoire  de  la  peinture  sur  parchemin  ou 
dans  les  manuscrits  , de  celle  sur  verre  , etc.  Cet  intéressant 
ouvrage  n’est  point  encore  terminé  , et  l'éditeur,  puisant  dans 
les  meilleures  sources  modernes  , le  portera  sans  doute  à un 


(1  )_  L’auteur  y observe  que , depuis  quelque  temps , on  attaque  les  idées 
anciennes  sur  l'invontion  de  l'impriinerie . et  que  l’on  donne  1a  ville  dê 
Bamberg  pour  antagoniste  à la  ville  de  Mayence.  On  est  d’autant  plus 
surpris  devoir  Breitxopf  avancer  cette  opinion,  qu’il  n’est  pas  questioa 
de  Bamberg,  mais  de  U'urtiboutg.  dans  l’erreur  qui  y a donné  lien  ; et 
voici  à quel  sujet  t Vernazr.a  a publié , en  1778,  i Cagliari  une  i/po, 
sor  l’imprimerie , dans  laquelle  il  remarque , d’après  le  P.  Paciaudf 
garde  de  la  bibiiofhècue  royale  de  Parme,  que,  dès  .453,  on  ava^t 
l^mprim.  un  synode  de  Wurtzbouig.  Ce  synode  n’a  point  été  imprimé 
dans  cette  année  . puisque  Paciaiidi , ayant  denuis  acquis  ce  livre  et 
l’ayam  bien  «aminé  , a reconnu  qu’il  renfermait  une  ordtntnance  de 
lévéque  de  Vuitabourg  . en  date  du  29  mars  I470;  donc  le  livre  ne 
peut  pas  avoir  une  date  antérieure,  et  on  aura  pris  1a  date  du  tynod* 
pour  celle  de  l'ùnprttsion»  e 
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grand  degré  de  perfection.  II  est  bien  à souhaiter  qu'une 
bonne  traduction  en  enrichisse  la  littérature  française.  L'uri* 
ginal  est  en  allemand. 

BROCARIO  ( Arnoult- Guillaume  de  ).  Cet  imprimeur 
espagnol,  qui  travaillait  à l'université  d'Alcala  au  commen- 
cement du  l6*  siècle  , est  principalement  connu  par  l'impres- 
aion  de  la  fameuse  Polyglotte  de  Ximénès  , archevêque  de 
Tolède.  Cette  bible  , appelée  Biblia  complutensis  (i) , est 
composée  de  6 gros  volumes  in-folio.  Elle  a été  finie  en 
i5i7.  Elle  ne  contient  que  quatre  langues  : l'hébreu  , la 
chaldéen  , le  grec  et  le  latin.  Les  trois  derniers  textes  sont, 
dit-on  , altérés  , et  il  n'y  a que  l'hébreu  qui  soit  demeuré 
dans  sa  pureté.  Chaque  page  de  l’Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  est  partagée  en  trois  colonnes.  Dans  l'Ancien  , la 
première  colonne  contient  le  texte  hébreu  ; celle  du  milieu  , 
la  vulgate;  la  troisième,  le  grec  des  Septante  , et  le  texte 
chaldéen  est  placé  à la  marge  intérieure , avec  la  version 
latine  vis-à-vis.  La  vulgate  est  en  caractères  gothiques.  La 
cardinal  Ximénès  à dû  dépenser  , pour  cet  ouvrage  , des 
sommes  immenses,  si  l’on  en  croit  Alphonse  Zamora,  qui  as- 
sure que  sept  manuscrits  hébreux  ont  coûté  quatre  mille  écus 
d’or  au  cardinal.  Malinkrot  dit  que  Ximénès  appela  autour  de 
lui  un  grand  nombre  de  savans  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie  , pour  le  seconder  dans  son  entreprise. 
Parmi  les  grecs , on  comptait  Démétrius  Crrtensis , Antoniut 
Hehrissenus  , Lopex  de  Astuniga  , Terdianus  Pincianus. 
Tous  étaient  professeurs  des  langues  grecque  et  latine,  et 
célèbres  par  leurs  ouvrages.  Les  professeurs  de  la  langue 
hébraïque  étaient  dUphontiiu  Medicus  , Paulus  Coroneüut , 


(i)  C’est-à-dire , Bible  d'AIcaU , ville  et  univetsité  d'Espagne , oA 
elle  a été  imprimée.  Alcals,  en  latin  Cemglutum, 
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Alphonsius  Zamoraii  et  Joannes  Vergera.  Ce  dernier  tra- 
duisit plusieurs  livres  dans  lesquels  il  restitua  beaucoup 
d'endroits  au  texte  , qui  étaient  absolument  inintelligibles 
dans  la  version  vulgate.  Tous  ces  savans  travaillèrent  à 
cette  Polyglotte  pendant  l’espace  de  i5  ans  , c’est-à-dire  , 
depuis  i5os  , jusqu’en  i5i7.  Peu  de  temps  après  , le  cardinal 
mourut. 

BRUYSET  ( Jean-Marie  ).  Imprimeur-libraire  à Lyon  , 
membre  de  l'académie  de  cette  ville  , et  de  plusieurs  sociétés 
littéraires.  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  nombreuses 
éditions  sorties  des  presses  du  citoyen  Bruyiei  \ elles  sont 
sulEsamment  connues.  Nous  ne  détaillerons  pas  non  plus  les 
productions  de  saplunne  féconde  ; elles  attestent  son  goût  et 
la  variété  de  ses  connaissances.  Nous  nous  bornerons  à 
citer  celles  qui  tiennent  à la  bibliographie  : de  ce  nombre 
sont  un  Mémoire  sur  les  vices  du  système  bibliographique  , 
et  les  moyens  d'y  remédier.  — Plusieurs  articles  de  biblio- 
graphie pour  le  Dictionnaire  Historique  , par  une  société 
de  gens  de  lettres.  — Mémoire  , lu  à l'académie  de  Lyon  y 
sur  l'application  du  mécanisme  des  caractères  mobiles  à la 
composition  des  cartes  géographiques,  avec  des  recherches 
sur  l’histoire  de  l'imprimerie  et  de  la  gravure.  — Expérience 
sur  les  moyens  et  la  possibilité  de  faire  servir  à la  fabrication 
du  papier  le  coton  du  peuplier , etc. 

BRYLINGER  ( Nicolas  ).  Imprimeur  à BAle  , dans  le 
16*  siècle.  Il  consacra  ses  presses  aux  poètes  latins  particu- 
lièrement. Gessner  lui  dédia  le  quatrième  livre  de  ses  Pan- 
deciet  sur  la  poétique.  11  l’exhorte , dans  cette  dédicace,  à ne 
point  imprimer  les  anciens  poètes  en  entier , crainte  de  cor- 
rompre la  jeunesse.  Ce  savant  fut  le  premier  qui  purgea  les 
auteurs  latins  de  tout  ce  qui  pouvait  blesser  les  moeurs  , 
somme  Maxime  Planudes  l’avait  fait  à l'égard  de  quelques 
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poules  grecs.  Sa  devise  csl  un  vieux  lion  entre  deux  jeunes  , 
dont  celui  de  droite  porte  une  horloge  avec  sa  patte  gauche. 

BUYFiR  ( Barlhélemi  ).  On  croit  qu’il  est  le  premier  qui 
ait  exerce  l’art  de  l'imprimerie  à Lyon  , et  que  le  premier 
livre  imprimé  dans  celle  ville  est  la  T.cgenJe  dorée,  par 
Jean  Batlalier  , docteur  en  théologie  à Paris  , de  l'ordre  des 
freres  prêcheurs  de  Lyon.  Lyon  , i8  avril  1476,  in-folio  à 
deux  colonnes  , en  caractères  gothiques  , avec  les  lettres 
initiales  peintes  à la  main,  et  sans  aucun  ehilfre  aux  pages. 
M.Deboxe  ne  connaissait  point  celte  Légende  dorée  quand 
il  a noté  le  Specuiuni  vit<r  hvmancv  in  ijun  agilur  de  quolihet 
gencre  statùs  hominum , Lugd.  Guill.  Regis,  1477,  in -4» 
comme  étant  le  premier  livre  imprimé  à Lyon.  Ce  Guil- 
laume Regis  demeurait  chez  Buyer.  Gabriel  Naudé  sl  cru 
que  les  Pandectes  en  médecine  de  Hlaihens  Syluaticus , 1478, 
étaient  le  premier  livre  imprimé  à Lyon.  On  ne  sait  pas  si 
ce  livre  sort  des  presses  de  Bt:yer.  Il  a donné  , outre  les 
ouvrages  énoncés  ci-dessus,  le  Noureau  Testament  de 
Guyars  des  Moulins, revu  pur  Julien  Machoet  Pierre  P’arget, 
dont  Gabriel  Martin  a fixé  la  date  de  l'impression  à l’an  1477  ; 
et  la  Pratique  en  chirurgie  do  Gui  de  Chauliac  , translaté 
du  latin  par  Kicalas  Partis,  médecin  , natif  de  Carentan  en 
Basse-Normandie  y et  habitant  de  Lyon  , in-folio,  1478. 

c, 

CABINET  D'HISTOIRE  NATURELLE.  Comme  la 
loi  qui  a établi  le  mode  d’instruction  publique  dans  toute 
la  république,  a mis  rhistoire  naturelle  an  rang  des  objets 
dont  l’élude  doit  être  utile  à la  jeunesse  , nous  avons  cru  que 
la  description  d’un  cabinet  d'histoire  naturelle  ne  serait  point 
déplacée  dans  un  ouvrage  que  nous  destinons  à ceux  qui 
'Veulent  SC  familiariser  avec  les  diU'erentcs  connaissances 
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dont  on  enseigne  les  ëlémens  dans  les  écoles.  Nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  trouver  un  guide  plus  sûr  pour  cet 
article , que  le  savant  et  laborieux  auteur  du  Dictionnaire 
raisonné  uniaertel  d'histoire  naturelle.  Il  a donné  une  des- 
cription très-bien  faite  àf an  cabinet  d'histoire  naturelle,  en 
observant  une  distribution  méthodique  par  classes , par 
genres  , par  espèces  et  par  variétés.  Nous  allons  le  suivre 
à la  lettre  , et  quelquefois  l’abréger  pour  uÿ  point  sortir  du 
cercle  étroit  quêtions  nous  sommes  tracé.  On  connaît  trois 
règnes  dans  la  nature  : les  minéraux , les  végétaux  et  les 
animaux  : un  cabinet  doit  donc  présenter  les  objets  de  ces 
trois  branches  , séparés  et  classés  méthodiquement.  Prenons 
chacune  de  ces  branches  en  particulier  , et  suivons  - en  les 
diHèrens  rameaux.  Observons  , avant  tout , que  l’appar- 
tement doit  être  disposé  de  manière  é recevoir  constamment 
une  lumière  égale. 

Règne  mimbral.  Ce  règne  est  la  base  antique  de  tout 
ce  qui  existe  on  appartient  à notre  globe.  On  le  divise  en 
onze  parties , pour  lesquelles  il  faut  pratiquer  onze  armoires 
garnies  de  tablettes  supportées  par  des  tasseaux  de  bois  à 
dents  de  crémaillère.  Ce  nombre  d'armoires  est  destiné  il 
contenir  les  classes  suivantes  : 

1.  Les  eaux.  7.  Les  demi-métaux. 

X.  Les  terres.  8.  Les  métaux. 

3.  Les  sables.  9.  Les  bitumes  et  les  soufres. 

4.  Les  pierres.  10.  Les  productions  des  volcans. 

5.  Les  sels.  11.  Les  pétrifications, les  fossi- 

6.  Les  pyrites.  les  et  les  jeux  de  la  nature. 

Chaque  armoire  , à grillage  ou  vitrée  , doit  être  étiquetée 

en  haut  sur  sa  corniche  , par  le  moyen  d’uue  plaque  d'émail 
qui  indique  la  classe  qu’elle  renferme  : outre  cela  , chaque 
gradin  , dans  l’armoire,  annonce  sur  sa  bordure,  par  une’ 
petite  étiquette  , le  genre  des  matières  qu'il  supporte  dans 
des  bocaux  de  verre  blanc  , bien  couverts  et  bien  étiquetés; 
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On  m«t  en  bocaux  , dans  ces  armoires  , les  torros,  les  argi- 
les , les  tourbes  , les  terres  bolaires  , les  ochres  , les  craies  , 
les  marnes  , les  difTérens  sables  , les  ardoises  ou  schistes  , les 
arbestes  , les  pierres  ollaires  et  laicacées , les  pierres  calcaires 
ou  à chaux  , même  les  spaths  , les  congélations  , les  résidus 
pierreux  , les  stalactites  , les  albâtres  , les  gypses  ou  pierres 
à plâtre  , les  cailloux  , les  pierres  de  roche  , les  cristaux  de 
roche  et  de  mine  , les  sels  et  les  pyrites  sujets  à tomber  en 
efflorescence,  les  charbons  et  autres  bitumes,  les  laves  et 
scories  des  volcans.  On  peut  se  réserver  , dans  le  bas  de 
chaque  armoire  , l’espace  de  deux  tablettes  , et  garnir  ce 
vide  d'un  bon  nombre  de  petits  gradins  en  amphithéâtre  , 
arm  d'y  déposer  à nu  , ou  sur  de  petits  piédestaux  , des  mor- 
ceaux précieux  et  bien  conservés,  tels  que  du  sel  gemme 
transparent , des  groupes  de  pyrites  colorées  , celle  appelée 
la  pierre  des  incas,  de  beaux  échantillons  de  cobalt,  de 
bismuth  , de  aine  , d’antirpoine  en  plumes  rouges  , de  mine 
de  mercure  coulant  et  de  cinabre  en  cristaux  : le  tout  bien, 
dtiquelé  et  rangé  selon  sa  classe.  L’armoire  des  métaux 
doit  oHrir  , sous  un  tnêroe  ordre  , les  morceaux  rares  et 
choisis  des  miucs  de  plomb  blanches,  vertes,  etc.  ; la  mine 
de  nikkol,  des  groupes  d’étain  cristallisé,  ou  de  grenats 
d’étain  , lejlosfiirri , de  belles  aiguilles  d’hématite  , uu  fort 
*tmani  brut  , avec  du  platine  et  des  morceaux  de  ferréfrac- 
taire,  «t  de  fer  spéculaire,  lamine  d’azur  étoilée,  le  cuivre 
soyeux  de  la  Chine  , un  groupe  de  malachite.  Dans  les 
xnéiaux  précieux ,'  il  est  agréable  de  voir  l'argent  natif  en 
végétation,  et  l’argent  rouge  , de  même  qu’un  groupe  do 
mine  d’or.  L’armoire  des  bitumes  peut  également  oOrir, 
sur  de  petits  piédestaux  , des  cchaiilillous  de  jayet  poli  d’un 
cûié,  du  succin  de  difflérentes  couleurs,  qui,  quand  il  est 
transparent  et  contient  des  insectes,  doit  être  poli  par  les 
deux  faces  opposées  ; un  bel  éclrantillon  de  résine  maritime, 
appelée  ambre  gris,  des  morceanx  «le  soufre  jaune  et  rouge 
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tranapareni.'  Dans  l’armoire  des  pclrificationi  ou  fossiles  , 
on  doit  également  placer , sur  un  amphithéâtre  à gradins  , 
les  pièces  les  plus  rares  et  les  mieux  conservées  . telles  que 
la  cunolite  , le  lilium  lapiJeum  , les  madréporytes  , les  bé« 
lemnites  transparentes  , les  oursins  agatisés , le  nautile  con- 
caméré,  les  cornes  d'auimon  sciées  et  polies,  l’Iiystérolite, 
la  pierre  lenticulaire,  la  gryphite,  etc.  ; les  calculs  ou  bé* 
aoards , les  turquoises  , les  crapaudines  , les  glossopètrcs  ; 
enfin  toutes  les  pierres  bgiirées  , même  le  bois  pétrifié. 
L'armoire  aux  pierres  , avec  un  semblable  appareil  de  gra- 
dins, fait  voir  différentes  quilles  de  cristaux  , et  tontes  les 
pierres  précieuses  dans  leur  matrice.  On  met  celles  qui  sont 
détachées  et  non  taillées  dans  des  capsules  ou  verres  de 
montre  ; celles  qui  sont  taillées  .et  montées  sont  dans  un 
ëcrin  ou  baguier  ouvert.  On  en  fait  de  meme  à l’égard  des 
morceaux  , tasses , cuvettes  ou  plaques  d’agate  polies , de 
cornaline  , de  jade  . de  sardoine  , d’onyx,  de  calcédoine  , do 
jaspe  , de  porphyre,  de  granité  , de  lapis-Iazuli,  de  marbre  , 
d'albâtre , de  spath  équilatéral , appelé  cristal  d'Irlande. 
On  y dépose  aussi  la  pierre  de  Bologne,  celle  de  Labrador, 
la  serpentine , le  talc , l’amiante , la  zéolite  , le  basalte  , la 
pierre  de  touche  , les  cailloux  d'Egypte  et  d’Angleterre. 
Quant  aux  empreintes  et  aux  grandes  arborisations  , ainsi 
qu'aux  pierres  de  Florence  , si  elles  sont  bien  conservées  , 
on  les  fait  encadrer,  et  on  les  suspend  à des  agraffes  sur  les 
pilastres  qui  unissent  les  armoires  du  règne  minéral.  Ces 
armoires,  qui  sont  uniformes  en  hauteur,  mais  partagées 
parla  largeur,  selon  l'étendue  ouïe  nombre  des  matériaux 
qui  composent  la  classe  qu’elles  doivent  renfermer  ; ces  ar- 
moires , dis-je  , ainsi  que  celles  qui  régnent  au  pourtour  , 
sont  posées  sur  un  corps  de  tiroir,  à hauteur  d’appui  ; le 
dessus  de  ces  studioles,  pratiqués  dans  le  bas,  sert  à poser 
lea  tiroirs  quand  on  veut  les  visiter  : ces  tiroirs  doivent  ré- 
pondre à chacune  des  armoires  qui  sont  au-dessus , et  con- 
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tenir  de«  matières  de  la  même  classe.  Sans  le  règne  miné- 
ral, cfs  tiroirs  sont  très-propres  pour  renfermer  des  terres 
si{>illêe8,  des  bélemuiles  , des  eniroques  , des  astroïtes  et 
autres  fossiles  à polypier  ; des  coquilles  univalves,  bivalves 
et  multiralves  ; des  pierres  iiumismales;  des  os  et  des  tran- 
ches de  bols  pétrifiés  et  polis  ; des  suites  de  marbres  et  de 
cailloux  polis  ; des  suites  du  silex  ; des  sables  et  du  succin  ; 
Jes  collections  suivies  de  minéraux,  d’ardoises,  d’emprein- 
tes cl  de  geodes  ; des  morceaux  provenaut  de  la  fonte  de» 
> mines , tels  que  mat  tes , régules  , scories , etc.  Les  minéraux, 

en  général , demandent  à être  tenus  proprement , et  de  façon 
qu'ils  np  se  touchent  pas.  Il  y en  a quelques-uns , comme  les 
, sels  , qui  se  fondent  aisément  , ou  qui , comme  les  pyrites , 
tombent  en  efflorescence.  Il  faut  donc  beaucoup  de  soins 
pour  conserver  certaines  pièces  sujettes  à un  prompt  dépé- 
rissement, surtout  dans  les  végétaux  et  les  animaux. 

Rkgve  végétal.  Ce  règne  immense  emprunte  du  règne 
minéial  ou  globe  terraqué , la  substance  de  son  organisa- 
tion. Los  végétaux  sont  des  corps  organisés  qui  n’ont  point 
de  mouvement  spontané,  ni  de  sentiment  comme  les  ani- 
maux. On  partage  ce  règne  en  dix  classes  , pour  lesquelles 
il  faut  avoir  dix  armoires  distribuées  comme  celle  du  règne 
minéral.  Ces  dix  classes  sont  : 

>.  Les  racines.  8.  Les  sucs  des  végétaux  , tels  que 

2.  Les  écorces.  baumes  et  résines  solides;  les 

3.  Les  bois  et  les  tiges.  baumes  proprement  dit. 

4.  Les  feuilles.  9.  Les  sucs  extraits;  sucres  et 

5.  Les  fleurs.  fécules. 

f.  Les  fruits  et  semences,  to.  Les  plantes  marines  «t  mart- 
7.  Les  plantes  parasites  , times. 
même  les  agarics  et  champignons. 

Les  gradins  du  bas  sont  très-utiles  ici  pour  contenir , dans 
de  petits  flacons  carrés,  le  vernis  de  la  Chine,  les  huiles 
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essentielles  et  quelques  aromates  particuliers  , soit  de  l’Ara- 
bie , soit  de  riude  , ainsi  que  les  racines  de  bambou  , de 
mandragore,  certains  fruits  des  Indes,  luonstrucuT  ou  natu- 
rels , que  les  indiens  ont  fait  mûrir  dans  une  ample  bouteille 
à col  étioit  , et  conservés  dans  de  l’eau-de-vie  de  grain  , tels 
que  la  pomme  d’acajou  , etc.  On  peut  y placer  aussi  nombre 
de  fruits  rares  et  volumineux  , comme  cocos  , calebasses  , 
Cüurbaris  , buras  , figue-banane  , fromager  , pommes  de 
pin  , coloquinte  , apocin-ouate  , des  tumeurs  ou  loupe  végé- 
tales , et  une  branche  de  bois  de  dentelle,  où  les  trois  par- 
ties de  l’écorce,  notamment  le  liber,  soient  distinctement 
séparées.  Comme  la  collection  des  végétaux  surpasse  en 
nombre  les  minéraux . on  est  dans  l'usage  de  ne  mettre  dans 
les  bocaux  que  les  parties  sécbécs  des  plantes  étangéres  que 
l'on  emploie  tant  en  médecine  que  dans  les  arts , celles 
mêmes  qui  ne  sont  chez  nous  que  de  pure  curiosité.  A l’egard 
des  indigènes,  ou  forme  un  herbier  de  plantes  terrestres  et 
marines  , collées  ou  placées  entre  des  feuilles  de  papier 
rassemblées  sous  la  forme  d’un  livre  : on  les  y arrange  sui- 
vant le  système  des  meilleurs  botanistes.  On  peut  donc  ,■ 
pour  rendre  l'usage  de  cet  herbier  plus  commode  , mettre 
les  plantes  desséchées  entre  deux  papiers  secs,  et  les  empiler 
les  unes  au-dessus  des  autres,  soit  à découvert  sur  des 
tablettes  , soit  dans  de  grands  cartons  , en  les  rangeant  par 
familles  , genres  «t  espèces  , et  plaidant  , sur  le  dos  des 
cartons  , des  étiquettes  qui  indiquent  la  famille  ; à leur' 
extrémité  , une  bande  qui  porte  le  nom  du  genre  , et , dans' 
chaque  feuille  , le  nom  de  l’espèce  qu’elle  contient  ; le  tout' 
sur  des  papiers  volans , pour  avoir  la  liberté  de  faire  des 
cliangemeus  à volonté.  Les  tiroirs  servent , en  partie  , à 
mettre  les  échantillons  des  bois  avec  leur  écorce,  coupés  de 
manière  qu’on  y distingue  la  tranche  , )e  fil  et  le  cotilrefil. 
Ou  y tient  aussi  une  collection  des  bois  des  deux  Indes  en 
pentes  tablettes  polies  .et  étiquetées.  Une  autre  partie  des 
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tiroirs  est  intérieurement  divisée  par  cawetins  ou  compartî- 
xnens  , afin  d y mettre  les  graines  : chaque  carré  est  recou- 
vert d'une  petite  étiquette.  Ou  peut  encadrer  les  fucus  , les 
algues,  petites  plantes  marines  de  forme  élégante,  dont  le 
port  , la  couleur  et  la  variété  forment  des  tableaux  agréa- 
bles, et  on  les  accroche  aux  pilastres  des  armoires.  Quant 
aux  ravages  que  les  insectes  occasionnent  dans  un  cabinet 
d'histoire  naturelle  ^ nous  indiquons  au  mot  Insectes  les 
moyens  de  les  détruire. 

KÈgne  animal.  Ce  règne  tire  médiatemcDt  ou  immé- 
diatement du  règne  végétal  la  substance  alimentaire  qui 
fournit  à ton  existence  : les  animaux  ont  le  sentiment  et  la 
spontanéité  des  mouvement.  On  divise  ce  règne  en  dix 
classes  , qui  doivent  occuper  dix  armoires  dififérentes.  Ces 
dix  classes  sont  : 

1.  Les  fausses  plantes  ma-  7.  Les  amphibies  et  reptiles, 

rir.es.  les  quadrupèdes  ovipares. 

2.  Les  zoophytes.  8.  Les  oiseaux  avec  leurs  nids 

3.  Les  test  accès  entiers.  et  leurs  ceufs. 

4-  Les  crustacées.  9.  Les  quadrupèdes  vivipares. 

5.  Les  insectes.  10.  L'homme. 

6.  Les  poissons. 

L’intérieur  de  l’armoire  des  fausses  plantes  marines  doit 
être  rangé  de  manière  à présenter,  au  premier  coup  d'œil  , 
l’histoire  des  lithophitcs , des  madrépores  et  du  corail  brut  ou 
dépouillé;  le  tout  monté  sur  des  piédouclics  de  bois  noirci 
ou  doré.  Les  corallines  à collier  peuvent,  ainsi  que  les  fucus  , 
être  collées  sur  un  papier,  encadrées  et  accrochées  au-dehors 
des  pilastres.  L’armoire  des  zoophytes  contient  les  éponges  , 
le  jet-d’eau  marin,  la  plume  marine,  les  holothuries  et 
tous  ces  corps  marins  qu'on  appelle  animaux  ~ plantes , 
mollusques  , vers  , etc.  On  les  doit  conserver  dans  l’esprit- 
de-vin  bien  déflegmé.  Sur  les  côtés  sont  les  étoiles  marines  , 
tant  épineuses  qu’unies , à plusieurs  rayons , la  tête  de 
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Méduse  , etc.  L’armoîre  des  testacées  est  garnie  de  bocaux 
remplis  d’une  liqueur  spiritueuse , dans  laquelle  sont  les 
animaux  testacées.  Sur  l’amphiihéàtrc  ou  les  gradins  du 
bat  de  cette  armoire  , on  place  les  grosses  coquilles  , ainsi 
que  les  petites,  qui  sont  recouvertes  de  leur  drap  marin  ; on 
y place  aussi  des  morceaux  de  pierres  remplies  de  pholades  , 
et  des  coquilles  qu’on  nomme  dattes  à Toulon  ; des  groupes 
de  pousse-pieds , de  conques  anatifères  et  de  glands  marins 
desséchés  y tiennent  bien  leur  place.  L'armoire  des  crusta- 
cées  est  presque  toute  en  gradins  : elle  renferme  les  cancres  , 
les  crabes , les  écrevisses  : on  encadre  les  petits  homards  , 
les  squilles  et  tous  les  petits  crustacées,à  l'exception  du 
bernard-l'hermite.  Dans  l'armoire  des  insectes  , il  y en  a de 
deux  sortes  : les  uns,  bien  séchés , doivent  être  dans  de  petits 
cadres  en  bois  , vernissés  et  vitrés  par  les  deux  grandes  sur- 
faces , afin  de  pouvoir  examiner  l'insecte  des  deux  côtés  ; 
tels  sont  les  mouches  , les  mantes , les  scarabées,  les  papil- 
lons avec  leurs  nymphes  ou  chrysalides  , etc.  Les  autres 
insectes,  tels  que  les  sauterelles,  les  scolopendres,  les 
scorpions  , les  ssdamaudres  , les  araignées,  les  tarentules  , 
les  chenilles, et  notamment  tous  les  insectes  mous,  doivent 
être  dans  des  bocaux  remplis  de  liqueur , et  déposés  sur  les 
gradins  au-dessous  des  armoires  : on  met  aussi , dans  cette 
armoire , des  gâteaux  d'abeilles , des  nids  de  guêpes  , des 
bâtons  garnit  d’alvéoles  , de  ces  fourmis  qui  donnent  la 
résine-laque.  Dans  l’armoire  des  poissons  , on  voit  les  bo- 
caux des  petits  poissons  étrangers , qu’on  envoie  toujours 
dans  la  liqueur.  On  conserve  aussi  , de  cette  manière , les 
poissons  mous  de  notre  pays.  On  écorche  les  grands  poissons 
d’eau-douce  et  de  mer , et  l’on  colle  la  peau  sur  un  papier. 
Quelquefois  on  embauche  les  deux  parties , et  on  iùit  revivre 
les  couleurs  avec  du  vernis.  Le  poisson  volant  doit  être  sus- 
pendu vers  le  haut  de  l’armoire;  les  poissons  armés  et  les 
çoiEres  , sur  les  gradins  d’eu  bas.  L’armoire  des  amphibies 
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coniirnt , dans  des  bocaux  remplis  d’espril-de-vîn  affaibli 
par  de  l'eau  alunce  , les  serpens  , les  vipères  et  couleuvres  , 
les  erenouilles  , les  crapauds  , 1rs  lcrards  , les  petites  tortues 
terrestres  ou  aquatiques  , un  petit  carret  avec  sou  écaille.  Le 
bas  des  gradins  est  garni  d’un  petit  serpent  à sonnettes,  d'un 
caméléon  ; d'un  seine  marin  , d’un  castor  , d'un  lion  marin  , 
du  phocas,^tc.  L’armoire  des  oiseaux  est  remplie  de  ces 
animaux,  tant  étrangers  que  de  France,  et  qui  sont  écor- 
chés , empaillés  et  garnis  d’yeux  d’émail.  On  conserve  par- 
faitement à sec  la  peau  emplumée  et  embauchée  d’un  moule 
de  mousse  d'arbre,  ou  remplie  de  coton,  et  saupoudrée 
intérieurement  de  poudre  de  chaux  vive  , de  poivre  , de 
camphre  cl  de  sublimé  corrosif,  afin  d’éviter  i’altnquc  des 
teignes  , des  bruches  , des  anibrenes  , des  poux  de  bois  , des 
dermestes  : ensuite  on  tient  ces  oiseaux,  dont  la  cervelle  a 
été  vidée, dresses  sur  leurs  pieds  : ort  peut  arranger  quelrjuea 
femelles  sur  leur  nid  , dans  l'état  de  la  couvée  ; percher  sur 
des  arbres  factices  ceux  qui  perchent  ; mettre  sur  un  pied 
plat  en  bois  et  recouvert  de  mousse,  ou  de  gazon  , ou  de 
roseaux,  ou  de  roseaux  factices,  ceux  qui  habitent  ou  re- 
cherchent le  sol  de  ces  plantes.  I,es  oiseaux  nageurs  doivent 
être  sur  les  gradins  les  plus  bas,  et  ces  gradins  seront  recrm- 
verts  de  morceaux  de  glaces  ou  de  gaze  d’argent  pour  imiter 
l’eau.  Il  faut  s’appliquer  à donner  à chaque  animal  l’attitude 
la  plus  pitlorc.sque  : à conserver  les  proportions,  la  positioa 
tics  jambes,  des  ailes  , de  la  tête,  du  corps,  des  plumes; 
oljserver  l’équilibre  dans  ceux  qui  se  livrent  au  repos  ; l'éviter 
dans  ceux  qui  sc  battent.  On  doit  caractériser  les  inclina- 
tions de  l'animal  ; peindre  son  génie,  scs  grâces,  son  audace 
ou  sa  timidité,  etc.  Los  gradins  d’en  bas  renferment  les  oeufs 
et  les  nids  des  oiseaux.  On  fait  aussi  un  plumier  dans  un  livre, 
comme  un  herbier.  L'nrraoirc  des  quadrupèdes  contient,  dan.s 
des  bocaux  * de  petits  animaux  , tels  que  les  souris  et  les  rats  , 
la  didelpbe  ou  pliilandce  ; «te.  Les  autre»  animaux  sont 
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cmpdillôs  , tels  que  le  chat  , l’écureuil  , le  hérisson  , le 
porc-épic  , le  tatou  , le  cochon  d’Inde,  le  loup  , le  renanl  , 
le  chevreuil , le  lièvre,  le  chien  , etc.  L’armoire  qui  contient 
l’histoire  de  1 homme  est  composée  d'une  myologie  entière  , 
d'une  tête  iniectée  séparément,  d’un  cerveau  et  des  parties 
de  la  génération  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  , d’une  névrologie-, 
d'une  ostéologie  , d’embryons  de  tout  âge,  avec  leurs  ar- 
rière-faix , de  foetus  monstrueux  , et  d’une  momie  d’Epÿpte. 
Ou  y met  aussi  de  belles  pièces  d’anatomie  représentées  en 
cire,  en  bois  , et  des  concrétions  pierreuses  tirées  du  corps 
humain.  Les  tiroirs  placés  sous  les  armoires  du  règne  ani- 
mal , renferment  de  petites  parties  séparées  d’animaux, 
telles  que  les  dents,  les  petites  cornes,  les  mâchoires,  les 
pattes  , les  becs,  les  ongles  , les  vertèbres , les  poils,  les 
écailles , les  égagropiles  et  une  collection  d'os  remarquables 
par  des  coupes  , des  fractures  , des  difformités  et  des 
maladies. 

Pour  décorer  un  cabinet  d’nne  manière  plus  avantageuse  , 
et  faire  un  ensemble  qui  ne  soit  point  interrompu',  il  faut 
meubler  les  murs  dans  toute  leur  hauteur.  Aussi  est-on  dans 
l'usage  de  garnir  le  dessus  des  corniches  des  armoires  de 
très-grandes  coquilles  , de  guêpiers  étrangers  , d'une  corne 
de  rhinocéros  , d’une  dent  ou  défense  d’éléphant  ^ et  de  celle 
d'iiiie  licorne,  d’urnes  et  bustes  d'albâtre,  de  jaspe  , de 
marbre , de  porphyre  ou  de  serpentine,  de  vasesde  boucânt. 
On  y met  aussi  des  figures  de  bronze  antique , de  grands 
lilophites  ou  panaches  de  mer  , des  animaux  faits  decoqnil- 
les  , des  bouquets  faits  d'ailes  de  scarabées  , des  cours  ou 
calebasses  peintes,  faites  en  jattes  , en  plats  , en  vases  , et 
à l’usage  des  sauvages  , des  coffrets  d'écorce  des  livres 
faits  de  feuilles  de  palmier  , etc.  , des  gloires  et  sphères. 
Quoique  les  surfaces  du  pourtour  cabinet  soient  garnies  , 
comme  on  l'a  indiqué  , on  peut 'aussi  parer  le  sol  des  diffé- 
jcntcs  pierres  communes  et  susceptibles  de  poli.  Le  plafond 
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bien  blanc  présente  encore  une  surface  que  l’on  distribue  eft 
trois  travées  garnies  de  crampons  et  de  fil  d’archal.  C’est  là 
que  l'on  peut  ranger  par  ordre  dilTérentes  productions  vé- 
gétales et  animales  d’un  volume  trop  considérable  pour  tenir 
dansles  armoires,  telles  que,  i.^'  la  canne  à sucre,  la  branche 
de  palmier  et  celle  appelée  éfenlail  des  chinait , les  gros 
cocos  simples  et  ceux  à double  lobe , la  feuille  de  bananier  , 
les  bétons  des  Indes  et  d'Europe  , curieux  par  les  nodosités  , 
les  tubercules  ot  les  spires  dont  ils  sont  revêtus  dans  toute 
leur  longueur,  une  tige  de  bambou  divisée  longitudinale- 
ment en  deux  parties  , les  espèces  de  joncs-canes.  a.°  Les 
peaux  de  gros  animaux,  même  les  animaux  empaillés  , tel# 
que  les  lézards  , soit  crocodile  , toit  caïman  , et  le  pangolin  , s 
le  requin  , l’espadon  , la  scie  de  mer,  le  phocas  , la  tortue^ 
de  mer,  les  grands  et  longs  serpens , les  bois  de  cerf,  de 
bouquetin  , de  daim  , de  renne  , le  priape  de  la  baleine. 

3.*  La  trois  icme  travée  est  remplie  de  raquettes  , de  hamacs  y 
d’Iiabillewens  ou  ajustement  et  plumages  des  indiens  , des 
calumets  ou  pipes,  de  carquois,  d'arcs,  de  Hècbcs , de 
casse-tétes  ou  boutons,  bonnets  de  plumes  , couyoux  oo 
tabliers  , pagarat  ouarabés  ou  colliers  , nécessaires  chinois, 
éventails  de  feuilles  de  latanier  , gargoulette  du  mogol  , 
l'anchoat  on  fouet  polonais,  canots  indiens  . iuttrumens  do 
musique  chinois  , tagaies  ou  lances  , une  lanterne  chinoise  , 
les  boucliers  chinois  et  d’autres  armes,  équipages  et  usten- 
ciles  des  indiens  et  des  autres  peuples  anciens  et  modernes. 

On  peut  ranger  dans  le  pourtour  du  cabinet , et  particu- 
lièrement aux  angles , des  scabellons  pour  porter  de  grosses  ' 
Vertèbres , une  tete  de  vache  marine  on  de  très-gros  madré- 
> ou  des  groupes  considérablet , soit  de  cristal  de 
voche  ou  de  minéraux. 

Oans  le  milieu  du  cabinet  on  met  le  coquilHer  , qui  est 
One  grande  table  ou  bureau  à rebords  relevés  ; la  surface  de 
table  forme  un  parterre  de  vingt-sept  cases  pariicu- 
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Hères  (le  difTdrentes  grandeurs  , et  proportionnées  aux  vingt- 
sept  familles  de  coquilles  marines  qu’on  y dépose  (i).  Les 
séparations  sont  faites  en  bois  ou  en  carton  peint  en  bleu  : 
quelquefois  ces  compartimens  sont  en  gradins  ; le  fond  des 
carrés  est  enduit  ou  recouvert  d'un  coton  bleu  ou  d'un  salin 
vert , ou  encore  , et  et  qui  est  le  plus  simple  , d’une  étoffo 
de  lin  blanche  , mais  assc;t  rude  pour  retenir  les  coquilles 
dans  leur  place.  Dans  certains  cabinett , ces  gradins  sont 
revêtus  de  glaces  sur  toutes  les  surfaces , ce  qui  rend  doubles 
les  objets  , et  les  fait  voir  des  deux  C(')tés  opposés.  Dansi 
d’autres  cabinets  , les  cases  de  cli.ique  famille  offrent  quan-i 
tité  de  cellules  distribuées  avec  symétrie,  pour  loger  sépa-, 
rcmetitlcs  espèces.  Les  coquilles  de  mer  doivent  être  toutes, 
nettoyées  quând  on  les  place  dans  le  coquillier.  Le  dessus, 
de  cette  table  se  ferme  par  un  treillage  du  laiton  , recouvert 
d’une  serge  , ou  mieux  encore  par  des  châssis  en  glaces 
afin  do  préserver  les  coquilles  de  la  poussière.  Au  milieu  de. 
cette  table  est  un  carré  long  et  élevé,  qui  contient  les  co- 


• (i)  Cette  division  est  d’après  le  système  de  d’Argenville  il  présente 
d’abord  trois  grandes  classes,  les  univalves  , les  bivalves  et  les  multi- 
valves.  La  première  classe  a quinze  familles,  les  Vorcillc  dtmtr, 

\çs  vermijseaux  on  co^uillci  en  tayaux  f les  nautiles  ^ les, iimagons.it  houeha 
ronde,  i bouche  demi-ronde  , à bouche  applatie  , les  iiiecint  o\\  (rompes  g 
les  vis,  les  cornets  ou  volutes,  les  cylindres  ou  rhomhcs , les  murex  ou 
rocher^  , les  pourpres  , les  tonnes  et  les  porcelaines,  La  deuxième  classe,  qui 
renferme  les  bivalves  , a six  familles  on  genres les  haltrti , les  tames  , 
les  moulés,  les  eeeurs  ou  hutardttes , Us  peignes  et  pitotules  , cc  lttaoU0 
on  couteliers.  La  troisième  classe , qui  embrasse  les  iqultivalyefr.aistlt 
familles  , 1rs  oursins,  les  glands  , les  pousse-pieds  , les  conguét  anatjfi^^,f 
les  pholadu  et  Voseahrion,  .... 

Quant  aux  coquillages  fluviatiUs  , d’ArgertvilIe  Us  divise  en'  dcox 
classes,  les  univalves  qui  comprennent  les' lipas  , les" plârl-brVies , les 
limaçons,  les  bsseeins , Us  tonnet  et  les  ris;  et  Us  bivalves, *qai  stSht 
la#  casnts,  Us  moules  et  Us  ttUints.  . o •’ 
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quille*  terrestres  et  fluviatiles.  Du  milieu  de  chaque  com> 
pariiment,  ou  à chaque  famille  de  coquilles  , s’élève  un  petit 
pilier  pyramidal  en  bois  , portant  à son  sommet  un  carton 
horizontal  ou  une  espèce  d'écriteau  qui  en  désigne  le  genre. 
Chaque  famille  est  distinguée  de  celle  qui  l’avoisine  , par  ce* 
aortes  d'agrémens  en  soie  , qu’on  appelle  chenilles  ; au 
moyen  des  teintes  différentes,  l'on  voit  les  limites  et  l’éten- 
due de  chaque  famille  des  coquilles  , de  même  que  l’on 
distingue , au  moyen  des  lavis  sur  les  cartes  de  géographie  , 
les  différentes  provinces  d'un  même  état.  Sous  la  table  du 
coquillier  est,  du  côté  des  fenêtre*  , une  cage  vitrée  assez 
ample  pour  contenir  les  squelettes  d'un  animal  de  chaque 
classe  , savoir  d’un  poisson  , d’un  amphibie,  d’un  reptile  et 
d’un  lézard  , d’un  oiseau  et  d’un  quadrupède.  Lorsqu’il  est 
possible  d’y  joindre  , pour  l’ostéologie  comparée  , les 
•quelcttes  des  individus  intermédiaires  de  ces  animaux  , et 
ceux  qui  se  rapprochent  l,e  plus  de  l’homme,  tels  que  le 
singe  et  l'ourt , on  ajoute  à l’agrément  et  i l’instruction. 
Dans  le  dessous  de  cette  table , on  place  encore  les  mellleura 
livres  qui  ont  rapport  aux  différentes  branches  de  l’histoire 
naturelle  , surtout  ceux  qui  ont  des  estampes  enluminée. 
On  y peut  mettre  aussi  le  plumier  et  l’herbier  arrangés  ea 
livres. 

Le  dessus  de  la  porte  est  garni  d’un  grand  cadre  rempli 
de  peaux  de  poissons  rare*  , desséchées , vernies  et  collées 
sur  le  papier. 

Les  trumeaux  des  croisée*  sont  garni*  d’une  ou  de  deux 
Armoires  qui  contiennent,  sur  de*  tablettes  , plusieur*  ins- 
trnmens  de  physique,  machine  pneumatique , miroir  ardent, 
lunette  à longue  vue , loupe , microscope , télescope,  aimants 
naturels  et  artificiels  , etc. , etc. 

, Ou  voit , sur  les  gradins  du  bas , la  pâte  du  riz  de  la  China, 
#insi  que  la  pierre  du  lard  ou  larra  , la  pierre  qui  servait 
Autrefois  de  hache  aux  sauvages,  quelques  morceanx  at 
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ouvrages  curieux  on  laque,  des  pagodes  de  pâte  des  Indes, 
les  bijoux  des  sauvages  du  Nord  , et  des  chinois  , qui  sont, 
ou  d’ivoire  , ou  d’ambre  jaune  , ou  de  corail  garni  d’or  ou 
d’argent,  de  la  pâle  de  porcelaine,  et  les  krichs  de  Siam 
et  cangiars  des  turcs  , qui  sont  des  poignards  , les  curiosités 
indiennes  , en  argent,  les  galiarm  , qui  servent  aux  turcs  eè 
aux  persans  pour  fumer  le  tabac  et  l’aloes. 

I,es  tiroirs  des  studiolcs  , sous  celte  armoire  , contiennent 
un  medaillier  , de  l’encre  de  la  Chine,  des  phioles  lacryma- 
toires  , les  soufres  et  les  plus  belles  pierres  gravées  de  l’Eu- 
tope  , ou  leur  empreinte  en  cire  d’Espagne  , les  jetons  , les 
camées  , les  anneaux  antiques,  les  talismans  , les  poids  et 
les  mesures  des  anciens , les  idoles , les  cinéraires , les  ios- 
Irumens  des  sacrifices,  les  fausses  pierreries. 

Enfin  , les  embrasures  des  fenêtres  doivent  être  garnies  de 
tableaux  de  pierre  en  pièces  de  rapport.  On  y peut  mettre 
aussi  , de  même  que  dans  les  embrasures  de  la  porte , et 
sur  les  panneaux , des  tubes  scellés  hermétiquement,  remplis 
de  reptiles  rares,  conservés  dans  des  liqueurs  convenables. 

Telle  est  la  description  d’un  cabinet  d'histoire  naturelle  , 
donné  parValmont  de  Bomare  ; les  détails  sont  immenses, 
et  une  collection  formée  de  tous  les  objets  dont  nous  venons 
de  parler,  présenterait  uh  trésor  inappréciable  et  une  source 
inépuisable  d'instruction  à 1 ami  de  la  nature,  et  an  jeune 
élève  impatient  de  sc  lancer  dans  la  carrière  des  Pline,  des 
Buffon,  des  Liuné  , etc. 

CABINET  DE  PHYSIQUE.  La  physique  ayant  été  de 
tout  temps  un  objet  d'instruction  publique  , et  cette  science 
tenant  encore  un  rang  distingué  dans  nos  écoles  , nous  nous 
proposions  de  donner  la  description  des  différens  insirumons 
qui  doivent  composer  un  cabinet  à peu  près  complet  ; mais 
la  nomenclature  sèche  de  ces  instrumens  eOtéié  d'une  utilité 
plus  que  médiocre , si  l’on  n’y  eût  ajouté  la  manière  de  s’en 
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servir;  alors  il  eût  fallu  plusieurs  volumes  pour  un  article  au- 
quel nous  ne  pourrions  consacrer  que  quelques  pages  : nous 
préférons  donc  renvoyer  nos  lecteurs  à un  ouvrage  très-bien 
fait  sur  cette  partie,  et  qui  remplit  supérieurement,  et  en 
grand  , le  but  que  nous  aurions  désiré  atteindre  , en  abrégé  , 
dans  notre  ouvrage  : nous  voulons  parler  de  la  description  et 
usage  d’un  cabinet  de  physique  expérimentale , par  Sigaud- 
Lqfond.  Seconde  édition  , revue  , corrigée  et  augmentée  par 
Roulani  (i).  Paris,  Ouejfier  , 1784,  a vol.  t/j-3  , .fig.  Cette 
édition  est  préférable  à la  première.  Quant  à la  ebimie , on 
ne  peut  consulter  qu’avec  grand  fruit,  les  Lavoisier  , les 
Chaptal,  les  Fourcroi,  etc. 

CAILLE  ( Jean  de  la  ).  Ce  savant  libraire  de  Paris , mort 
en  T720  , a publié  une  Histoire  de  V imprimerie ^ 168g  , in-4  , 
qui  lui  fait  honneur. 

CAILLEAU  ( André -Charles  ).  Imprimeur-libraire, 
bibliographe,  né  à Paris  en  lySi  , mort  en  1798.  Nous  na 
parlerons  point  ici  de  toutes  les  productions  joviales,  pois- 
sardes et  grivoises  sorties  de  sa  plume , aussi  féconde  que 
gaie.  Nous  ne  le  citons  que  comme  auteur  du  Dictionnaire 
bibliographique,  historique  et  critique  des  livres  rares,  pré'- 
cieux  , singuliers , etc.  1790,  3 vol.  in-8.  U nous  a paru 
qu'on  avait  mis  un  peu  de  précipitation  dans  l’impression 
de  cet  utile  ouvrage.  11  est  terminé  par  un  essai  de  bibliogra- 


(1)  Le  citoyen  Rouland , professeur  de  physique  expérimentale , neveu 
de  Sigaud-Lafond  , a donné  de  nouvelles  éditions  des  différens  ouvrages 
de  son  oncle,  et  ces  nouvelles  éditions  fort  estimées , sont  ( comme 
nous  le  disons  de  la  description  du  cahinet  ) très-préférables  aux  pre- 
mières. Voyez  les  Édimtns  de  phyeiqut  théorique  et  expérimentule.  1787, 
4 vol.  in-S  ; VEisai  sur  lu  iiffirtntu  upeeee  d’air,  qu’on  dieigne  nue  It 
pon  fair  fixe  , etc. 
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phie , qui  aurait  été  mieux  à sa  place  en  tête  du  premier 
volume. 

CALCOGRAPHIE.  C’est  l’art  de  graver  sur  les  métaux  , 
et  particulièrement  sur  l'airain.  On  appelle  généralement 
calcographas  tous  ceux  qui  gravent  sur  métaux.  Mclan  , 
Edélinck  , Nanteuil  , Bernard  Picard  , etc.  étaient  de 
fameux  ealcographes.  Lelong  dit  que  Remi  Capitain  avait 
fait  graver  plusieurs  portraits  par  Jacques  Debie,  célèbre 
calcographe , qui  prend  Ini-méme  ce  titre  à la  tête  de  se# 
vrais  portraits  des  rois  de  France,  tirés  de  leurs monumens  , 
•t  de  ses  familles  illustres  de  la  France,  par  les  monumens 
des  médailles  : Callot  doit  figurer  parmi  les  grands  calco- 
graphes  j et,  entre  les  modernes , on  distinguera  toujours 
les  Ingouf,  les  Saint- Aubin  , les  Gaucher,  les  Tardieu  , les 
Duflos  (i) , etc.  Colcographie  vient  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  airain  et  gravure.  D’après  l’étymologie , on  doit 
écrire  chalcographie , comme  l’académie  le  fait  ; mais  comme 
on  doit  prononcer  ealcographie , j’ai  adopté  cette  dernière 
orthographe. 

CALLIGRAPHIE.  Art  de  bien  écrire.  Cette  expression 
vient  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  beauté  et  j'écris.  Otl 
a donc  donné  le  titre  de  caUipraphe  k un  scribe  , écrivain 
ou  copiste,  qui  rédigeait,  sans  abréviations,  ce  qui  avait 
été  écrit  en  notes  par  les  notaires.  11  est  bon  d’observer  ici 
qu’autrefois  on  écrivait  la  minute  d’un  acte  , le  brouillon  ou 
le  premier  exemplaire  d’un  ouvrage,  en  notes,  c’est-à-dire  , 


(i)  Le  citoyen  Duflos  publie  dans  ce  moment  l'Histoire  anirerselte 
en  figures.  Je  me  suis  procuré  cet  ouvrage  , et  j'ai  trouvé  que  la  pureté 
du  dessin  était  réunie  à la  délicatesse  du  burin  , et  qve  rien  n'étail 
plus  ingénieux  que  les  charmantes  vignettes  qui  se  trouvent  au  bas  de 
chaque  gravure. 
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en  abréviAtions,  qui  étaient  une  espèce  de  cliiiïics  à peu  près 
semblables  aux  notes  de  Tiron  ( voyez  TlRON  ).  Par  ce 
moyen,  on  écrivait  plus  vile,  et  l'on  pouvait  suivre  celui 
qui  dictait.  Ceux  qui  écrivaient  en  notes  s'appelaient  no- 
taires, et  ceux  qui  copiaient  proprement  ces  notes  ouïes  actes 
qu'elles  renfermaient  , calligraphes.  Eusèbe  (i)  et  saint 
Grégoire  de  Nazianca  donnent  ce  nom  aux  copistes  qui 
commerçaient  de  leur  travail  en  ce  genre.  Il  est  parlé  des 
calligraphes  dans  le  second  concile  de  Nicée.  Néophyte  et 
Théopempte  sont  d'anciens  calligraphes  des  X*  et  XI»  siècles. 
Montfaucon  a donné  un  catalogue  alphabétique  de  tous  les 
calligraphes  connus  (a).  On  peut  encore  consulter , à ce 
sujet , les  Glossaires  de  FabrotsurTéophilacte,  Simocatta, 
et  sur  Cedrenus.  On  a fait  dernièrement  une  découverte  qui 
a rapport  à la  calligraphie  ; un  capitaine  suédois  a inventé 
une  machine  à l'aide  de  laquelle  on  fait  deux  copies  è la  fois 
d’uri  même  ouvrage  , et , si  l’on  veut , en  formats  différens  ; 
l’essai  de  cette  machine  a été  fait  en  présence  de  l’académie 
de  Stockolm  , et  a parfaitement  réussi.  Cette  opération 
n'exige  que  le  temps  qu’il  faut  ordinairement  pour  faire  uue 
seule  copie.  Le  mécanisme  u'est  pas  encore  connu  ; mais  il 
est  présumable  que  c’est  une  espèce  de  pantographe.  Un  de 
mes  amis  a vu  , à l’abbaye  de  Salem  en  Souabe  , un  instru- 
ment inventé  par  un  religieux  de  cette  abbaye  : cet  instru- 
ment est  encore  plus  précieux  que  celui  du  capitaine  suédois, 
car  on  en  obtient  cinq  copies  à la  fois  : il  est  en  acier  avec 
des  spirales  en  çnivre  : ou  ne  peut  s’en  servir  que  sur  une 
surface  parfaitement  unie  ; l’épaisseur  d'tme  feuille  de  papier 
placée  mal  à propos  en  dérangerait  l'elTct  ; l’encre  est  d’une 
Composition  particulière,  et  paraît  moins  fluide  que  l'encre 
ordinaire.  - . < 


(t)  y<>yf\  Histoire  erclés.  Vie  liv,  Chap.  17. 
(i)  Voyt\  Palaograpliie  , liv.  1er.  Chap.  8. 
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CAMUS  ( Armand-Gaston  ).  Mfembre  de  l’Institut , 
garde  des  archives  delà  république.  Cet  estimable  savant  a 
publié  beaucoup  d’ouvrages  , parmi  lesquels  je  distinguerai 
ceux  qui  ont  rapport  à la  bibliographie  : Lettres  sur  la  pro~ 
fession  d’apocat  ,avec  un  catalogua  des  Hures  de  droit.  1777  , 
in- 13.  Il  a eu  part  à la  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France  , parLelong.  Notice  d’un  livre  im- 
primé  à Bamberg  en  146a  ( voyez  au  mot  LiTBE  ).  1799  y 
iD-4.  Observations  sur  la  distribution  et  le  classement  des 
livres  d'une  bibliothèque  ; dans  les  Mémoires  de  l'institut» 
Mémoire  sur  l’écrit  imprimé  parmi  les  ouvrages  d'Aristote, 
et  dont  on  peut  rendre  le  titre  en  latin  par  de  mirabilibut 
auscuUntionibus  ; dans  les  Mémoires  de  l'institut.  Rapport 
sur  la  continuation  des  historiens  de  France  , et  de  celle  'dee 
Chartres  et  Diplémes  j dans  les  Mémoires  de  l’institut.  Ce 
rapport  est  très-intéressant  ; il  présente  l’historique  de  ces 
grandes  collections  qui  seront  le  dépôt  authentique  des  ma- 
tériaux les  plus  important  à notre  histoire  , lorqu'elles  seront 
terminées.  Ces  morceaux  précieux  sont , i.”  la  collectioa 
des  ordonnances  de  la  troisième  race  , dont  le  14e  et  dernier 
volume  a paru  en  1790  , et  ne  va  que  jusqu’à  la  date  de  1461. 
Cette  collection  fait  suite  à celle  des  capitulaires  des  deux 
premières  races,  a."  La  collection  des  historiens  et  chroni- 
queurs (t)  , composée  de^  treize  volumes  dont  le  i3‘ , qui  na 


(t)  C'est  Pierre  Pithoo  qui,  dis  U tin  du  i6e  siècle,  eonçut  le  dessein 
de  réunir  en  un  corps  les  principaux  historiens  de  France  i il  donna 
quelques  essais  de  son  travail.  André  Duchène  aggrandit  son  plan  et 
sa  collection  publiée  tant  par  lui  que  par  son  fils  après  lui , forme 
5 vol.'  in-fot.  Colbert  essaya  de  faire  continuer  cette  collection , ou 
d'en  publier  une  nouvelle  suc  un  plan  plus  vaste  : il  n'y  put  réussir. 
Daguesseau  fut  plus  heureux  j il  ouvrit  des  conférences  à ce  sujet  en 
1717  -,  et  Denys  de  Sainte-Marthe  , général  de  la  congrégation  de  Seint- 
Maur  , obtint  que  U soin  de  U nouvelle  collection  proposée  serait  confié 
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.va  que  Jusqu'au  milieu  du  la'  si'ecle,  a paru  en  1786.  3.«  La 
colleuiion  des  cliarires  et  dipl6mes,  dont  il  n'a  encore  para 
que  trois  Volume»  , chez  Nyon  en  1791  , *ous  le  titre  de 
-JUpIninata  , chartiV  , epistoltr  et  alia  documenta  ad  ret 
drancicas  spectanUa  , ex  diuersit  reeni  exterarum  que  re- 
pionum  archiuis  oc  hibliothecis,  muîtorum  eritdilorum  curis, 
■pluri'rnum  ad  id  cott  ferenle  congregotione  Sancti  ~ Mauri  , 
C'titii.  .Vof/j  illustrarunt  et  ediderunt  L.  G.  O.  Feudrix  de 
Brequigny , F.  J.  G La  porte  du  Theil  ( i).  4.“'  La  collection 
•ries  actes  des  assemblées  ecclésiastiques  et  conciles  de  France. 
Le  premier  volume  de  la  nouvelle  édition  des  conciles, 
«lounée  par  Labat , bénédictin  de  Saint-Maur  . a paru,  en 
1789  , chez  Didot  , et  les  340  premières  pages  , c'est-à-dire, 
•<)Ho  colonne»  du  second  volume  sont  imprimées.  Il  faut 
joindre  aux  collections  dont  nous  venons  de  parler,  le  Gallia 
ebridiana  , ou  Histoire  des  provinces  ecclésiastiques  de 


à set  religieux.  Dom  Bouquet  commença  .le  travailles  1773.;  il  en  publia 
.successivement  S volumes  : l'imptcssion  du  neuvième  était  avancée  lorsqu’il 
inoni-ut  en  1754.  Il  eut  pour  successeur  Jean-Baptiste  Haudiquict , qui 
s'associa  Charles , son  frère.  Ceux-ci  furent  remplacés  par  Germain  Poirier 

t Jacques  Précieux  , qui  furent  aidés  par  Etienne  Housseau  j ensuite 
"vint  Clément , puis  Bria!  qui , ayant  survécu  à tous  les  autres  , est 
.ebaegé  , far  l'institut , de  continuer  ce  précieux  travail , aux  honoraires 
de  40C0  francs  par  an. 

(1)  Kn  (765  r il  sortit  de  l'imprimerie  du  Louvre  le  premier  volume 
in  folio  d’une  notice  des  diplômes  , des  Chartres  et  des  actes  relatifs  à 
l'histoire  de  France  ^ qui  se  trouvent  imprimés  et  Indiqués  dans  les  ousrta^es  de 
'dipîamàriqutt  dans  les  jurisconsultes  et  dans  les  historiens  t par  VahBé  de  Foy, 
Ue  Brequigny  publia  ( au  Louvre  ) , en  1769  , le  premier  volume  de  la 
'laOle  chronologique  des  diplômes  , chartres , titres  et  actes  imprimés  , concernant 
Fhistoire  de  France.  Le  second  volume  parut  en  tjjq  ; \c  troisième  en  1783  ; 
‘mais  l’ouvràgc  n’est  point  terminé,  car  les  derniers  titres  qu’il  indique 
sont  de  1179.  Le  citoyen  Duiheil  est  chargé  de  la  continuation  de  la 
collection  des  Chartres  et  diplômes',  aux  honoraires  de  1000  francs 
par  an.  - • 
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France,  qui  est  par  ordre  alphabétique  de  provinces,  et 
qui  comprend  jusqu’à  l’iiisloire  de  la  province  de  Trêves, 
■formant  en  tout  i3  volumes  in-ioüo.  Il  reste  à parler  des 
provinces  de  Tours  , Besançon  ( Vesontiensis  ) , Vienne  et 
Utrecht.  Quant  à l’histoire  des  provinces  civiles  , on  possède 
celles  de  la  Bretagne  , du  Languedoc  , du  Dauphiné  et  de  la 
Bourgogne  ; mais  il  en  est  encore  un  assez  grand  nombre 
sur  lesquelles  il  n'y  a rien  de  complet.  Nous  avons  oublié  de 
dire  que  l'on  désirerait  bien  réunir  aux  historiens  de  France^ 
les  historiens  des  croisades  ; car  la  France  a joué  un  assez 
grand  rôle  dans  ces  guerres  ; mais  le  bénédictin  F.  G.  Ber- 
theraud  , spécialement  chargé  de  l’édition  des  historiens 
arabes  , latins  et  français  des  croisades  , est  mort  en  1793, 
sans  avoir  rien  publié.  On  s’occupera  de  ce  travail  lorsque 
les  circonstances  le  permettront.  Revenonsau  Cit.  Camus; 
il  a encore  publié  plusieurs  mémoires  très- intéressans  dont 
le  détail  serait  trop  long  , et  il  consacre  tous  ses  instans  à la 
littérature  et  à la  bibliographie. 

CAPPERONNIER.  Ce  nom  est  depuis  long-temps  avan-- 
tageusement  connu  dans  la  république  des  lettres.  Claude 
Capperonnier,  professcurde  langue  grecque  au  collège  royal, 
mort  en  1744  , a laissé  plusieurs  ouvrages  estimables  , parmi 
lesquels  notes  distinguons  antiqui  rhetores  laHni  è Francisci 
Pil/iai  bihiiothecd  oUm  edili,  etc.  ; ouvrage  posthume  im- 
primé à .Strasbourg , in-4.  — Merci  Fahii  Çuintiliani  do 
oraturiâ  insiitutione.  1725,  in-fol.,  etc.  Il  avait  commencé 
un  grand  travail  sur  la  bibliothèque  de  Photius  , qui  n’a  pas 
vu  le  jour.  Jean  Capperonnier,  neveu  du  précédent,  égale- 
ment professeur  de  langue  grecque,  puis  garde  des  livres 
imprimés  de  la  bibliothèque  du  roi  , en  place  de  l’abbé 
SalÜcr  , a procuré  à cette  bibliothèque  des  augmentations 
nombreuses  et  importantes  : il  se  disposait  à en  publier  le 
volume  du  catalogue  concernant  la  jurisprudence  , lorsque 
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U mort  l’a  anrpria  en  177S.  Il  avait  achevé  l'édition  de  Sira 
de  Joinville,  commencée  par  Meîot  et  Sallier  ( elle  a été 
imprimée,  en  1761,  à l'imprimerie  royale).  On  lui  doit 
pluiicur*  édition!  d'auteurs  grecs  et  latins , très-estimées.  La 
citoyen  Jean- Augustin  Capperonnier , né  en  1745,  mainte- 
nant conservateur  des  livres  imprimés  dè  la  bibliothèque 
nationale  , a marché  sur  les  traces  de  scs  oncles  , et  a 
publié,  comme  eux  , de  très-belles  éditions  des  classiquea 
latins,  qui  sont  sortis  des  presses  de  Barbou.  Justin  , Horace, 
Virgile  , Catulle  f Tibulle  , Properce  , Ëutrope  , Vaniere  , 
etc.,  sont  les  auteurs  qui  ont  fixé  son  choix.  Il  a aussi  publié 
les  Académiques  de  Cicéron,  et  une  nouvelle  édition  du 
Traité  de  l’amitié  , par  de  Sacy.  Le  citoyen  Capperonniar 
estime  le  nombre  des  volumes  qui  composent  la  bibliothèque 
nationale,  à 3oo, 000  volumes  imprimés  et  80,000  manuscrits. 
La  bibliothèque  de  l’arsenal , dont  le  citoyen  Saugraiu  est 
bibliothécaire-conservateur,  contient  76,000  volumes  et  6ooo 
manuscrits  ; et  celle  du  Panthéon  , dont  le  citoyen  Daunou 
est  conservateur,  renferme  100,000  volumes  et  2000  manus- 
crits. Il  n’est  point  question  , dans  ce  nombre  , des  biblio- 
thèques d'émigrés  qu'un  a dû  y incorporer  peu  à peu. 

CARACTERE  (1).  Mot  qui  vient  d’un  verbe  grec  , qui 


(1)  Il  y a une  petite  dilTcrence  entre  les  anciens  caractères  de  l'impri- 
fnerie  du  Louvre  ( ci-devant  ) et  les  caractères  des  imprimeries  ordi- 
naires. Cette  ditTdrence  consiste  en  un  petit  trait  horisontal  qui 
horde  , par  en  haut  ou  par  en  bas , certa'uies  lettres  minuseules  , telles 
que  les  b , d , h , i , K , I , m , n , P , q , r.  Ce  petit  trait  horisontal 
va  de  chaque  côté  de  la  lettre , quand  la  tige  est  droite  et  isolée  , soit 
en  haut,  toit  en  bas;  au  lieu  que  les  mêmes  lentes,  d'usage  en  Europe, 
commencent  par  un  petit  trait  incliné  , qui  n'occupe  que  la  partie  gauche. 
Les  1 de  l’imprimerie  nationale  sont  aussi  remarquables  par  un  petit  trait 
qui  sort  du  côté  gauche  de  cette  lettre  à la  hauteur  des  autres  caiactèrea 
sans  queue , comme  l’m  , l’n , etc. 
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lignifie  inscnlpere  , imprimer  , graver  ; c’est  ainsi  qu’on 
appelle  une  lettre  d'un  alphabet  quelconque.  Nous  ne  pou- 
vons entrer  ici  dans  de  longs  détails  sur  tous  les  caractcrei 
connus  : nous  allons  d’abord  parler  de  l’origine  et  de  1 éty- 
mologie du  carrière  romain  et  du  caractère  italique^  si 
usités  dans  les  imprimeries  d’Europe.  Le  Caractère 
ROMAIN  est  dû  à Nicolas  Jenson,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs.  Il  forma  un  caractère  composé  des  capitales  latines  , 
qui  servirent  de  majuscules  : les  minuscules  furent  prises 
d'autres  lettres  latines  , ainsi  que  des  espagnoles  , des 
lombardes  , des  saxones  , des  françaises  ou  carolines  , qui 
se  ressemblaient  beaucoup.  Il  apprécia  la  figure  de  ces 
minuscules  en  leur  donnant  une  forme  simple  et  gracieuse. 
Ce  caractère  fut  appelé  romain  à cause  des  capitales  ro- 
maines qui  servaient  de  majuscules.  Le  premier  livre  oÀ 
l’on  en  voit,  est  le  fameux  Décor puéUarum  , qui  porte  la 
date  de  1461.  Celte  date  est  un  grand  sujet  de  discussion 
parmi  les  bibliographes.  Le  Caractère  italique  tire 
son  origine  de  l’écriture  de  la  chancellerie  romaine  , dési- 
gnée par  les  mots  cursivetos  seu  canceUariot.  De*là  vient 
qu’on  a appelé  cette  sorte  d'écriture  cursire.  C’est  encore 
sous  ce  nom  que  le  caractère  italique  est  connu  en  divers- 
pays  : il  a été  aussi  connu  sous  le  nom  de  lettres  vénitiennes , 
parce  que  les  premiers  poinçons  ont  été  faits  à Venise,  ou 
sous  celui  de  lettres  aldines , parce  que  Aide  Manuce  s'en 
est  servi  le  premier  ; enfin , le  nom  A'ilalique  lui  a été 
donné  parce  qu’il  nous  vient  d’Italie,  et  ce  nom  a prévalu. 
Oisons  un  mot  de  la  dénomination  des  difiTérens  caractères 
employés  dans  l’imprimerie  , et  de  leur  proportion.  Four- 
nier jeune  a établi  une  table  générale  de  cette  proportion  ; 
en  tête  de  cette  table  est  une  échelle  fixe  etdéteriainée,  qn'il 
divise  en  deux  pouces , le  pouce  en  douze  lignes  , et  la  ligne 
en  six  points  , qu’il  nomme  typographiques  ; ce  qui  fait  , 
pour  la  totalité  de  l’échelle,  i44pouits.  Preuoiu  mhintenant 
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tous  le»  caractères  les  uns  après  les  autres  , en  cornmençant 
par  le  plus  petit  , et  faisons  suivre  le  nom  de  chaque  carac- 
tère de  la  quantité  de  points  qui  forme  sa  hauteur , d’après 
l’échelle  en  question  ; la  parisienne  5 , la  nompareille  6 , la 
mignonne  7,  le  petit  texte  8,  la  gaillarde  9,  le  petit-romain 
lo  , \a.  philosophie  n , le  cicero  12  , \e  saint-augnstin  14,  le 
gros-te.rte  16  , le  gros-romain  18  , U petit-parangon  ao  , le 
gros-parangon  22,  la  palcstine  24,  le  petit-canon  28,  le 
trismi'giste  36  , le  gros -canon  44  , le  double  - canon  56  , le 
triple-canon  72  , et  la  grosse-nompareille  96.  D'après  cette 
table  très-abregée , on  peut  se  faire  une  idée  de  la  hauteur 
de  chaque  caractère  , c'est-à-dire  de  la  hauteur  de  la  lettre 
rendue  sur  le  papier.  11  ne  faut  pas  confondre  la  hauteur  du 
caractère  avec  la  liauteurdela  figure  de  la  lettre,  comme  ja 
rentends  ici.  La  hauteur  du  caractère,  dite  hauteur  en 
papier , est  la  dititance  qu’il  y a depuis  le  pied  du  caractère  , 
jusqu'à  la  superficie  qui  laisse  son  empreinte  sur  le  papier  r 
celle  hauteur  était  fixée  , par  les  régicmens  de  la  librairie  , 
à dix  lignes  et  demie  géométriques.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  est  tiré  du  Manuel  typographique  de  Fournier  jeune. 
Consultons  maintenant  un  auteur  plus  moderne,  le  citoyen 
Didot  père  : on  compte  22  sortes  de  caractères  depuis  l’œil 
le  plus  fin  jusqu’à  l’œil  le  plus  gros.  Leur  dénominal  ion 
est  la  même  par-tout , comme  leurs  proportions  récipro- 
ques ne  doivent  jamais  différer. 

Noms  des  Caractères.  Rapport  entre  idx. 

1.  Perle. 

2.  Parisienne. 

3.  Nompareille. 

4.  Mignone. 

5.  Petit-texte. 

6.  Gaillarde deux  parisienne. 

7.  Petit-Tomaln.  . . une  nompareille  et  une  parisienne. 
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8.  Pliilosopliie.  ■ . • une  raignone  et  une  parisienne. 

g.  Cicero deux  nomparcille. 

10.  Saiot-augustin  . . un  petit-texte  et  une  tionnpareille. 
ir.  Gros-texte deux  petit-texte. 

12.  Gros-romain.  . . un  petit-romain  et  un  petit-texte. 

13.  Petit-parangon.  . deux  petit-romain. 

14.  Gros-parangon.  . une  philosophie  et  un  petit-romain. 

ïS.  Palestine deux  cicero. 

16.  Petit-canon.  . . . deux  saint-augustin. 

17.  Deux  points  de 

gros-romain deux  gros-romain» 

18.  Trismégiste. 

19.  Gros-canon. 

20.  Double-canon. 

•»i.  Triple-canon. 

22.  Grosse-nompareille. 

La  proportion  des  caractères  n’a  pas  toujours  été  de  la 
plus  grande  exactitude  : les  fondeurs  ont  quelquefois  altéré 
les  corps  ; mais  on  n‘a  plus  à craindre  ces  irrégularités  arec 
les  Firmin  Didot , les  Wafflard , les  Gando  et  plusieurs  autres 
qui , donnant  aux  caractères  les  proportions  les  plus  exactes, 
offrent  les  plus  beaux  modèles.  Nous  avons  parlé  de  la  table 
systématique  de  Fournier  et  de  celle  du  rapport  des  caractères 
entre  eux,  d'après  Didot  père;  voyons  maintenant  la  grade.* 
tiondescararré/-esque  ce  dernier  établit  d’après  des  mesures 
fixes  et  certaines;  il  divise  la  ligne  de  l’ancien  pied  en  six  por- 
tions égales  (i) , et  elle  lui  sert  en  même  temps  à graduer  et 
à designer  les  différent  caractères  ; il  nomme  le  plus  petit  le  6, 


(1)  Didot  se  sert  du  mot  m'ettt  au  lieu  de  portion  -,  mais  comme  nous 
attachons  maintenant  i mot  mitre  une  idée  de  longueur  qui  ne  peut 
cadrer  avec  celle  d'une  fraction  de  ligne  , j’ai  préféré  me  servir  du 
terme  portion. 
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parce  qu«  «on  corps  a six  portions  ou  la  ligne  juste:  il  appelle 
le  7 celui  qui  le  suit  innmediatetnent , parce  qu’il  est  composé 
d’une  ligne  et  d’une  portion  de  plus , ainsi  des  autres.  Le  i a a 
deux  lignes  justes  de  l’ancien  pied  ; ce  caractère  commence 
la  seconde  classe  dont  chaque  corps  est  double  de  la  première. 
Dans  cette  classe  la  gradation  procède  de  deux  portions  en 
deux  portions , toujours  également  ; ainsi  ceux  qui  suivent 
le  la  sOHt  le  14,  le  16,  le  18,  le  xo.  Les  caractères  de  cette 
seconde  classe  sont  aussi  exactement  doubles  de  ceux  de  la 
première,  qu’en  arithmétique  la  est  double  de  6,  T4  de  7 , 
etc.  Il  est  sans  doute  très-fâcheux  que  la  force  de  l’habitude 
ait  empêche  d’adopter  ce  système. 

Nous  allons  présenter  diiférens  tableaux  aussi  curieux 
qu’intéressans  sur  le  nombre  approximatif  des  caractères 
qui  entrent  dans  la  composition  d’une  feuille  (i).  Ces  ta'* 
bleaux  ne  sont  point  à dédaigner,  ni  par  les  jeunes  impri- 
meurs , ni  par  les  hommes  de  lettres  qui  désirent  se  fami'* 
liaris^  avec  les  opérations  typographiques  sur  lesquelles 
pous  donnons  quelques  détails  à l’article  TypogRAPHIB. 


(1)  En  Angleterre  on  ne  paie  point  les  ouvriers  compositeurs  à raison 
d'un  prix  fixe  par  feuille , mais  par  lettres.  Ainsi  un  imprimeur  anglais 
su  lieu  de  dire  : Je  vous  donnerai  8 francs  pour  16  pages  in-8  de  cicero, 
de  telle  dimension , dira  : Je  vous  donnerai  8 francs  pour  lever  17408 
lettres  de  cicero , qui  est  le  nombre  qui  entre  dans  une  feuille  in*8. 
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Tableau  approximatif  du  nombre  de  lettres  qui 
entrent  dans  la  composition  d'une  feuille. 


NOMS 

NOMBBE 

NOMBBE 

NOMBBE 

des 

de  lettres 

de  lignes 

de  lettres 

CABACTBBES. 

à la  ligne. 

à la  page. 

à la  feaille. 

Gband  1N*QUABT0.  Justification  de  la  centimètres. 

Gros-romain. 

37. 

33. 

9,768. 

Saint-augustin. 

45. 

39. 

i4,o4o« 

Cicero. 

53. 

40. 

16, 960. 

Petit-romain. 

65. 

58. 

3o,i6o. 

Gaillarde. 

66. 

Sg. 

So.gSa. 

Felit-texte. 

7»- 

64. 

36,864. 

Les  deux  derniers  caractères  sont  supposés  è deux  colonnes. 


In-quabto  OBOINAIRE.  Juttification  d«  Il  centimètres. 


Gros-romain. 

34. 

3o. 

8,160. 

Saint-augustin. 

4*- 

36. 

11,808. 

Cicero. 

48. 

37. 

14,308. 

Petit-romain. 

60. 

54. 

25,930. 

Gaillarde. 

60. 

55. 

26,400. 

Petit-texte. 

65, 

58. 

3o,  1 60. 

Les  trois  derniers  caractères  sont  supposés  à deux  colonnes. 


Gband  IN-OCTATO.  Justification  de  9a  millimètres. 


Gros-romain. 

38. 

a5. 

11,300. 

Saint-augustin. 

34. 

3a. 

I7>4o8. 

Cicero. 

40. 

35. 

23,400. 

> 
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Ppiii-romaid. 

48. 

46. 

36,3aS. 

Gaillarde. 

49. 

47- 

36,848. 

Pelil-texte. 

53. 

53. 

44.096. 

In-octavo  ordinaire.  Justification  de  y5  millimètres. 

Saint-ftugustin. 

29. 

29. 

18,456. 

Cicero. 

34. 

3a. 

17,408. 

Petit-romain. 

4»- 

4*- 

28,224. 

Gaillarde. 

43. 

43. 

28,896. 

Pclil-lcxte. 

45. 

49. 

35,280. 

En  faisant  servir  cette  justification 

an  grand  in-li , 

on  obtiendra: 

Sur  le  cicero,  feuille  entière  , 

20,184. 

Petit-romain , idem , 

26,112. 

Gaillarde  , idem , 

42,336. 

Petit-texte,  idem , 

62,920. 

C'est , après  l’in-foIio , la  manière  d’imposer  qui  produit  le  plus  de 
matière,  et  la  plus  économique. 


In-DOÜZK.  Justification  de  7 dicimètres. 


Cicero. 

5o. 

3o. 

21,900. 

Petit-romain. 

56. 

36. 

3i  ,968. 

Gaillarde. 

37. 

37. 

52,856. 

Petit-texte. 

41. 

43. 

42,312. 

En  faisant  servir  cette  justification  pour  le  grand  in-16,  on  obtiendra 

Sur  le  cicero  , 

29>200« 

Le  petit-romain  , 

49,624. 

La  gaillarde  , 

54,760. 

Le  petit-texte, 

56,416. 

Petit  in-douze.  Justification  de  63  millimètres. 

Cicero. 

27. 

26. 

16,848. 

Petit-romain.  / 

32. 

3a. 

24,576. 

Car 

Gaillarde.  33.  33.  25,344 

Petit-texte.  35.  37.  .3r,o8Q. 

En  employant  cette  jujtifieaMon  pour  l’ln-18,  on  auras 
Suriccicero, 

Le  petit-romain  , 

La  gaillarde, 

Le  petit-romain. 

11  résulte  des  combinaisons  énoncées  dans  ce  tableau  , que 
rin-i8  , sur  la  justification  petit  in-ia  , est  plus  cconom’ique 
que  l'in-ia  ordinaire  ; que  l’in-16,  justification  in-ia  , est 
plus  économique  que  l’in-8  ordinaire  j et  qu  enfin  le  grand 
in-ia,  sur  justification  in-8  ordinaire , est  le  terme  moyen 
entre  ces  impositions.  ^ 

On  peut  donc  déduire  de  ces  comparaisons  plusieurs  con- 
séquences utiles  : 

x.°  Si  une  feuille  de  tel  format , tel  caractère  , coûte  Unt 
combien  telle  autre  du  m4me  caractère  ? Ce  qu’on  résoudra  en 
comparant  le  nombre  de  lettres  à lever  en  plus  ou  en  moins 
réduisant  ce  nombre  à tant  du  cent , du  mille , etc. 

2.°  Si  une  feuille  tel  format , tel  caractère  , coûte  tant 
combien  doit  coûter  tel  autre  format  et  tej  autre  caractère  ’ 
ou  bien  même  format , mais  autre  caractère  ? * 

3*  Si  un  ouvrage  tel  format , tel  caractère , comporte 
tant  de  feuilles  , de  volumes,  etc.,  combien  aura-t-il  de 
feuilles  , sous  un  autre  format,  avec  un  autre  caractère  ? 

Cps  questions  peuvent  être  facilement  résolues  par  ce 
tableau. 


le 


*4<S  CAR 

Police  d'un  nombre  de  caracthres  suffisant  four 
composer  une  feuille  , soit  Cicero  ^ soit 
Petit- Romain, 


BAS  DE  CASSE. 


Ciccro. 

Pelit-rom 

a. 

lOOO. 

1666. 

b. 

i6o. 

' 266. 

c. 

6oo. 

lOOO. 

c. 

20. 

33. 

<1. 

6oo. 

1000. 

e. 

2200, 

3666. 

c« 

3oo. 

5oo. 

f. 

i8o. 

3oo. 

g. 

i6o. 

266. 

K. 

i6o. 

266. 

i. 

io8o. 

1800. 

j. 

8o. 

i53. 

k. 

20. 

53. 

1. 

8oo. 

i335. 

171. 

56o. 

733. 

D. 

lOOO. 

1666. 

0. 

960. 

1600. 

P- 

480. 

800. 

q- 

t,\0. 

400. 

r. 

1000. 

1666. 

s. 

700, 

1166, 

t. 

920. 

15.3.3. 

U. 

xooo. 

1666. 

V. 

3oo. 

Soo. 

X. 

80. 

i33. 

y- 

60. 

200. 

Z. 

8°. 

i33. 

GROSSES  CAPITALES. 

Ciccro. 

Petit -rom. 

A. 

70. 

116. 

B. 

3o. 

5o. 

C. 

60, 

83. 

C. 

10. 

i6. 

Û. 

60. 

100. 

E. 

90. 

iSo. 

É. 

10. 

16. 

F. 

3o. 

5o. 

G. 

3o. 

5o. 

H. 

3o. 

5o. 

1. 

70. 

1 16. 

J. 

40. 

66. 

K. 

10. 

16. 

L. 

60. 

100. 

M. 

60. 

100. 

N. 

60. 

100. 

0. 

5o. 

83. 

P. 

60. 

200. 

Q. 

3o. 

5o. 

R. 

60. 

100. 

S. 

70. 

116. 

T. 

60. 

100. 

U. 

60. 

200, 

V. 

5o. 

83. 

X. 

10. 

16. 

y. 

10. 

16. 

Z. 

20. 

J 6. 

Æ. 

3. 

5. 

Œ. 

3. 

s. 

W. 

3. 

5. 
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PETITES  CAPITALES. 


A C C E N S. 


A. 

B. 

C. 
Ç. 

Û. 

E. 


F. 

G. 

H. 
I 

J. 

K. 

L. 

M. 

N. 

O. 

P. 

Q- 

¥• 

S. 

T. 

U. 

r. 

Y.  1 

X. 

Z. 
Æ. 
(E. 
W. 


CIcero. 

Petit-  rom. 

Cicero. 

3o. 

5o. 

a. 

10. 

'i6. 

36. 

è. 

n 

00. 

38. 

46. 

ù. 

10. 

3. 

5. 

â. 

20. 

3o. 

5o. 

C. 

60. 

5o. 

83. 

1. 

20. 

5. 

• 

ô. 

20. 

5. 

8: 

û. 

20. 

5. 

8. 

a. 

20. 

i6. 

26. 

i’. 

3o. 

i6. 

V 26. 

ü. 

20. 

i6. 

26. 

æ. 

20. 

36. 

60. 

œ. 

20. 

20. 

33. 

fi. 

80. 

4- 

6.  , 

8. 

20. 

3o. 

5o. 

ff. 

80. 

3o. 

5o. 

ffi. 

20. 

3o« 

5o. 

fil. 

10. 

3o. 

5o. 

24. 

20. 

33- 

3o. 

5o. 

3o. 

5o. 

3o. 

5o, 

3o.  , 

5o. 

3o. 

5o. 

✓ 

10, 

x6. 

xo. 

16. 

xo. 

ï6. 

5. 

5. 

5. 

5. 

3. 

5.. 

A 

Polit  - rom. 

iG. 

5o. 

i6. 

.33. 

100. 

.33. 

33. 

33. 

33. 

5o. 

33. 

33. 

33. 
i33. 

33. 
i33. 

33. 

i6. 
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Dans  le  tableau  ci-dessus  , il  se  trouve  pour  le 

ciccro  { romain  ) 19^092  let. 

Jv’italique  étant  ordinaircmcnl  du  (juart , va  à.  . 4i77^’ 

Total  du  cicero  et  de  son  italique.  . . . a3,86S. 


Pour  le  petii-romaio  (romain')  il  se  trouve.  . . 3i,6io. 

Son  italique 

Total  du  petit-romain  et  de  son  italique.  . . 39,5i2. 

Il  faut  ajouter  à cela  les  espaces  et  quadrats  à raison  d* 
^ix  livres  chacun  par  cent  pesant  de  caractères  ; etlesinter- 
lignes  de  quatre  au  cicero  , doivent  être  au  nombre  de  700 
à peu  près  pour  Tin-S,  et  de  900  quant  au  petit- romain. 
Passons  à un  ttoisième  tableau. 
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Da  poids  d'une  Jcuille  composée  des  caraciires  le\ 
plus  usités. 

Une  feuille  de  caractères  distribuée  conformement  à la 
police , y compris  l’italique , les  espaces  et  les  quadrats  , doit 
peser  , savoir  : 


Caractères  romains  , 

93. 

Gkos-eomaik. 

Espaces  et  quadrats , 

3a. 

146  lif; 

Italiques , etc. 

ai. 

. 

Caractères  romains  , 

114. 

Saint-aügüst. 

Espaces  et  quadrats , 

3o. 

168.  liv. 

Italiques  , etc. , 

^4- 

Caractères  romains , 

g3. 

CiCERO. 

Espaces  et  quadrats. 

3a. 

14C  liv. 

Italiques,  etc.. 

ai. 

Caractères  romains  , 

8r. 

Petit-romain. 

Espaces  et  quadrats , 

,3a. 

i32  liv. 

Italiques , etc. , 

19. 

Caractères  romains  , 

72. 

GAILtAROK 

Espaces  et  quadrats. 

32. 

124  1*^» 

. 

Italiques  , etc., 

*9* 

Caractères  romains. 

54. 

PRTIT-TEXTB. 

Espaces  et  quadrats, 

3o. 

99 

Italiques,  etc.. 

x5. 

Dans  tous  les  calculs  ci-dessus  on  a excédé  le  nombre  des 
Caracièrcs  qui  peuvent  constituer  une  feuille,  parce  que 
TÎea  n'est  plus  incertain  que  l'évaluation  du  retour  plus  on 
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mnins  Fréquent  des  mêmes  lettres.  A cet  égard , les  fondeurs 
ont  des  bases  certaiues  dont  ils  s'écartent  rarement  : on  peut 
leur  demander  une  Fonte  de  trois  manières  diOerentes , par 
ceut  pesant , par  feuille  ou  par  casse. 

Pr/jT  d'une  J'euille  t/s-8. 


Une  Feuille  in-8  coûte  de  composition.  . . : ; ; . ; lo  fr. 
Tirage  à looo  exemplaires , à raison  de  3 francs  le 
xooo la  feuille  avec  la  retiration  fait  aooo , qui 

coûtent. 6 fr. 

Cela  fait  déjà  léfrancs  de  déboursés  parl'imprimeur. 
Ensuite  vieuiient  les  étoffes  , d'abord  moitié.  ...  8 Fr. 

• Puis  le  quart ^fr. 

Total  du  prix  ordinaire  d’une  feuille a8  fr. 


Le  papier  n’est  point  compris  dans  cette  note  ; et  ce  pria 
Varie  selon  la  difTérencc  des  caractères  et  des  formats. 

CARDE.  Mot  indien  qui  signifie  portion , division.  On 
désigne  ainsi  les  parties  des  livres  religieux  des  géniaux,  que 
1 on  récite  en  differens  temps  et  suivant  certaines  cérémonies. 
Cardé  ou  chapitre  est  synonyme, 

CARTES  A JOUER.  Nous  parlons  des  cartes  h jouer  , 
parce  qu’elles  ont  quelque  rapport  avec  les  livres  d'images 
du  14  et  du  i5«  siècles  , que  l'on  regarde  comme  les  premiers 
essais  de  1 imprimerie.  On  n'est  nullement  d’accord  sur 
1 origine  des  cartes  à jouer',  les  uns  en  attribuent  l’invention 
aux  allemands  , et  d’autres  aux  français.  Bullet , dans  ses 
recherches  historiques  sur  ce  sujet , démontre  par  une  multi- 
tude de  preuves  tirées  des  chroniques  du  temps , particu- 
, lièrement  de  celle  de  Petit  Jehan  de  Saintré,  page  de  Charles 
V,  par  les  édits  des  princes  , par  les  lois  ecclésiastiques  ^ 
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parle*  figares  mêmes  des  cartes,  que  ce  ieti  fut  inventé  sur 
la  f!u  du  règne  de  ce  prince,  vers  l’an  1376.  Les  couronnes  , 
les  sceptre*  fleurdelisés,  que  l'on  volt  sur  les  cartes,  lui 
font  croire  que  ce  sont  les  français  qui  les  ont  imaginées. 
Bientôt  elles  passèrent  en  Espagne  , en  Italie  , eu  Allema- 
gne , en  Angleterre  ; pnis  elles  furent  défendues  par  Jean  , 
roi  de  Castille^  par  un  édit  de  1387,  par  une  ordonnance  du 
prévôt  de  Taris  de  1897,  par  un  synode  de  Langres  tenu 
en  1404,  etc.  Dans  l'origine,  on  dessinait  et  l’on  peignait 
les  cartes  à la  main  : c'est  ce  que  Ménestrier  et  Bullet 
prouvent  par  le  compte  de  Charles  Poupart  , trésorier  de 
1 Charles  VI,  dans  lequel  on  lit  cet  article  : « Donné  à Jac- 
quemin  Gringonneur  , peintre  , pour  trois  jeux  de  cartes  i 
or  et  à différentes  couleurs  de  plusieurs  devises,  pour  porter 
devers  ledit  seigneur  roi  , pour  son  ébatiement , cinquante- 
six  sous  Parisis  ».  C’est  vers  1400  que  les  allemands  , les 
flamands  , les  hollandais  , le*  italiens  firent  le*  premiers 
moules  en  bois , pour  les  fabriquer  avec  plus  de  célérité , et 
en  rendre  l’usage  plus  commun  et  moins  cher.  On  en  agit 
ainsi  en  France,  en  Angleterre,  etc.  Malgré  le*  preuve* 
avancées  par  Bullet , Heineken  prétend  que  l’invention  de* 
cartes  à jouer  et  de  leur  enluminure  , appartient  aux  alle- 
mands , et  il  lui  donne  une  date  antérieure  à celle  de  i3t6. 
Gnnther  Zeiner , dans  un  ouvrage  allemand  intitulé  le  Jeu 
d'or^  qu'il  imprima  en  147s  , in-folio,  dit  que  le  jeu  de 
cartes  a commencé  à avoir  cours  en  Allemagne  l'an  i3oo. 
11  parait,  d'après  les  opinions  des  savans  que  nous  venons 
de  citer,  que  le  procès  entre  la  France  et  l’Allemagne  ne 
•era  jamais  jugé , et  qu'il  serait  aussi  diflicile  de  fixer  l'originu 
des  cartes  d jouer  , que  d'en  abolir  maintenant  l’usage.  _ — 


CARTOK.  En  terme  d’imprimerie , c’est  nn  ou  plnsienw 
feuillets  détachés  d’une  feuille  entière  , et  imprimés  sépa- 
rément , que  l'on  ajoute  à un  ouvrage , soit  lorsque  la 
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matière  qui  re(te  \ un  imprimeur  ne  suffit  pas  pour  com- 
plctier  la  feuille  ou  la  demi-feuille,  soit  pour  corriger  une 
erreur , en  substituant  le  carton  à un  ou  plusieurs  feuillets 
que  l’on  supprime  dans  un  volume. 

CATALOGUE  de  Livres.  Dans  tous  les  temps  les 
bibliographes  ont  recherché  les  catalogues  des  grandes 
bibliothèques  mises  en  vente,  surtout  lorsqu’ils  sont  bien 
faits  , et  que  le  prix  des  livres  y est  ajouté  ; alors  ces  cata~ 
logues  peuvent  servir  de  guide  , soit  pour  classer  une  biblio- 
thèque , soit  pour  juger  de  la  rareté  ou  de  la  valeur  d'un 
ouvrage  , par  le  prix  qu'y  ont  mis  des  bibliophiles  éclairés  , 
soit  enfin  pour  connaître  les  différentes  éditions  d’un  même 
ouvrage , et  celles  qui  sont  le  plus  estimées.  Ce  n’est  que 
Vers  le  commencement  du  dernier  siècle  que  des  libraires 
instruits  se  sont  occupés  à faire  des  catalogues  raisonnés  y 
avec  des  tables  d’auteurs  : avant  ce  temps  les  bibliothèques 
ne  se  vendaient  point  par  catalogue , des  libraires  s’enten- 
daient pour  acheter  , en  commun , ces  collections  ; puis 
se  les  distribuant  au  plus  offrant,  nécessairement  le  prix 
d’acquisition  doublait , et  il  n’y  avait  ni  ordre  , ni  méthode  , 
ni  bonne  foi  dans  ces  procédés  purement  roercantilles  ; mais 
depuis  que  les  Pr.  Marchand  , les  Boudot , les  Martin  , les 
Barrois  , les  Piget , lesDebure  ont  formé  le  goût  du  public 
pour  les  livres  , par  de  bons  catalogues  bien  faits  et  bien 
raisonnés , le  commerce  do  la  librairie  a été  'dégagé  de 
l’ignorance  et  du  vil  intérêt  qui  le  cractérisaient  ; le  goût 
des  belles  éditions  s’est  propagé , et  f on  a , do  tout  côté, 
monté  des  cabinets  et  des  bibliothèques  particulières.  Nous 
allons  donner  une  petite  liste  des  principaux  catalogues 
connus  : cette  liste  ne  peut  être  indifférente  à celui  qui  cul- 
tive cette  branche  de  la  bibliographie.  Elle  est , d’après 
celle  do  Cailleau  , par  ordre  alphabétique  3 mais  on  y a 
ajouté  beaucoup  d'articles. 
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A. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  d’Agupssesu.  lySS.  i vol(i). 
de  le  Basclc  d’Argenteuil , lySS,  r roi. 

Bibliotheca  orientalis  clemencic»-vaiicana , J.  S,  Astemani ^ 
1719,  4 vol.  in-fol. 

Catalogue  d’Amelot , 1797  , i vol. 
d'Askeu,  1775,  t vol. 
d’Astruc  , 1766  , I vol. 
du  duc  d'Aumont , 178a  , i vol. 
du  comte  d’Autry , 1760,  i vol. 

B. 

Catalogue  de  Bach  , 1778  , a vol. 

4 de  Bachelier  ( en  latin  ),  172S , în-4. 

Steph.  Balutii,  1719»  3 vol.  in-ia. 
de  Barbe,  1776  , i vol. 
de  Barberin  ( Romee  ),  1681 , in-fol.' 
de  Baron , médecin , 1788 , 1 vol. 
de  Barré  , 1748,  a vol. 
de  l’abbé  Barthélémy , iSoo,i  vol. 
de  l’uni  versité  de  Francfort,  par  Jean-Christ.  Bccmau, 
1677,  in-4  ( en  latin  ). 
de  Belin  , 1797  , t vol* 
deBellanger,  1740,  1 vol. 
du  duc  de  Belle-Isle,  1762  , 1 vol. 
de  Bellet,  médecin  , 1780,  i vol. 
de  Bernard  , avocat,  1789  , i vol. 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  France,  1733,  10 
vol.  in-fol. 
de  Bigot,  I vol. 


(1)  Toutes  les  fois  qoe  le  format  n'est  point  désigné  , il  est  in-8. 
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Catalogue  de  Blanchard  de  Changy , 174a  , i Toi. 

de  Blouct  de  Camilly , 1726  , 1 vol.  ( en  latin  ). 
de  Binet , avocat , lySy  , i vol. 
de  la  Bibliothèque  bodléyenne , à rneadémie  d'Oxfbrd 
1674,  1 vol.  in-fol.  ( en  latin  ). 
de  Bocclcre  , médecin,  1760  , i vol. 
de  Bonardi  de  Crecy,  lySo,  in-12. 
d'Herman  Boèrhaave  , lySq  , 1 vol. 
de  Bonneau,  1754,  1 vol. 

de  Bonnier , plénipotentiaire  à Rastadt, an  8,  1 VoL 
de  Bonnier  de  la  Mosson  , 1746  , in-12. 
de  M.M.  Bossuet,  évéque  de  Meaux  et  de  Troyei 
1743 , 1 vol. 

de  Boucher,  avocat,  1749,  i vol.  i 

de  Boucot , 1699  , in-12.  ' 

de  Boullenois,  1778  , i vol.' 

de  l’abbé  de  Bourbon  , 1787,  1 voL 

de  Bourret,  1735,  i vol, 

de  Bouret , i vol. 

dc  Boze,  1754,  I vol. 

de  la  BrifFe  , 1788  , 1 vol. 

de  Brinon  de  Coligny  , 1789 , 1 Toi. 

de  Brochart,  1729,  * vol. 

de  le  Brun , 1743 , i vol. 

de  Buch’oz  , 1778 , a vol. 

de  Ch.  Bulteau,  1771,2  vol.  in-ia  (latin). 

de  Bprette , médecin  , 1748 , 4 vol.  in-m. 

C. 

Catalogne  de  Gaillard  , avocat , 1777,  i vol. 

Dictionnaire  bibliographique  de  Callleau  , 17^0 , 3 roL 

Catalogue  de  Camus  de  Limare,  1786,  1 vol. 
de  Charon  de  Menars  , 1720,  1 vol. 
de  Charost , 1742 , i vol. 
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Catalogue  du  duc  de  Cliaulnes,  1770,  1 vol. 
du  président  Chauveitn  , >754, 1 vol. 
du  ministre  Chauvelin  , 1762,  i vol. 
de  Cliéron , 1778 , 1 vol. 
de  Chrétien  , avocat , 1778  , i vol. 
de  Chubéré  , 1 vol. 

Bibliotheca  coisliniana  olim  segnerianaopera  B.  Mont/aucon» 
Paris  , 1715,  in-fol.  fig. 

Catalogue  de  Colbert,  1718 , 3 lom.  en  i vol  in-ia. 

de  Colbert,  évêque  de  Montpellier,  1740, 1 vol. 

de  de  Cordes  , Paris  , Vitray,  1648,  in-4(en  latin). 

de  la  Coste,  1722  , in-12. 

de  Couet  de  Montbayeux,  1734,  in-ia. 

de  Couet , chanoine  , 1787  , în-12. 

de  l'abbé  Courbon  de  Ternay,  1787 , 1 vol» 

de  Courtanvaux,  178a,  » vol. 

deCouvay,  1755,1  vol. 

de  Crozat  de  Tugny  , 1761,  1 vol. 

D. 

Catalogue  de  Dancs , 1738 , in-ia. 

de  Danty  d’isnard,  médecin  , 1744 , in-ia. 
de  Davoust , 177a  , 1 vol. 

"Muséum  iypographicum  de  Debure,  1755,  in-i3. 

Bibliographie  instructive  du  mémo , 1763  et  suivant.  7 
vol. 

Catalogue  de  Gaignat,  par  Debure , 1769  , a vol. 

Table  des  anonymes,  par  Née  de  la  Rochelle,  pour  faire 
suite  à Debure , i vol.  ( Ces  trois  articles  vont 
ensemble). 

Catalogue  de  Dechalle,  1778,  i vol. 
de  Delan , abbé  , 1755  , 1 vol. 
de  Dcselle,  1761 , 1 vol. 
de  Desessarlè  , 1775  , 1 vol. 
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Catalogue  de  Dan.  Dcsinarcts  , 1716,  i vol. 
de  Desinarqucts  , avocat,  1760,  iu-ia, 
de  Desaiii  , 1769,  3 vol. 
de  Didot  jeune  , 1796,  i vol. 
de  Dodart,  I73i,  t vol. 

de  Georges  Draudius  ( bibliothèque  classique  i6a5, 

3 vol.  in-4  ( en  latin  ). 
du  cardinal  Dubois,  1725, 4 vol. 
de  Cisternay  Dufiiy,  1726,  1 vol, 
de  Dufresne,  1662  , in-4-  » 

de  Dutot , 1741  , in-i2. 
du  maréchal  d’Estrées  , 1740,  3 vol. 
du  comte  d'Eyck  , 1778,  1 vol. 


F. 

Jba.  Alb.  Fahricii  bibliolheca  lalina,  cum  ProcU  philosopTit 
Pietton  ici  vitâ,  à Marina  neapnlitano  grcecb  scriptâ 
et  latine  versa  ah  eodem  Fabricio.  Lond.  1703,  in-8. 

%Fo.  Alb.  Fahricii  bibliotheca  grœca,  Hamburgi^  t7°7  etseq. 
14  vol.  in-4. 

Jb,  Alb.  Fahricii  bibliolheca  latina.  VeneliiSy  1728  , a vol, 
in-4. 

Jb.  Alb.  Fahricii  biblîotheca  latina  meciiœ  et  itifimœ  œtatis. 

Hamb.  , 1734,  4 vol.  in-3. 

%Jo.  Alb.  Fahricii  bibHolheca  latina,  médiat  et  infimes  cetatis, 
Haniburgi , 1746.  1 'v!  in-8. 

Jb,  Alb,  Fahricii  bibliolheca  antiijuaria.  Editio  tertia  , cur, 
P,  SchaJJchausen.  Hatnburgi  , 1760,  2 vol.  in-4. 

Catalogue  de  Fagon,  1744»  i vol. 

de  Falconnet,  médecin;  1763,  a vol. 
de  Faultrier  , 1709  , i vol.  ( en  latin  ). 
do  la  Faye  , 1741 , i vol. 
de  Fegueur  . 1778,  1 vol. 
de  Ferrary,  avocat,  et  de  D. , lySo,  x voL 
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Catalogue  de  Fillicul,  1779,  1 vol. 

de  Flonccl , 1774,  2 vol.  ( en  italien  ), 
deFontctte,  l’J’jZ , i vol. 
de  Foppen»,  17S2,  i vol. 
de  Fourcy  , 1713  , iii-12  ( en  latin  }. 
de  Fourmont , professeur  , 1718  , in-ra  (i). 

Analecta  historica  de  libris  rurinribus , édita  d Frid,  Got. 

Freyiag.  Lipsice , lySo , in-8. 


G. 

Catalogue  de  Jean  Galloys,  professeur,  1710,  in-ia(ea 
latin  ). 

de  Court  de  Gibelin  , 1786,  i vol. 
d’Étienne-François  Geoffroy,  médecin,  lySi  , ivoL 
( en  latin  ), 

des  livres  et  estampes  de  GcolTroy,  17S4, 1 vol; 
de  Gersaint,  lySo  , r vol. 
de  Girardotde  Préfond  , 17S7,  1 vol. 
de  Jean  Giraud,  1707,  l Vol.  in-12. 
de  Giraud  de  Moucy  , 1763,  r vol. 
de  Gogué  et  Née  de  la  Kochelle  , libraires  , 1781 , s 
vol. 

de  Gouttard  , >780,  i vol. 

de  Gouvernet , 1775  , in-8. 

de  Jean-Georges  Graevius,  1708,  in-ia  ( latin 

de  Guettard  , 1786, 1 vol. 

deGuyot , 1770,  i vol. 

H. 

Catalogne  de  d’Hangard , 1789 , i vol.  ~ 

, de  Fr.-Adolphe  Hanson , 1718 , 1 vo’; 

” ' — I ,1  I » 

£1)  C'est  seulesieat  le  catalegae  de  ses  ouvrages. 
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Catalogue  de  Hecquct,  médecih  , 1737 , 1 Vol. 
du  président  Hcnault , 177*  » * 
de  de  la  Haye , fermier-général , X7S4 , i vol, 
de  Henry  deColerane,  de  SadiuelDansteretdubaroa 
Clarke  , 1764 , a vol. 
de  Nie.  Heinsius,  17. . in-12. 
du  baron  d’Heiss,  1782,  i vol. 
de  d’Heimand  , 17.39  , » vol. 
de  Hermant,  lySg,  in-ia. 
de  Hohendorf,  1720  , 3 vol. 
du  baron  d'Holbac , 1782 , i vol. 
du  comte  de  Hoym  , 1738,  i vol.  ( en  latin  }. 
de  Huguetde  Sémonville,  1782  , i vol. 
de  Samuel  Hulsius , 1780 , 3 vol. 
du  maréchal  de  Huxelles , 1780 , j vol. 

I. 

Catalogue  de  Imbert,  1763 , i vol. 

du  maréchal  prince  d'isenghien , 1756, 1 vol. 


J, 

Catalogue  de  Jeliot , 1783 , 1 vol. 

de  la  maison  professe  des  Jésuites  , 1768 , 1 voL 
des  médailles  et  autres  curiosités  de  ladite  maison  , 
1763 , 1 vol. 

des  livres  du  collège  de  Clermont,  i7^4>  * Toi.- 
des  manuscrits  de  la  maison  professe  et  du  collège 
de  Clermont,  1764 , 1 vol, 
de  Jorre , 1776 , i vol. 


K. 

Catalogue  de  Samuel  Konig , lySS,  i vol. 
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L. 

Specîmen  historicum  typographice  romana  sacttli  i5,  autorm 
Fr.  Xar.  Laire  , 1788 , 1 vol. 

Index  librorum  ab  im/entâ  typographid  ad  annum  iSooiifS 
caCalngus  librortim  bibliotheca  cardinalis  de  Lontenie 
de  Brienne , aut.  eod.  Laire , Senonis , 1751  ^ 3 ?oL 

Catalogue  de  Laleu  , lyyS  , i vol. 

de  Lallemant  de  Betz  , 1774  > 1 vol. 
de  Nicolas  Lambert , 1780  , i vol. 
de  Lambert , chevalier  de  St. -Louis,  1780,  1 roi. 
de  Lambon  , jurisconsulte,  1784,  i vol. 

bibliotheca  lamoniana  , ab  Adriano  Baillet , ordine  mat9* 
riarum  disposita  , 35  vol.  in-fol.  ( manuscrit). 

Catalogne  de  Lamoignon  , 1784 , i tom.  en  4 vol.  in-fol.  (1), 
de  Lamoignon  , 179a  , 3 vol. 
de  Lamoignon-Malesherbes,  1797,  i vol. 
de  Lamoignon  de  Montrcvault,  1774,  i voL 
de  Lancelot , 1741  , i vol. 
de  J.aporte,  1742,  i vol. 
du  comte  de  Lauraguais,  1770,  i vol. 
de  Laurière  , avocat , 1729  , in-ia  ( en  latin  ). 
de  Leblanc,  1729,  i vol. 

Sibliotbèque  historique  des  auteurs  de  la  congrégation  de 
Saiot-Maur,  par  Lecerf,  1726,  in-12. 

Catalogue  de  Lecomte  , 1780,  i vol.  ( en  latin). 

de  J.-F.-P.  Lefevre  de  Caumartin , évêque  de  Blois  ^ 
1784 , in-12. 

de  Leferou,  1789,  1 vol. 
de  Legendre  d'Arminy , 1740 , 1 vol. 


(i)  Ce  catalogue  a été  tiré  à petit  nombre  , et  n’était  point  destiné  à IS 
rente. 
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Bibliotbèqne  historique  de  la  France,  par  Lelong,  etc. 

revue  par  Fevret  de  Fontetle  (i),  1768,5  vol.  in-fol. 

Catalogue  de  Frédéric  Léonard  , libraire  let  imprimeur  da 
roi , 1673  , in-12  ( en  latin  }. 
de  Lemarié,  1776,  1 vol. 
de  Lesage  , 1777 , r vol. 
de  Logerot  , 1757 , 1 vol. 
de  Lorry,  1791 , i vol. 
de^Louis  , chirurgien,  lygS,  1 vol. 
de  Louis  Dufour  de  Louguerue,  1735  , i Tol. 

4f* 

M. 

Catalogue  de  Maillard  , avocat , 1766 , i vol. 
de  Léonard  de  Malpeines,  1768,  1 vol. 
de  la  marquise  de  Manciny  , 1778  , 1 vol. 

Notice  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale , 1787  et 
suiv.  5 vol.  in-4. 

Catalogue  de  Marbré,  1788  , i vol. 

du  comte  de  la  Marck , 1751 , 1 vol. 

de  Mariette,  ancien  imprimeur,  1776,  x vol. 

de  Mackarti , 1779,  1 vol. 

de  David  Martini , lySi  , 1 vol. 

de  Rich.  Mead , 1764 , 1 vol.  { latin  ). 

de  Bruzande  la  Martinièrc,  1750,  i vol. 

'Bihliotheca  menckeniana , Lipsice  ^ 1727,  i vol. 

Catalogue  de  de  Meyzieu , 1779 , 1 vol.  , 

de  de  Mézieres , ij3S , 1 vol. 
de  l'abbé  Fraii.-Phi.  de  Mesenguy , 1763,  i vol. 
de  Mirabeau  l’alné,  1791 , 1 vol. 


(1)  On  a ansti  un  catalogue  des  livres  d'histoire  de  France , de  Fevret  de 
Fontette  , 1773  • io-J, 
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Bihliotheca  anonymiana  per  Adricm.  Mœtjens,  1728  , l vol. 
Catalogue  de  Millet  de  Montarby,  178^,  1 vol. 
de  Goislard  de  Monf»abert,  1784,  i vol. 
de  Montredon  , 1778,  i vol. 

O. 

Catalogue  de  Olivier,  1778,  i vol. 

Dictionnaire  typographique  d'Osmont , 1768 , 2 vol. 
Catalogue  de  Yan-Oudeudorp , Leidc , 1761 , 1 vol.  ( latin  ). 


P. 

Catalogue  de  Paillet  de  Brunieres , avocat , 1754 , i vol. 
de  Pajot  d’Osenbray,  1766,  x vol. 

Codices  manuscripti  bibliothecae  regice  Taurinansîs  recemuit 
Jes.  Pasinus  , Taurini , 1 749  , 2 vol.  in-fol. 

Catalogue  de  Patu  de  Mello  , an  8,  i vol. 
de  Pellerin  , 1783,  i vol. 
de  le  Pelletier  Deaforls , 174»  , i vol, 
de  Perau  et  Mansart , 172a , 1 vol. 
de  Jacques  Perizon  , lyiS,  i vol. 
de  Petit , médecin  , 1796 , 1 vol. 
de  Perrot , 1776  , i roi. 

de  Picart , 1780,  i vol.  ' , 

de  Piget,  libraire,  1789  , i vol. 
autre  de  Piget  (livres  rares  et  singuliers),  1745, 
I vol. 

'Morelli  bihliotheca  Maphori  Pinelli  , yenitiis , 6 vol. 

ejusdem  Pinelli,  London,  1789,  1 fortvoL 

Catalogue  de  Pontchartrain  , 1747,  i vol. 
de  Pont  de  Ve.‘ilo.  1774,  * vol. 
de  Potfaouin , avocat , 1785 , i roU 
de  Potier,  avocat,  X7S7 , 1 Tol. 

^e  Puget , 1 vol. 

il 


¥ 


Digitizad  by  Google 


CAT 


Q. 

Catalogue  de  Qucrlon»  1781  , i vol. 

R. 

Catalogue  de  Randon  deBoisset,  1777,  i vol. 
de  Redmout , 1778 , i vol. 
de  Lcbœuf  de  Requiston,  1788,  i vol. 

Pibliolheca  graca  et  latina  , seu  catalogus  bibliolhectu 

■ comitis  Riiriezky  , cum  supplem,  Berolini  y 1784, 

1 vol. 

Catalogue  du  president  de  Rieux,  1747,1  vol. 
de  Rigoley  de  Juvigny  , 1748,  i vol. 
de  Robert , avocat , 1784  , in-12. 
de  l’abbé  d’Orléans  de  Rothelin  , 174G,  1 vol. 

S. 

Catalogue  du  duc  de  Saint-Agiian,  1776,  1 vol. 

de  Saint-Ceian  , 1780,  i vol.  ^ 

de  Gluc  de  Saint-Port , 1760 , 1 vol. 
de  Sallo  , r vol. 

deFran.  Salmon,  docteur  et  bibliothécaire  de  Sor- 
bonne, 1787,  I vol.  ( en  latin  ). 
de  Sandras,  1771 , r vol. 
de  Sardibre  , 1759  , t vol. 

de  Jean-Théodore  de  Scalbruch,  172,8,  r vol.( latin 

du  baron  de  Schomberg,  1743,  a vol. 

de  Secousse,  avocat , iy55  , i vol. 

du  chancelier  Seguier  , 1686,  in-12. 

de  Fran.  de  Seiiicourt . 1766,  1 vol.  ( latin  ), 

de  l’abbé  Sepher,  1786  , i vol. 

de  Sidocre  , médecin , 1749  , i vol. 

de  Siméon  , jurisconsulte  i,  i8ot  , l roL 

de  Simpson  , 1759,  i vol. 
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Catalogue  du  baron  Adam  de  Soielet , 1742,  i roL 
du  prince  de  Soiibisc  , 178g,  1 vol. 
de  l’abbé  Soucbay  , 1747,  i vol. 
du  baron  de  5toscIi , lySg  , iii-ia. 

, T. 

Catalogue  du  président  Talon  , 1744  , în-12. 

de  le  Tellicr,  archevêque  de  Rheims,  l6g3,  i roi. 
in-fol.  (1). 

de  l'abbé  Thierry , 1780  , i vol, 

Catalogus  librorum  bibliothecœ  Thuance  (de  Thou  ) , 1679, 
2 vol.  (a). 

Catalogue  du  comte  de  Toulouse,  1708  et  1726,  2 vol. 

de  Louis  de  la  Vergne  de  Tressau , archevêque  de 
Rouen,  1734,  1 vol. 
de  Trudaine,  1777,  i vol. 
de  Turgot  de  Saint-Clair,  évêque  , 1730,  i vol. 
de  Turgot,  prévôt  des  marchands  , 1744,  1 vol. 
de  Turgot,  ministre,  1782,  1 vol. 
de  Turgot , T789  , 1 vol. 

V. 

Catalogne  du  düc  delà  Vallière  , 1767 , 2 vol. 
du  duc  de  la  Vallière,  1777,  1 vol. 
du  duc  de  la  Vallière,  1784 , 3 vol.  ' 
du  duc  de  la  Vallière  , 1788,  6 vol. 


0)  Ce  catalogue  { latin  ) est  attribué,  par  Debure  , à Nicolas  Clément, 
garde  des  livres  imprimés  de  la  bibliothèque  du  roi  ; mais  on  le  croit  plutôt 
rédigé  par  Philippe  Dubois  , mort  en  t;oj  , docteur  de  Sorbonne  et  biblio- 
thécaire de  M.  Letellier. 

(1)  Il  y avait,  dit-on,  pour  vingt  mille  écns  de  renuredans  labiblio- 
thèque  de  M,  de  Thou. 
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Catalogue  de  Yaloia  , 1748  , 1 vol.  in-i2. 

du  io  Vasseur  et  Dorvilliers  , lySi  , a vol. 
de  Verdussen,  1776,  1 vol. 
de  la  comtesse  de  Verrue,  lySS,  1 vol, 
de  Louis-François  deHarlayetde  Vielbourg,  >735 ^ 
1 vol.  ( latin  }. 

de  Villeneuve,  comte  de  Vence , 1760,  1 vol. 
de  Jean  Vogt. 

VV. 

Catalogue  de  Jean  de  Witt,  hollandais,  1701,  i vol.  (en  latin). 
Anonymes. 

Catalogue  de  livres  rares  et  précieux , 1780  , 1 vol.  in-8. 
Bibliotheca  selectissima , sett  catalogus  omnis  generis  libro~ 
rum  in  quavis  Jacultate  et  in  variis  Unguis  , Amste- 
, , 1783,  a vol. in-8. 

CATIXATI  ( libri  ).  Cette  épithète  a été  donnée  à cer- 
tains manuscrits  rapportés  dans  des  anciens  catalogues  de 
bibliothèque.  On  n’est  pas  d'accord  sur  le  véritable  sens  de 
ce  mot  latin  qui  signifie  enchatné.  IVl.  Pingeron  pense  que  ce 
mot  vient  de  l’usage  où  l’on  était  jadis  d'enchainer  les  livres 
à une  espèce  de  pupitre  sur  lequel  on  les  plaçait  dans  les 
cabinets.  La  couverture  de  ces  manuscrits  était  pour  l’ordi- 
naire formée  par  des  aisou  petites  planches  ferrées,  garnies 
en  argent.  On  voit  à Florence  , à Rome  , dans  les  parloirs 
des  religieux  , de  ces  manuscrits  à la  chaîne.  Une  bulle  de 
i658  enjoint  aux  supérieurs  des  Cordeliers  de  Toulouse,  sous 
peine  d'excommunication  , d'empêcher  qu’on  détache  et 
qu’un  emporte  aucun  livre. 

CAUSSE  ( P.  ) Imprimeur  de  Dijon  qni,  sur  la  fin  du  i8* 
•ièclc  , a donné  de  très-belles  éditions  , parmi  lesquelles  on 
distingue  : Véerett  des  assemblées  constituant»  tt ligislatis'*  ^ 
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rangés  par  ordre  de  matières , ai^ec  des  tables  détaillées  à la 
Jin  de  chaque  volume,  DijoD , 1792  — 98,  7 vol.  jn-4. 
jirentures  de  Télémaque , rjqS  , a vol.  in-4.  Fables  de  la 
Fontaine  , 1796  , 2 vol.  in-8.  Entretiens  sur  la  pluralité  des 
Mondes  , par  Fontenelle  , 1794»  in-8.  Histoire  de  la  conju- 
ration des  Espagnols  , contre  la  République  de  Venise  , etc. 
1795  , petit  in-fol.  Considérations  sur  les  causes  de  la  gran- 
deur des  Romains,  etc.,  par  Montesquieu,  a vol.  in-8. 
Réflexions  sssr  les  divers  génies  du  peuple  romain , par 
Saint-Évremond , 1795,  t vol.  in-8.  Histoire  des  révolutions 
arrivées  dans  le  gouvernement  de  la  République  romaine^ 
par  Vertot,  1796,  4 in-8.  Histoire  des  révolutions  de 

Suède  , par  Vertot,  1795,  2 vol.  in-8.  Histoire  des  révolu- 
tions de  Portugal , par  Vertot , 1796  , i vol.  in-81.  Hotice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Vertot , 1796  , i vol.  in-8  , etc.,  etc. 
Le  citoyen  Causse  a remis  son  imprimerie  au  citoyen  J.  P. 
Moroge  en  1796.  Ce  dernier  a donni  trois  des  éditions  que 
nous  venons  de  citer  , ainsi  que  d’aimes  que  nous  ne  rap- 
portons pas.  Cette  imprimerie  a passé  au  citoyen  Frantia 
de  Dijon , qui  l’occupe  maintenant. 

CENSORII  ( libri  ).  Livres  des  censeurs.  On  nommait 
ainsi,  chez  les  romains,  les  tables  ou  registres  qui  conte- 
naient les  noms  des  citoyens  dont  on  avait  fait  le  dénom- 
brement , et  particulièrement  sous  Auguste.  Tertullien 
( contrà  Marcion.  Lib.  IV.  ) nous  apprend  que , dans  le 
Livre  censorial  d’Âuguste  , on  trouvait  le  nom  de  Jcsus- 
Christ.  , 

CERAUNION.  C’est  un  signe  composé  d'une  espèce  do 
croix  de  Saint-André,  traversée  par  une  ligne  perpendicu- 
laire. Le  céraunion  désignait  chez  les  anciens  , plusieurs 
vers  improuvés  de  suite  , afin  de  n’étre  pas  obligé  de  mettre 
à tous  des  obeles  ( voyez  ce  mot  ).  Le  signe  que  les  grece 
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appellent  Jeryphiaet  qui  est  figuré  par  un  demi-cercle  infén 
rieur  orné  d’un  point  au  milieu , marque  les  endroits  d’un 
ouvrage  où  les  questions  douteuses  et  obscures  n’ont  pûétre 
éclaircies.  L’o/icre  supérieure  marque  une  sentence , quel- 
que cliose  d’important;  l’inférieure  signifie  quelque  chose 
de  bas  ou  d'incongru.  Le  cfiriime , composé  d’un  P sur  la 
queue  duquel  est  une  croix  de  Saint-André , est  le  mono- 
granie  abrégé  de  Jesus-Clirist , le  symbole  du.  christianisme. 
Constantin  a fait  mettre  ce  signe  sur  ses  étendards  et  scs 
boucliers.  Le  phi  ex.  le  rho  grecs  en  conjonction,  annoncent 
qu’il  faut  corriger  le  vers  et  l’examiner  avec  attention.  Le 
coronis  marque  la  fin  des  livres  ; il  est  figuré  en  trois  ma- 
nières , dont  l’une  est  un  7 , les  deux  autres  peuvent  sc  voir 
dans  la  NoüVELt.E  DIPLOMATIQUE,  tome  3,  qui  nous 
fournit  cet  article, 

CTIALCONDYLE  ( Démétrius  ).  Selon  l’abbé  de  Fon- 
tenai , Chalcqmlyle  y né  à Candie,  était  imprimeur  au  i5« 
siècle.  Il  possédait  très-bien  les  langues  grecque  et  latine. 
Il  fut  d’abord  correcteur  ;l’imprimerie  ; il  devint  ensuite, 
imprimeur  , d’abord  à Florence  , puis  à Milan  , en  1499.  Le 
seul  ouvrage  , continue  l’abbé  de  Fontenai,  que  l'on  con- 
naisse avoir  été  Imprimé  par  lui  à Florence,  est  un  Homère, 
iu-fol.  qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre  typographique,  très- 
çurieux  et  fort  cher,  soit  parce  qu’il  est  imprimé  en  beaux 
caractères  et  avec  de  belles  marges  , soit  parce  qu’on  le 
croit  le  premier  livre  grec  imprimé.  Le  titre  de  cet  Homère 
pt  éçioux  , rapporté  en  entier  par  Dehiirc , ne  prouve  pas  que 
Chalcondyle  fut  ni  imprimeur,  ni  de  Candie.  Il  y est  dit  au 
milieu  du  titre  : Labore  et  (nduslnA  Demeirii  C/iatcondylce 
atheniensis  y etc.,  et  à la  fin,  Floreutùe  l'jpis  Ucmardi  et 
Nen'i  Tonaidis  Nerlii  Jlorentinorum  : nnno  dece/nhris  , Oftno 
1408,  t vol.in-fül.  Cliaudon,  dans  son  Dictionnaire  histo- 
rique , ijo  donne  point  la  qualité  d'imprimeur  à Chalcondyle  ; 
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il  le  dit  grec  de  Constantinople , réfugié  en  Italie  après  la 
prise  de  cette  ville  par  Mahomet  II , et  mort  à Rome  en 
i5i3  , après  avoir  publié  une  Grammaire  grecque  qui  est 
très-rare<  Il  y a donc  apparence  que  l'abbé  de  Fontenal  a 
été  dans  l’erreur  en  faisant  Ckalcondyle  imprimeur.  Il  a été 
éditeur  de  plusieurs  ouvrages  grecs  trcs-rccherchés,  qui 
ont  été  imprimés  dans  difi'ércns  endroits,  et  par  dilTérens 
typographes  , comme  on  peut  s'en  convaincre  en  consultant 
les  numéros  , 222e  , 2287  , 2343  et  249^  la  biblio- 
graphie de  Dcbure.  \ 

, \ 

CHAN- HAI-KING.  Livre  chinois  très-ancien.  Los  uns 
l’attribuent  à l’empereur  Yu  , d'autres  à Pe-y.  Il  contient 
une  description  du  monde  , qui  parait  imaginaire.  On  y 
place  au  milieu  de  la  terre,  le  mont  Kouon-Iun  : on  y parle 
de  monstres , de  plantes  extraordinaires  ; il  fournit  aux  poètes 
chinois  toutes  leurs  expressions  poétiques. 

CHARTES  (i).  C’est  ainsi  que  l’on  désigne  les  anciens 
titres  : ce  terme  est  générique  comme  instrument  ^ monu- 
ment ^ enseignement , pages  y diplômes,  écritures , eic.  qyix 
signifient  la  même  chose.  Les  latins  se  servaient  du  mot 
evidentiœ  pour  entendre  des  chartes  qui  renferment  des 
donations  : le  nom  apices  était  donné  aux  chartes  en  géné- 
ral , par  les  latins  du  moyen  âge  : titulus  eut  la  même 


(i)  On  dit  aussi  ehartrts  par  corruption.  On  trouve  en  tête  de  l’An  Je 
rérifUr  lis  Jaiti , une  dissertation  très-utile  sur  la  dWHculté  de  fixer  Ici 
dates  des  chartes  et  des  chroniques.  Les  difficultés  viennent  de  plusieurs 
causes,  1.  de  la  manière  de  compter  les  années  ,qui  a fort  varié,  ainsi  quo 
les  divers  jours  où  l'on  a fait  commencer  l’année,  a.  de  l’ère  d’Espagne , 
qui  commence  38  ans  avant  notre  ère  chrétienne  , et  dont  on  s’esi  servi 
long-temps  dans  plusieurs  pays.  3.  Des  différentes  sortes  d’indictions.  4.  Des 
différens  cycles  dont  on  a fait  usage , etc. , etc. , vuye^ Datxs. 
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signification  : les  preuves  de  cette  etpression  ne  sont  pas 
rares  depuis  le  6*  siècle  jusqu’au  ia‘.  Dans  les  neuf  premiers 
siècles  , on  se  servait  plutât  du  mot  chartula  que  de  charta  ; 
et  dans  les  ii  , is'  et  i3  siècles  , ce  mot  s'écrivait  souvent 
quarto  et  quartula.  Si  l’on  voulait  parler  de  tous  les  titres 
anciens  connus  sous  le  nom  générique  de  chartes  y . ou  ne 
finirait  pas  ; nous  nous  contenterons  d’indiquer  ici  quelle  est 
la  nature  de  ceux  qui  portent  en  titre  ou  dans  le  corps  de  la 
pièce  , le  mot  charte.  La  détail  abrégé  que  nous  allons 
donner  est  puisé  dans  dom  de  Vaines. 

CaanTES  dr  fidélité,  d'obéissance, d'hommage.  Cette 
espèce  SC  nommait  charte  sacramentalis  , parce  que  la  reli- 
gion du  serment  y était  interposée.  Les  romains  et  les 
chrétiens  > depuis  Constantin  , juraient  par  la  vie  et  le  salut 
des  emjiercurs  ; cela  a eu  lieu  jusqu’à  la  défense  expresse 
qui  en  a été  faite  par  Charlemagne. 

Chartes  d'abjuration.  Elles  consistaient  dans  une 
formule  de  foi  présentée  à un  hérétique  qui  voulait  rentrer 
dans  le  sein  de  l'église  : il  signait  simplement. 

Chartes  de  mundbburde.  Les  chartes  royaux  de  dé- 
fense ou  de  protection  s’appelèrent  charité  de  mundeburde  ; 
mais  dans  le  J i°  siècle  celles  du  même  genre,  accordées  par 
un  évêque  ou  un  seigneur  pour  mettre  à l'abri  du  pillage 
quelque  territoire  d'une  église,  étaient  appelées  s/s/t'éraie/. 

.Chartes  apbnnes.  Lorsque  l’on  avait  perdu  ses  titres 
par  suite  d’un  désastre  public  , le  magistrat  ou  gouverneur 
du  lieu  faisait  expédier  deux  chartes  dites  apennes  , dont 
l'une  était  affichée  en  public,  et  l'autre  délivrée  à celui  qui 
avait  perdu  ses  titres;  celui-ci  présentait  au  prince  cette 
relation  par  une  adresse  dite  notitia  suggescinnis , et  le  roi  y 
répondait  par  une  cAor/e  dite  partchariee  (i)  : par  cet  acte  le 


('}  Cet  chartes  sont  Connues  depuis  le  9e  siècle. 
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prince  conRrmait  les  biens  et  les  privilèges  dont  on  avait 
perdu  les  titres  , mais  sans  rien  spécifier.  Les  pancartes  de 
CharleS'Ie-Chauvc  sont  les  premières  qui  entrent  dans  le 
détail  des  biens  ou  des  terres. 

Chartes  bénéficiaires.  Ce  sont  des  donations  faites 
par  les  empereurs  ou  nos  rois  des  deux  premières  races  , aux 
guerriers  , aux  nobles,  et,  dans  la  suite,  aux  ecclésiasti* 
ques  mêmes  , à condition  de  vasselage  ou  de  service  mili- 
taire. L'objet  de  ces  donations  passa  , par  la  suite , aux 
descendons  des  uns  et  aux  successeurs  des  autres  , du  con- 
sentement des  princes  ; et  bientôt  apres,  les  terres  regardées 
commedes  héritages  propres  parles  particuliers,  changèrent 
leur  nom  de  bénéfice  en  celui  de  fief. 

Chartes  de  donation.  Ces  cAtrries  portaient  souvent 
en  tête  le  nom  d’épitre  ou  lettres  , parce  qu’elles  en  avaient 
• la  forme  , c’est-à-dire  , l'adresse  et  le  salut.  Outre  le  nom 
charta  , et  plus  souvent  cAartufa  donationis  , 'e\lea  avaient 
encore  une  infinité  de  dénominations,  telles  que  charta 
trarisjitsioms. 

Charta  cr-ssionis , charte  de  cession. 

Charta  usufructuaria  , charte  de  cession  à usufruit. 

Charta  senti  - plantaria  ^ charte  de  métayer.  C’était  la 
cession  d’un  terrein  pour  y planter  soit  une  vigne  , soit  autre 
chose  ; au  bout  de  cinq  ans  le  propriétaire  partageait  avec 
le  cultivateur  qui  avait  fait  tous  les  frais  du  plant. 

Charta  legataria ,-  donation  légataire  d’usage  au  10'  siècle. 

Charta  institutionis  : c’était  le  titre  d’une  fondation  ou  d’un 
établissement  5 elle  était  en  vogue  dèj  le  10'  siècle. 

Charta  eleemosinaria  , donation  à titre  d'aumône  ( du 
terme  alimonia,  entretien  , subsistance  ). 

Charta  solutionis , quittance  d'une  redevance  quelconque. 
Les  chartes  de  donation  et  de  dotation  sont  innombrable  au 
10*  siècle.  C'est,  au  jugement  des  savans,  la  seule  ressource 
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d'oû  l'on  puisse  tirer  quelques'  lumières  sur  les  érénemens 
de  CP  siècle  ignor.nnt. 

Chartes  de  tbaditiow  : elles  ne  doivent  point  être 
confondues  avec  les  chartes  de  donation  ; elles  avaient  lieu 
lorsqlie  l’on  mettait  en  possession  du  bien  que  l’ou  avait 
donné. 

Chartes  de  co.nfirmation  : elles  servaient  à confirmer 
1rs  donations  faites  précédemment,  soit  parle  bienfaiteur 
'lui-même,  soit  par  ses  successeurs. 

Chartes  de  vente  : elles  portent  ordinairement  des 
titres  analogues  il  leur  contenu.  Charta  ohnoxiationis  ètaxt 
une  vente  de  soi-niéme  ou  de  sa  famille  ; ce  qui  arrivait  ou 
dans  un  temps  de  famine  , ou  pour  s.atisfaire  des  créanciers, 
ou  pour  solder  une  amende  , ou  pour  restitution  d’un  bien 
mal  acquis. 

Chartes  prestaires  et  précaires.  La  charte  pres- 
taire  était  celle  par  laquelle  une  église  ou  un  monastère 
abandonnait  h un  particulier  l'usufruit  de  quelques  terres  , 
ù certaines  conditions  , et  la  charte  précaire  était  celle  par 
laquelle  on  demandait  ou  on  acceptait  : ces  deux  chartes 
étaient  fréquentes  dans  les  8”  et  9'  siècles. 

Charte  d’ohlig ATJON.  La  charte  d'obligation  et  de 
caution  obligeait  à terme  le  débiteur  devant  le  créancier. 

Chartes  de  garantie.  Les  chartes  d’engagement  et  de 
garantie  coiuenaicnt  ordinairement  une  cession  de  terre  , 
jusqu’au  remboursement  de  certaine  somme. 

Chartes  d’héritage  : c'était  celles  que  donnait  un 
père  en  faveur  de  ses  filles  , qui , étant  exclues  par  la  loi 
saiifjue  de  l'iiéritage  de  tout  bien  en  franc-alcu  , y étaient 
admises  par  ecs  sortes  de  chartes  : elles  avaient  aussi  lieu 
pour  tout  enfant  inhabile  ù succéder  suivant  les  loix.  L’acte 
de  partage  d’une  succession  s'appelait  charta  tlirisiouis. 

Charte  de  citation.  Pour  citer  quelqu’un  à un  tribu- 
nal, ou  lui  envoyait  charlam  audienUaUm. 
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Charte  andelane  : elle  s'ai>jiolait  ainsi  cio  dcus  mots 
allemands,  parce  qu’elle  était  mise  de  la  main  du  donateur 
dans  colle  du  donataire. 

Charte  de  défi.  Le  cartel  de  défi  ou  manifosie  cassait 
les  engagemens  coutractés  , et  déclarait  la  guerre.  On 
l’appelait  littera  differentia- , plutôt  que  chai  ta. 

Charte  normande  : c’est  le  titre  ou  la  loi  qui  contient 
les  privilèges  accordés  aux  normands  par  Louis  X ou  le 
llutin  , en  i3i5  (t). 

Outre  les  chartes  que  nous  venons  de  citer,  on  connaît 
encore  la  charte  de  paix  entre  Philippe-Auguste  , l’évèque 
et  le  chapitre  de  Paris  , donnée  à Melun  en  1222  ; la  charte 
au  roi  Philippe , donnée  par  l'hilippe-Auguste  en  1208  ou 
i2og,  pour  régler  les  formalités  nouvelles  que  l’on  devait 
observer  en  Normandie  , d.ins  les  contestations  qui  surve- 
naient pour  raison  de  patronages  d’église,  entre  des  patrons 
laïques  et  des  patrons  ecclésiastiques  ; la  charte  à deux 
visages,  qui  est  la  mémo  que  la  charte  apennes  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut;  \&  grande  charte  d'Angleterre , qui 
est  une  ancienne  patente  contenant  les  privilèges  de  la 
nation,  accordée  par  le  roi  Henri  III,  lu  neuvième  année 
de  son  régne,  et  confirmée  par  Edouard  pr  (2). 


(1)  Cette  charte  dont  parle  dom  de  Vaine» , n’est  que  la  seconde  accordée 
par  Louis  X ; elle  contient  14  articles  : la  première  était  de  >314,  et  ne 
contenait  que  14  articles  ; la  seconde  a été  confiimée  par  Philippe  de 
Valois,  en  1339  ; par  Charles  VI  , en  13S0  j par  Charles  VII , en  143S  ; 
par  Louis  XI,  en  1461  ; par  Charles  VIII , en  148)' , et  par  Henri  111,  en 
iî79- 

(a)  Ce  que  l’on  nomme  aujourd'hui  grande  charte  d'Angleterre,  en  est  uns 
nouvelle  donnée  p.ar  Henri  III.  Ce  roi , après  l’avoir  enfreinte  et  confirmée 
plusieurs  fois,  jura,  en  présence  de  In  noblesse  et  des  évéques  , qui 
tenaient  chacun  une  bougie  allumée  , d'en  observer  le  contenu  avec 
une  fidélité  inviolable  , en  qualité  d'homme  , de  chrétien  , de  soldat  et 
de  roi.  Alors  les  évêques  éteignirent  leurs  bougies,  les  jettèrent  à terre 


y 
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Après  avoir  parU  des  diflTërcntes  chartes  , disons  un  mot 
de  leur  forme.  On  entend  par  chartes  paricles  celles  dont  on 
délivrait  autant  d’exemplaires  ou  de  copies  qu'il  y avait  d« 
personnes  intéressées;  ce  sont  les  contrats  en  général , et 
ceux  d’échange  en  particulier,  qui,  dans  le  9*  siècle,  ont 
donné  lieu  à ees  sortes  de  chartes.  Peu  après  elles  se  sont 
transformées  en  chartes-parties  , en  chartes  ondulées  , en 
chartes  dentelées  , en  cyrographes  , etc. 

Les  chartes-parties , chartae partitas , sont  ainsi  appelées  , 
parce  qu’on  copiait  sur  une  même  feuille  un  acte  autant  de 
fois  qu’il  y avait  de  contractans  , et  ensuite  on  découpait 
chaque  copie  pour  la  donner  à chaque  intéressé.  Nous 
expliquons  au  mot  Chibograpbe  commentsc  faisaient  ces 
copies  , et  comment  on  les  découpait.  Si  la  découpure  ou 
séparation  des  copies  était  par  un  trait  ondulé , la  c/inr/e- 
partie  se  nommait  ondulée  , undulata  ; si  elle  était  en  zig- 
zag ou  en  forme  de  scie  , la  charte  se  nommait  dentelée  on 
«ndenture  , etc.  Cn  agissait  ainsi  afin  que  l'on  ne  pût  pas 
remplacer  un  acte  véritable  par  un  faux  ; il  était  impossible 
d’imiter  ces  dentelures  et  ces  différentes  découpures  ; la 
fraude  se  découvrait  aisément  en  rapprochant  les  deux 
copies. 

Les  chartes  ont  des  caractères  intrinsèques  et  extrinsèques 
dont  il  faut  dire  un  mot  : les  caractères  intrinsèques  ou  in- 
ternes sont  tellement  inhérens  aun  chartes , qu’ils  se  retrou- 
vent même  dans  leurs  oopies.  Ces  caractères  sont  le  style 
propre  aux  cAnr/w,  les  différentes  manières  d'orthographier, 
le  langage  employé  dans  les  chartes , les  différentes  époques 
de  l’usage  des  pluriels  et  des  singuliers,  les  titres  d'honneur 


en  criant  : Qu'ainsi  soit  éteint  et  confondu  dans  les  enfers  quiconque 
violera  cette  charte.  Ce  fait  arriva  l'an  37  du  règne  d'Henri  III , en  1154, 
Cette  grande  charte  est  la  base  du  droit  et  des  libertés  du  peuple  anglais. 
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pris  et  donnés  dans  les  souscriptions  des  chartes , les  noms 
et  surnoms  , et  le  nombre  distinctif  des  princes  de  même 
nom  , les  diverses  invocations,  tant  explicites  que  cachées  , 
les  adresses  , les  débuts,  les  préambules  avec  leurs  causes  , 
tant  dérogatoires  que  comminatoires  , les  salutations  ou 
l’adieu  final , les  formules  générales  , les  annonces  de  pré- 
caution , les  dates , les  signatures  , etc.  Les  caractères  ex- 
trinsèques ou  externes  sont  tellement  attachés  aux  originaux 
«[u’ils  ne  se  reproduisent  nulle  part,  pas  même  dans  les 
copies.  Ces  caractères  sont  les  figures  des  lettres  qui  y sont 
employées  , la  forme  et  la  matière  des  sceaux  qui  y sont 
apposés  , et  les  matières  sur  lesquelles  et  avec  lesquelles  on 
a écrit  les  diplâmes  ou  actes  quelconques,  ce  qui  comprend 
l'instrument  dont  on  s'est  servi  pour  écrire  , la  liqueur  qu’on 
a employée  pour  faire  sortir  les  lettres,  et  la  matière  subjec- 
tive de  l'écriture. 

CHEVALON  ( Claude  }.  Cet  imprimeur  tient  un  rang 
distingué  parmi  ceux  qui  ont  exercé  avec  succès  l’art  typo- 
graphique. On  lui  doit  des  éditions  précieuses  exécutées 
avec  le  plus  grand  soin  , telles  que  Saint  Jérôme , Saint 
Augustin , le  Droit  civil  avec  des  Commentaires  en  4 ou  5 
Tol.  in-fol.  , entreprises  supérieures  à tout  ce  qui  avait  été 
fait  jusqu’alors. 

CHEVILLIER  ( André  ).  Bibliothécaire  de  Sorbonne  , 
mort  en  1700.  11  est  auteur  d’un  ouvrage  estimé  : l'Origine 
de  l'imprimerie  , Dissertation  historique  et  critique  , 1694  , 
in-4.  Cet  ouvrage , souvent  cité  par  Maittaire  , est  plein 
d'érudition. 

CHIFFRES.  On  ignore  quel  est  celui  qui  a inventé  les 
chiffres.  11  est  présumable  que  l’on  commença  à compter 
Kur  ses  doigts , puis  avec  des  petits  cailloiia . d'où  sont 
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Venus  les  termes  de  calcul , calculer  ; on  donna  aux 

lettres  de  l’alphabet  une  valeur  do  convention  : c'est  ainsi 
qu'en  agirent  les  hébreux  , les  grecs  , les  romains  et  les 
étrusques.  Quant  aux  arabes , on  no  connaît  ni  leur 

origine  , ni  l’époque  précise  de  leur  introduction  parmi 
nous.  Nous  parlerons  ici  des  chiffres  romains  et  arabes  seu- 
lement. Quand  l’écriture  était  encore  rare  chez  les  romains , 
ils  comptaient  les  années  avec  des  clous,  et  la  manière  de 
les  attacher  devint  par  la  suite  une  cérémonie  religieuse  à 
Rome  ; mais  l'écriture  étant  devenue  plus  commune  , les 
lettres  I,  V,  X,L,C,D  etM  furent  les  seuls  caractères 
qu’ils  destinèrent  à marquer  des  nombres  , au  lieu  que  dans 
les  autres  langues  orientales,  toutes  les  lettres  étaient  numé- 
rales, Ces  sept  lettres  combinées  dans  leur  plus  forte  V'alcur  , 
donnent , en  les  plaçant  ainsi  DCLXVIM,  six  cent  soixante- 
six  mille.  Ensuite  les  romains  ajoutèrent  une  petite  barre 
posée  horisontalcmcnt  sur  quelqu’un  de  leurs  leurs  chiffres  ^ 
pour  en  augmenter  mille  fois  la  valeur  ; ainsi  une  petite 
ligne  suri  valait  un  mille  , sur  X valait  dix  mille  , etc. 

Les  chiffres  romains  ont  clé  d’un  usage  presque  universel 
dans  les  premières fédilions  , soit  pour  numéroter  les  pages 
en  haut  du  recto  ou  à la  marge,  soit  pour  marquer  l’an  , le 
mois,  le  jour  où  elles  ont  été  achevées.  On  croit  que  le 
numéro  des  pages  a paru  pour  la  première  fois  en  1469, 
dans  l’édition  de  Tacite,  faite  à Venise  par  Jean  de  Spire. 

Les  chiffres  arabes  étaient  connus  en  Europe  avant  le 
milieu  du  i3«  siècle  ; d’abord  on  n’en  fit  usage  que  dans  les 
livres  de  mathématiques,  d’astronomie,  d’arithmétique  et  de 
géométrie  ; ensuite  on  s'en  servit  pour  les  chroniques  , les 
calendriers  et  les  dates  des  manuscrits  seulement.  Ils  n’ont 
jamais  été  admis  dans  les  diplômes  on  chartes  avant  le  i6’ 
siècle  ; ils  ne  parurent  sur  les  monnaies  que  depuis  l’ordon- 
nance de  Henri  H , en  1549.  La  figure  de  ca  chiffres  n’était 
pat  encore  uniforwe  parnü  nous  en  1 534 , et  ce  n'était  que 
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depuis  i5oo  que  l’usage  en  était  ordinaire  en  France , encore 
les  entremélait-on  souvent  de  romains  : on  préfond 

même  que  ce  n'est  que  depuis  le  règne  do  Henri  III  que  i’on 
commença  à se  servir,  en  écrivant  , de  ces  chijfreis  ara- 
bes (I).  Les  russes  ne  s’en  servent  que  depuis  les  voyages 
du  czar  Pierre-le-Grand  , au  commencement  du  i3'  siècle  : 
ils  avaient  été  introduits  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  i3% 
en  1223  (2) , et  portés  en  Italie  vers  le  même  temps.  L’Alle- 
magne ne  les  reçut  qu’au  commencement  du  14'  siècle  , vers 
j3o6  ; mais  en  général  la  figure  de  ces  chères  n’est  devenno 
uniforme  que  depuis  i534-  On  en  trouve  quelquefois  dans 
les  imprimés  du  i5'  siècle,  qui  servent  pour  marquer  leurs 
dates , soit  dans  les  souscriptions  , soit  dans  la  première 
lettre  grise  de  l’ouvrage;  mais  ils  sont  rares.  Les  figures  de 
ces  chijfres  ont  subi  le  sort  de  l’écriture  ; elles  ont  varié 
comme  elle  ; il  y en  a de  particulières  au  i5»  siècle  , dont 
les  diplomatistes  ont  donné  la  forme  (3).  Nous  terminerons 
cet  article  par  une  table  des  chiffres  roipains  rapportés  aux 
chiffres  arabes,  que  l'on  nomme  maintenant  vulgaires. 

Table  des  chiffres  romains  rapportés  aux 


' chiffres  arabes. 

Romains. 

VUIGAIHES. 

Romains. 

VULGAIItKS. 

J. 

1. 

F. 

5.  ’ 

II. 

3. 

VI. 

6. 

jii. 

3. 

VII. 

7- 

1111  ou  ir. 

VIII. 

. 8. 

0)  Lobuieia.  Préface  du  le  tome  de  Vhist.  de  Bret. 

(2)  yoye\  Watd.  Ohserrations  sur  Us  ierîts  des  mod,  Tom.  x8«  Sjâ. 

(3}  Devaises.  Dia.  dt  dwl,  Tam.  a.  Pi^.  170.  . 
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Romains.  Vdlcaibes. 

Romains. 

Vulgaires, 

viiii  ou  IX. 

9- 

XLI. 

41- 

X. 

10. 

XLII. 

4*- 

XI. 

11. 

XLIII. 

43. 

XII. 

Tl. 

XL  IV. 

44- 

XIII. 

i3. 

XLV, 

45. 

XIIII  ou  XIT. 

»4- 

XLVI. 

46. 

XV. 

i5. 

XLVII. 

47. 

XVI. 

16. 

XLVIII. 

48. 

XVII. 

*7- 

XLlX. 

49. 

XVIII. 

18. 

L. 

5o. 

XVllII  ou  XIX. 

*9- 

LI. 

Si. 

XX. 

20. 

LU. 

Sa. 

XXI. 

11. 

LUI. 

. 53. 

*\v- 

22. 

1 

LIV. 

S4. 

xxiy. 

23. 

LV. 

55. 

xxiihouxxiv. 

, 24. 

IVI. 

56. 

XXV.  » 

i5. 

LVII. 

57. 

XXVI. 

26. 

LVIII. 

S8. 

XXVII. 

27. 

LIX. 

59. 

XXVIII. 

28. 

LX. 

60. 

XXIX. 

29. 

LXI. 

61. 

XXX. 

3o. 

Lxrr. 

6a. 

XXXI. 

3r. 

LXIII. 

63. 

XXXII. 

32. 

LXIV. 

64. 

XXXIII. 

33. 

Lxv. 

65. 

XXXIV. 

34. 

Lxri. 

66. 

XXXV. 

SS. 

LXVII. 

67. 

xixvi. 

36. 

LXVIII. 

68. 

xxxvlt. 

37. 

Lxlx. 

69. 

rxxriii. 

38. 

LXX. 

70. 

XXX IX. 

39. 

, LXXf. 

7»- 

XL  ou  xxxx. 

49. 

LXXII, 

7a. 

Dk:  'iby  Google 
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Bomains. 

VüLGAlRBS. 

UoMAis^  Vulgaires. 

Lxxiir. 

73. 

CCCL. 

3ôo.  > 

/.X  X I V. 

74- 

cccrou  CB. 

0 

0 

Lwv, 

75. 

CCCCL. 

4.50. 

LXXVl. 

76. 

I:)  ou  D. 

600.  r 

i.xxvir. 

77. 

loi.  ou  Dt. 

S.To. 

rvxviii. 

78. 

lue  ou  DC. 

0 

0 

I.XXIX. 

70- 

ncL  ou  DcL, 

6.'o. 

I.XXX. 

80. 

locc  ou  Dec. 

700. 

XXXXT, 

81. 

IDCCL  ou  Dcct. 

700. 

I,X\XII. 

82. 

loccc  OU  DCCC. 

Roo. 

LxxxJIl. 

83. 

I3CCCL  OU  DCCCt. 

8''o. 

rxxxiv. 

84. 

I3CC.ee  OU  UCCCC. 

900. 

LXXXV, 

85. 

I3CCCCL  OU  DccccL.  gSo. 

ixxxvr. 

86. 

M ou  C(3  ou  00  ou 

M . lOOO, 

LXXXVII. 

87. 

MM  ou  CI3  CI3 

OU 

Lxxxviu. 

88. 

cc  ». 

2030, 

LXXXIX. 

89. 

MMM  ou  CÎ3  Cl3  CI3 

xc. 

90. 

ou  cc  CO  CO, 

3ooo. 

ICI. 

91. 

irtIM  M ou  CIB  CID  C13 

xcll. 

ga- 

CIO OU  » » CO  CO 

. 4000. 

XCIII. 

gs. 

MMMMM  ou  133 

OU 

XCIV. 

94- 

V 30. 

5ooo, 

xcv. 

95. 

133  ce  OU  X’f  03. 

6ooo, 

XCVI. 

96. 

133  » » OU  VII  00 

7000, 

XCTII. 

97- 

133  03  COOOOU  VllI  00.  HOÛO, 

XCVIII. 

98. 

T33  OCODCOCO  OU 

IX 

XCIX. 

99. 

00  OU  00  CCIDO, 

9000. 

c. 

100. 

1 CCÎ33  0UOMCOU  IMI 

CL. 

i5o. 

1 OU  X 00  oii  xM. 

lOOCO 

cc. 

200. 

CCI33CCI33  0U  XX  M.aOOOO.  ^ 

CCL. 

25o. 

CClOOrclDOCCWDJOU 

ccc» 

Soo. 

1 , XXX  00. 

3ooo«.  ^ 
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RoMAtirS.  VuLGAlUBS.  I 

ROMAI59.  TutCAIRE^ 

^01331333  OU  CCI33 

1333CCI93CCI33CCI33 

CCI33CCI33CC133 

OU  LXXX  00.  8ooo<v 

OU  sx\x  œ. 

40000. 

CCI33CCCI333  OU  1333 

1333  OU  t 03. 

5oooo. 

CCI33nC103CCt33 

I333CCI33  OU  l\  CD. 

60000. 

ce  133  OU  LXXXX  00 

S333CCI33CCX33  OU 

OU  ic  CO.  90000^ 

Lxx  oa. 

70000. 

CCCI333  0UCM  OUC  OC,  lOOOOO. 

Après  le  nombre  cent  mille 

, les  latins  se  servent  des  ad> 

▼erbcs  marqués  dans  la  table  suivante  pour  multiplier  Ieur% 

•upputalioDS  presqu’à  l’infini. 

TABLE 

t)es  nombres  ordinaux 

Des  adverbes  des  floimp 

latins. 

bres  latins. 

Trimns. 

X. 

Semai. 

Secundus. 

a. 

Sis. 

Tertius. 

3. 

Ter. 

Çuarlut, 

4- 

Çualer. 

Çuinluu 

6. 

ÇuinquîMi 

Sextus, 

6. 

Sexies. 

Septimus, 

7* 

Septies. 

Octavus, 

8. 

Octies. 

Xionut. 

9- 

Kopias. 

Pecimus, 

10. 

Pecias. 

Vndecimus, 

II. 

Vndecies. 

Puodecimut. 

za. 

Puodecies, 

Pecimus-tertius. 

i3. 

Tredecies. 

Pecimus-tiuartus. 

»4- 

Quaterdecies', 

Pacimus-quintut. 

i5. 

Quindecias. 

)€. 

StiieoUs. 

c n I 
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Dectmus-septi  m us. 

Decics-sepiies. 

î)nciMus-<}cta%-iis. 

l8. 

Decies^octies, 

JSecimus-nonus. 

U). 

Decies-notics. 

Tl^igcsimus  vel  vioesimus. 

so. 

V‘gecies  Vel  vicies. 

Trigesimns  w<l  tricesinus. 

3o. 

Trigecies  vel  tricies. 

Çuadragesimus, 

40. 

QuadrAgies. 

Quinqnagesimut. 

So. 

ÇuinquagieSt 

Sexagesimus. 

60. 

Sexagies, 

Septuagesimut. 

70. 

Septuegies, 

Octogesimus. 

80. 

Octogies, 

ü'onagenmut. 

90. 

Kunagies. 

dentesimus. 

100. 

Centies. 

■ Ducentesimus  vpI ducesimus.  3ûo. 

Ducenties, 

Trecentetimus  veltrecesimus.  3oo. 
•Çuadringentesimus  vel  qua^ 

Trecenties, 

dringesimus , etc. 

400. 

Çuadringentlcs  y ctO.- 

üilleaimns. 

1000. 

Millies. 

Bit  milletimus. 

3000. 

Bis  millies. 

Dacies  millesimus. 

30,000. 

Dettes  milites. 

Vicies  millesimus , etc. 

ao,oeo« 

Vicies  millies,  etc. 

CHI-KLING.  C’est  un  recueil  de  vers  qui  forme  le 
deuxième  livre  canonique  des  chinois.  Il  renferme  beaucoup 
de  pièces  mauvaises  et  extravagantes  ; ce  sont  des  espèces 
d'odes  : on  en  voit  une  surtout  qui  est  bizarre  : on  y attribua 
la  perte  du  genre  humain  è une  femme  « et  l'on  y annonce  la 
destruction  du  monde  comme  prochaine.  Cet  ouvrage  est 
regardé  comme  très-suspect } il  passe  même  pour  une  inter- 
polation rabbinique. 

CHINOIS  ( écriture  des  ).  Anciennement  les  chinois 
écrivaient  arec  un  pinceau  de  fer  sur  des  tablettes  de  bambou; 
sans  doute  que  ce.  pinceau  , ou  pour  mieus  dire  cette  pointe  , 
avait  succédé  au  cordeiettei  et  aux  koua  ^ vo^es  cet  Mota ), 
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Ensuite  ils  se  servirent  du  pinceau  pour  écrire  sur  le  salin  J 
et  enfin  , sons  la  dynaslie  des  lians,  ils  firent  la  découverte  du 
papier  , i6o  ans  avant  Jesus-Clirist,  suivant  le  père  Martini. 
Cette  invention  sc  perfectionna  insensiblement,  et  leur  pro- 
cura difierentes  sortes  de  papier  (voj'ez  à l'article  PAPIER 
Papier  de  la  Chine).  Les  chinois  se  servent  encore  du 
pinceau  pour  écrire,  et  ils  font  leur  papier  extrêmement 
uni,  parce  que  le  pinceau  ne  pourrait  couler  facilement  sur 
un  fond  un  peu  raboteux,  et  y fixer  certains  traits  délicats. 
Ils  écrivent  du  haut  en  bas  , en  commençant  par  la  droite. 
Leurs  caractères  , suivant  quelques  auteurs  , ressemblent 
aux  hiéroglyphes  égyptiens  ; Kircher  , Mairan  , Néedham 
aont  de  cet  avis  : de  Guignes  lui-même  s’occupait  d’un  ou- 
vrage dans  lequel  il  se  proposait  de  prouver  que  chacun  des 
ai4  caractères  élémentaires  des  chinois  répond  aux  hiéro- 
glyphes égyptiens,  et  que  tous  les  deux  ont  la  même  signifi- 
cation (i).  L'anglais  Hager  combat  l'opinion  d#  ces  savans 
dans  un  ouvrage  qu’il  vient  do  publier  sur  les  caractères  clé- 
mcniaires  des  Chinois. 

CHYROGTIAPHE.  Ou  entend  par  ce  mot,  qtii  était  très  en 
usage  dans  les  1 et  la®  siècles  , un  acte  passé  double  entr* 
plusieurs  parties.  Voici  comment  s’écrivait  cet  acte  : on  le 
commençait  au  milieu  d’une  page,  ou,  pour  mieux  dire  , la 
première  ligne  de  l'acte  se  trouvait  un  peu  au-dessous  du 
milieu  , et  on  continuait  jusqu'au  bas  de  cette  page  ; ensuite 
on  retournait  le  papier  du  haut  eu  bas  , et  on  recommençait 
le  même  acte  , en  laissant  un  intervalle  entre  les  deux  lignes 


(i)  De  Guignes , ainsi  que  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer 
ne  voient  daas  les  chinois  qu’une  colonie  d’égyptiens  qui  sont  allé  s’éta- 
blir i l’extrémité  de  l’Asie.  Ce  système  n’est  pas  généralement  adopté. 
P*  Guignes  vient  de  mourir. 
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qui  commençaient  chaque  copie  ; en  sorte  que  les  deux  per- 
sonnes en  face  pouvaient  écrire  et  lire  en  même-temps  la 
même  acte  : dans  l’intervalle  qui  se  trouvait  entre  les  deux 
copies  , il  y avait  une  ligne  écrite  en  gros  caractère , ou  le 
plus  souvent  c’était  le  mot  cyrographuni  ou  chyrographum 
( ce  quia  fait  appeler  cette  forme  d’expédition  r/(>TO"ra/J^e  ) ; 
et  cette  ligne  étant  coupée  par  le  milieu , on  donnait  une 
copie  à chacune  des  deux  parties  ( vnyez  Cha&tes  ol 
SyngRafhe  ). 

CHOU  - KING.  C’est  le  troisième  livre  canonique  des 
chinois.  On  le  regarde  eomme  un  recueil  imparfait  de  traits 
de  morale  et  de  differentes  superstitions.  On  suspecte  beau- 
coup son  authenticité , parce  qu’il  a été  brûlé  et  rétabli 
depuis.  Cependant  M.  de  Guignes  , dans  la  traduction  do 
cet  ouvrage  ( par  le  père  Gaubil  ) , qu’il  a publiée  , l'a  ainsi 
intitulé  : Le  Chou-kiitg , un  des  livres  sacres  des  chinois,  qui 
renjarme  les  Jbndemens  de  leur  ancienne  histoire,  les  prin- 
cipes de  leur  goure  mentent  et  de  leur  morale, ouvrage  recueilli' 
par  Confucius  , traduit  et  enrichi  de  notes  par  Gauhil,  revu 
et  corrigé  par  de  Guignes  , etc.  Voici  comme  il  s’explique 
dans  la  préface  de  ce  livre  : « Cet  ouvrage  est  le  livre  sacré 
d’une  nation  sage  , éclairée  ; il  est  la  base  de  son  gouver- 
nement , l’origine  de  sa  législation^  le  livre  dans  la  lecture 
duquel  ses  souverains  cl  ses  ministres  doivent  se  former,  la 
aource  la  plus  pure  et  la  moins  équivoque  de  son  histoire  , 
le  livre  le  plus  important  des  livres  sacrés  des  chinois,  pour 
lequel  ils  ont  un  respect  si  siugulier  , qu’ils  n’oseraient 
en  changer  un  seul  de  ses  caractères,  qui  sont  tous  comp- 
tés (1) Ce  livre  renferme  une  morale  austère;  il 

prescrit  par-tout  la  vertu  , l'attachement  au  souverain  , lai 


(i)  lU  sont  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  sept  cents. 
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re«pect  pour  le  eulte  religieux , la  soumission  anx  loi< , une 
C«tière  obéissance  aux  magistrats  : il  contient  de  plus  les 
dr  voirs  de  ces  magistrats  et  de  tous  les  oHiciers,  it  l'égard  des 
j.eiiples  , irgiirdés  comme  les  enfans  du  souverain,  et  les 
obligations  du  souverain  lui>meme , auquel  on  accorde  à 
peiiie  quelques  délassemeiis.  Un  trône,  dit  le  càou-king,  est 
la  siège  de  l'embarras  et  des  diilicultés.  s 

CHRONOGRAMME  ou  Chbonographr.  C’est  la  rén> 
(lion  fie  plusieurs  mots  qui  forment  un  sens  , dans  lesquels 
1rs  lettres  numérales  désignent  la  date  d'un  événement.  Oa 
•ait  que  les  lettres  numérales  ou  cbilPres  romains  sont  M,  G, 
It,  D,  X,  V et  I : on  les  écrit  ordinairement  dans  les  cJiro^ 
nofirammes  en  caractères  plus  gros  que  le  reste  du  texte  , et 
on  classe  les  lettres  selon  l'ordre  du  nombre  qu'ellçs  signi-« 
£ent  ; ainsi  dans  ce  vers  pbaleuquc  (i)  : 

StyiitVM  ett  DïfflClLes  habere  nVgas , 

On  trouve  YLVMDIICILV,  qui , mis  par  ordre  denombreÿ 
donne  MDCLLVWIIl , c’est-à-dire,  M mille, D cinq  cents  , 
C cent  , L cinquante,  L cinquante,  ce  qui  fait  cent  pour  les 
deux,  V cinq,  qui  répété  trois  fois  fait  quinxe  , 1 un  , qui 
répété  trois  fois  fait  trois.  On  a donc  dans  stultum  est  diffi- 
ciles hahere  nugaSy  1718.  Désaccords  a fait  des  recherches 
sur  les  chronogrammes  : on  les  a employés , dit-il  , de  deux 
manières  : la  première  consistait  à se  servir  simplement  de« 


(1)  Le  vers  phaleaqne,  en  usage  chex  les  grecs  et  les  latins  , est  com- 
posé , comme  le  saphiqne , de  cinq  pieds  dont  le  spondée  est  le  premier , 
le  dactyle  le  second,  et  les  trois  autres  sont  ordinairement  trochées, 
«omme  dans  celui-ci  1 

f/umjium  diruiéu  rvgari. 

Ces  sortes  de  vers  conviennent  ordinairement  à l'épigramme.  PhaleucttS 
Ut  invenu,  et  Catulle  s'en  est  servi  avec  suctét. 
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lettres  namérales  ponr  marquer  l’année  d'an  érénement , 
après  quoi  chacun  donnait  à ces  lettres  le  sens  qu’il  roulait  ^ 
comme  dans  l’interprétation  de  ce  nombre  MCCCCLX  , 
inscrit  sur  une  table  d'attente  par  Léon  X , pour  marquer 
l’année  de  son  pontificat  (i).  La  seconde  est  celle  qui  est 
renfermée  dans  une  sentence  dont  les  lettres  numérales 
marquent  une  année.  Désaccords  ne  fait  remonter  les  chro- 
nogrammes qu'aux  derniers  ducs  de  Bourgogne  ; mais  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  à Aire,  on  lisait  sur  une  vitre  ; Bis 
sepleM  prccbendas , WbaLdVIne , dedisti  ; ce  qui  marqua 
l'année  io6a.  Le  D n'était  point  encore  lettre  numérale;  i| 
ce  l'était  point  encore  en  1465  , ni  même  en  1485.  Le  mot 
shronogramme  vient  de  chronos  , qui  signifie  temps , et 
gramma , qui  veut  dire  caractère  , c’est-à-dire , caractère 
qui  indique  le  temps,  La  première  fois  que  l’on  s’est  servi 
du  mot  chronographe  employé  dans  ce  sens  , ce  fut  lors  ’da 
l’élection  d’Etienne,  roi  de  Pologne,  en  1574.  -Avant  ce 
temps-là  et  même  après,  on  appelait  les  chronogrammes  ou 
ehronographes  vers  numéraux  ou  numéraires.  Il  y a une 
dissertation  analitique  sur  les  ehronographes , imprimée  à 
Bruxelles  en  1718.  Le  mot  pris  adjectivement 

SC  donne  à tout  auteur  qui  a écrit  ssn-  la  chronologie  : Era- 
tosihcnes  , Julien  l’Africain,  Eusèbe  , Synccllc,  sont  d'an- 
ciens ehronographes  ; Scaliger  , Petau  , etc. , sont  de  savant 
ehronographes. 

CHRYSOGRAPHES.  C’est  ainsi  que  s’appelaient  let 
écrivains  en  lettres  d’or.  Il  parait  que  cette  sorte  d’écriture 


(1)  Multi  Ctrâiealu  Cad  Crurent  Catum  Ltoncm  Décimant  : interpré- 
tation peu  flatteuse^ et  que  ne  méritait  point  ce  célèbre  pontife  , dont  le 
nom  esr  artaché  à l'un  des  quatre  beaux  siècles  littéraires.  U SË  fil 
éoeaer  la  tbkre  en  i;i5 , k l’àgs  de  56  ans. 
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tient  à des  femp*  Irès-reculës  , ainsi  qu’on'  le  Toit  par  Icf 
plus  niiciciis  maïuuorils  : il  jihi.'ii  aussi  que  la  profession  de 
c/:nsn^rapf;t*  oiait  irès-l'onorablo  , car  Simeon  Logollicte 
dit , Cti  parlant  (lu  l’inTipereur  Arlliémiiis , qu'avaut  de  par- 
venir à l'empire  , il  avait  été  c/irysrjgraf'he.  L'usage  des 
lettres  d or  était  commun  dans  les  4*  et  5 siècles;  mais  il 
«i'est  iiisensibb  ment  perdu  , et  l'on  no  sait  plus  attacher  l’or 
au  papier, comme  ou  le  voit  dans  la  Iliblede  la  hibliolhcquo 
de  l’ciupereur,  dans  le  ^ irgÜc  du  Vatican,  qui  a aiurefois 
ajiparlenu  au  monastère  do  Suint-Üenys  en  Frauce  , et  dans 
Itts  manuscrits  de  DioscoriJc  , i\e  l’empereur,  de  la  biblio- 
tl'icquc  nationale  , et  de  celle  des  augustins  de  Naples. 

CLEMENT  (Claude).  Jésuite  francomtois  , professeur 
de  belles- lettres  â Madrid  , et  bibliographe.  Il  est  auteur 
d’un  ouvrage  ayant  pour  titre  ; Mufci  sit>e  bibliothccœ  lam 
prirater  quatn  pubUcce  extructio  , instructio , cura , usus. 
Iriib'i  Jf''.  jiccessit  accurala  descriptio  regitr  hibliothecce 
S,  Laiireiilii  escurialis , insuppr  parœnesis  allegorica  ad . 
amori  m litierarum  , etc.  Lugduni , i635  , in-4.  Nous  parlons 
cl*  cet  ouvrage  à l’article  système  bibliographique  ( voyez 
et  Mot  }.  „ 

CLEMENT  (David).  Savant  bibliographe  qui  a publié 
une  Bibliothèque  curieuse  , ou  Catalogue  raisonné  des  livres 
rares  et  t(ffîciles  à trouver.  Gotlingen  , lySo  et  années  sui- 
vantes , 9 vol.  in-4.  C’est  dommage  que  ccl  ouvrage  , qui 
est  rangé  par  ordre  alphabétique  , ne  soit  pas  terminé  : la 
mort  do  l'auteur  est  cause  qu’il  est  resté  au  9*  volume.  Ce 
qui  existe  comprend  A=-HI.  Debure  criliqtie  quelques  arti- 
cles de  celle  Hibliotbèque , tout  en  rendant  justice  au  mérite 
de  l'ouvrage  pris  en  général. 

COIGNARD  ( Jean  ).  Imprimeur  de  l’académie  fran- 
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oaiseau  17'  siècle.  On  lui  doit  le  Saint  Ambroise  de»  béné- 
dictins, 1686  et  1690,2  vol.  in-fol. , ainsi  que  beaucoup 
d’autres  belles  éditions.  11  savait  très-bien  choisir  les  livres 
qu’il  iaiprin:ait,  revoyait  lui-mémc  les  épreuves  , et  ne  s0 
servait  que  de  beaux  caractères. 

COl.INES  (Simon  de ). Impriroeurfrançais  du  ife  siècle. 
Il  succéda  à Henri-Etienne  , dont  il  épousa  la  veuve:  il  est 
un  des  plus  habiles  imprimeurs  anciens  dont  la  France 
s’iionore  ; ne  négligeant  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer 
à la  beauté  de  ses  éditions  , il  choisissait  avec  soin  ses  carac- 
tères , comme  on  le  voit  par  la  netccté  des  éditions  françaises  , 
latines  , grecques  et  hébraïques  qu'il  a donuées  ( t).  11  passe 
pour  avoir  introduit  en  France  l'usage  du  caractère  italique 
dont  Alde-Manuce  est  l’inventeur.  On  se  servait  auparavant 
de  caractères  assez  approchans  de  la  furtne  gothique  , tels 
que  ceux  do  plusieurs  livres  imprimés  par  Vérard,  et  de 
quelques  préfaces  de  Câlines  lui-même.  C’est  dans  ce  temps- 
là  qu'on  laissait  entre  les  lignes  ( des  ouvrages  de  théologie 
et  de  droit  surtout  ) un  espace  assez  grand  pour  que  les 
élèves  pussent  écrire  les  explications  de  leur.s  main  es.  Cette 
manière  d’imprimer  était  déjà  en  usage  avant  i5oo  : son 
utilité  fut  cause  que  l’on  s’eu  servit  dans  l’impression  des 
ouvrages  classiques.  Groninger  imprima  ainsi  Horace  en 
1496  , et  Térence  en  r4g8  ; mais  on  a,  depuis  le  16'  siècle  , 
altandonné  cette  manière  de  disposer  les  lignes.  Colines  a 
imprimé  un  grand  nombre  d’ouvrages  sur  lesquels  on  peut 
consulter  les  Annales  typographiques  de  Maillaire.  Il  corri- 
geait avec  grand  soin  ses  épreuves.  C’est  à Meaux  qu’il 


(i)  Cependant  les  premières  éditions  grecques  qu’il  publia  en  1511  > 
ne  sont  ni  belles  ni  correctes  ; mais  bicnidt  il  répara  cette  négligence  en 
SS  procurant  les  caractères  qui  lui  manquaient. 
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exerça  d’abord  son  art;  et , en  i5si , il  y donna  Tes  Coid* 
mentaires  latins  de  Jacques  Lefèvre,  sur  les  quatre  évan- 
giles. Il  parait  que  cette  même  année  , il  s’établit  h Paris  ; 
car  on  connaît  l’ouvrage  latin  des  Femmes  illustres  et  mémo- 
rables ^ imprimé  par  lui,  sous  la  date  de  i5ai  , et  sou» 
l’indication  de  Paris.  11  composa  , en  i533  , un  livre  intitulé  : 
Grammatographia , ouvrage  rare  aujourd'hui  , dans  lequel 
il  y a des  tables  ou  des  cartes  sur  lesquelles  sont  des  lettre» 
en  très-gros  caractères,  pour  faciliter  aux  enfans  les  élément 
de  la  lecture.  Il  a donné  à Paris  , en  >541  , la  Bible  latine 
in-folio,  pour  GaliotDupré.  Il  mourut  en  1S47.  Les  dernier» 
ouvrages  sortis  de  ses  presses  portent  la  date  de  1546. 

CONTRE -FAÇON  , on  dit  aussi  contrefaction.  Oa 
appelle  ainsi  toute  impression  faite  en  fraude  et  sans  le 
consentement  de  l’auteur,  du  libraire  ou  imprimeur,  seuls 
autorisés  à publier  un  ouvrage.  La  contrefaçon  est  un  vol 
manifeste  , contre  lequel  les  lois  ont  porté  des  peines  peut- 
être  trop  douces.  Ce  brigandage  typographique  est  si  commun 
en  France,  qu'un  imprimeur  ou  un  libraire  qui  entreprend 
un  ouvrage  fait  entrer  dans  ses  calculs  les  contrefaçons  qu'on 
fera  circuler  dans  le  commerce.  Avant  la  révolution,  il  n’y 
avait  guère  en  France  que  Rouen  et  Lyon  où  l’on  vit  de» 
contrefaçons , encore  le  faisait-on  très-sccrettement  : à Bru- 
xelles , k Liège  et  en  Suisse,  ont  imprimait  ouvertemcul  de» 
ouvrages  dont  le  manuscrit  avait  souvent  coûté  fort  cher 
aux  Imprimeurs  de  Paris.  Maintenant,  en  France  comtn» 
chez  l’étranger  , on  ne  se  fait  nul  scrupule  de  se  livrer  à ce» 
spéculations  frauduleuses,  et  le  nombre  des  contrefaçons  va 
à l’infini.  M.  Vctterlein,  dans  un  ouvrage  qu’il  vient  de  pu- 
blier solis  le  litre  de  Manuel  do  la  littérature  poétique  des 
allemands  ^ voue  à l’indignation  publique  les  contrefacteurs. 
Ces  corsaires  de  la  littérature,  qui  défigurent  les  ouvrage» 
dont  ils  volent  le  produit , et  trompent  la  bonne  foi  rlc* 
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acliotpurt  séduits  par  l’amorce  illusoire  du  bon  marché  ; il 
signale  surtout  Trattnrr,  à Vienne  ; Schmieder , à Caris- 
ruhe  ; Kegel  , à Frankental  ; Tenncfeger  , à lleullingeu  ; 
Gasel . à Brünn,  etc.  Ensuite  il  fait  roir  combien  les  éditions 
contrefaites  sont  négligées,  pleines  de  fautes  et  d'omissions. 
Pour  tromper  l'espoir  des  contrefacteurs  , dit  Bertrand- 
Quiiiquet  (1),  il  faut  imprimer  bien  et  correctement,  em- 
ployer de  beaux  caractères  , du  beau  papier,  se  contenter 
tl’uu  gain  honnête  et  médiocre  ; alors  il  n’y  a plus  de  bénéGce 
pour  le  contrefacteur  ; alors  plus  de  contrej'açons.  Si  uii 
auteur  ou  un  éditeur  rculeiit  avoir  le  droit  de  poursuivre  un 
contrefacteur,  ils  doivent,  conformément  à la  loi  du  19  juillet 
1793  1 an  a de  la  république  ) , déposer  à la  bibliothèque 
jiatiotiale  deux  exemplaires  de  leur  ouvrage  , et  en  prendre 
uu  reçu  signé  par  le  bibliothécaire  ; alors  les  contrefacteurs 
poursuivis  et  convaincus  seront  tenus  de  payer  au  véritabie 
propriétaire  une  somme  équivalente  du  prix  de  trois  mille 
exemplaires  de  l'éditian  originale,  et  les  débitans  non-con- 
trefacteurs seront  condamnes  à une  somme  équivalente  au 
prix  de.cinq  cents  exemplaires.  Si  cetto  loi  s'exécutait  ponc-* 
tuellement,  le  nombre  des  contrefacteurs  diminuerait. 

CORDELETTES.  Dans  le  temps  où  l’écriture  était  en- 
core inconnue  à la  Chine  , on  employait  des  dont 

les  nœuds  différent  servaient,  par  leur  distance  et  leurs 
divers  assemblages  , à marquer  les  événemens  dont  on 
voulait  conserver  le  souvenir.  On  peut  les  comparer  au 
quipos  des  péruviens.  Les  écrivains  chinois  attribuent  l'in- 
vention de  ces  cordeteUes  k Soui-Gin-Cbi , prince  antérieur  ' 
é Fo-Hi.  Confucius  en  a parlé  dans  le  traité  Ui-tsé , ou 


(1)  Traité  de  l'imprimerie  , page  ajS. 
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supplément  au  Commentaire  sur  Vr-hwg,  ehap.  XTIT. 
Art.  i3  do  la  traduction  manuscrite  de  Mailla  : Antiquiore» 

chordarum  nodis Ulebantur  cd  dartda  mandata.  Qui 

^tueertssere His  liUeras  suhstitnerunt.  Aun  cnrdclelles 

succédèrent  les  Aoua , qui  sont  de  l'invention  de  Fo-Hi,  et 
avec  lesquels  il  composa  ï'I'-kiriff  ( voysz  Koua  ). 

CORNILLEAU  ( Jean  ).  Imprimeur  de  Paris  au  i6* 
aicclc.  11  était  singulièrement  attaché  à son  art , et  se  faisait 
gloire  d’y  exceller  ; aussi  mettait-il  en  tête  de  ses  éditions  r 
J/nprnsoriœ  artis  diligertiissimas  optimasque  opiJ'e.r,  S’il  y 
a peu  de  modestie  dans  ce  titre  que  se  donnait  Cornilleau  ^ 
il  prouve  au  moins  les  edorls  qu’il  faisait  pour  le  mériter. 
On  a de  lui  de  belles  éditions,  entr’autres  : De  rebus  gestia 
J'rancorum  , par  Robert  Caguin,  iSïi  , i vol.  in-4  ; Concilia 
generalia  ex  edilioue  Jacvbi  Ulerlini , 1S24,  ^ vol.  in-folio. 
Cette  édition  des  conciles  généraux  est  la  première  imprime* 
à Paris  : on  en  voyait  un  exemplaire  sur  vélin  dans  la  bHtlio- 
thèque  du  collège  de  Nav.arre.  Cornilleau  imprima  encore 
lu  Dictionnaire  de  Calepin,  i5a5,  in-folio. 

CORPOROLOGIF,.  Ce  mot  indique  une  des  subdivisions 
du  système  bibliographique  de  l'aUbé  Girard,  et  s'applique 
aux  sociétés  particulières , religieuses,  civiles,  littéraires 
qui  SC  forment  dans  l'état  : Girard  divise  ces  sociétés  en 
cénobitiques  (1)  et  eu  associations. 

CORROZET  ( Gilles  ).  Imprimeur  et  littérateur  du  i6* 
siècle,  né  en  i5to.  Il  possédait  plusieurs  langues  vivantes  , 


(1)  Cinotuiijut  vient  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  eommunh, 
commun  , et  vita  , vie  : les  cénobites  sont  donc  ceux  qui  vivent  en 
communsuié. 
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telles  que  l’espagnol  et  l’italien  , outre  le  latin  et  le  français 
qu’il  connaissait  à fond.  Il  a composé  beaucoup  d'ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  distingue  : La  fleur  des  antiquités  et  sin- 
gularités de  Paris,  imprimée  à Paris  par  Guil.  Bossozel , ea. 
lS33  ; des  épitaphes  sur  le  trépas  de  Robert  de  la  Marche 
maréchal  de  France,  imprimées  en  i536.  Catalogue  des 
villes  et  cités  de  France  , imprime  chez  Janot  en  i558. 
Kécatongraphie,  ou  centjignres  edntenant  plusieurs  sentences 
'et  prouerhes , tant  des  anciens  que  des  modernes.  A Paris 
chez  Ben  y s Janot , 1643.  Le  Tableau  de  Cébes , traduit  par 
O^rrozet  en  vers  français.  A Paris , chez  Denys  Janot 
a 543  (I).  Le  Conte  du  rossignol.  A Paris,  Corrozet  lui- 
même  , 1646  ; et  à Lyon , Jean  de  Tournes , 1547 , deu.rièmo 
édition.  Le  premier  et  le  second  Hure  des  Fables  d'Ésope  en 
vers  français,  auec  leurs  argument.  Paris,  Groullcau  , 
1548,  in-ifs.  Le  Conseil  des  sept  sages , tant  en  prose  qu’en 
vers.  Lyon  , Jean  do  Tournes , jS^o.  Les  Exemples  des 
œuvres  de  Dieu  et  des  hommes,  prises  du  Hure  delà  Genèse, 
auec  la  Doctrine  de  la  vérité  extraite  de  Salomon.  Des  vers 
moraux,  in-8,  chez  Corrozet  lui-même.  Les  Autorités  de 
plusieurs  princes  et  philosophes  grecs  et  latins en  italien  et 
français  , recueillies  én  latin  par  Nicolo  I^ibraïro  , et  mises 
d'italien  en  prose  française  par  Gilles  Corrozet.  Lyon,  Jean 
Temporal , i55i  , s vol.  in-i6,  Épitôme  des  histoires  des 
rois  d'Espagne  , Castille,  Arragon,  Bohême  , Hongrie,  etc. 
in-8,  chez  Corrozet  à Paris.  Les  divers  et  mémorables 
propos  des  nobles  hommes  de  la  chrétienté.  Lyon,  i558, 
in-l6.  Cet  ouvrage  est  rare,  quoiqu’il  ait  eu  cinq  éditions  , 
tant  à Paris  qu’à  Lyon.  Le  Parnasse  des  poètes  français. 


(1)  Lacroiit  du  Maine  et  du  Verdier  ne  font  pas  d’accord  tut  le  nom 
fie  l’imprimeur  de  ce  livre  : Lacroix  du  Maine  le  nomme  Loys  Janot, 
Verdier  le  nogime  Denys 


1672»  ii'-S.  Tels  sont  la  plupart  des  ouvrages  composés  par 
CorrozH  (i).  On  distingue  dans  ceux  qui  sont  sortis  de  scs 
presses  , sans  être  de  lui  , Poiri  Bellonii  da  operum  rt  rarttin 
suscipienditrum  prestamiâ , lib,  très  , et  da  arboribut  coni~ 
Jeris,  liber  ttnns , 1567,10-4.  Sa  devise  était  une  main 
élemlue  tenant  un  cœur  au  milieu  duquel  était  une  rose 
épanouie  avec  ces  mots  ; In  corde prudenlis  ret>irescit  sapiens 
tia  (2).  On  voit  ^ue  cette  devise  est  parlante.  Il  mourut  « 
Paris  en  i568. 

CORROZET  ( Jean  ).  Petit  fils  de  Gilles.  Il  se  fit  ^ 
comme  son  ayeul,  un  nom  dans  l’art  typographique  et  dans 
la  littérature.  Il  publia  , en  i6a8 , le  Trésor  des  histoires  da 
France , composé  par  Gilles  Corrozet,  et  il  l'augmenta  con- 
sidérablement : c’est  lui-même  qui  l’imprima  avec  ses  addi- 
tions. 11  a fait  imprimer  le  Traité  des  anges  et  des  démons, 
par  Maldonat,  en  161S;  et  le  Traité  de  l’apparilioa  des 
'esprits  , par  François  Taillepied , en  16*7 , etc. 

CORRECTION  d'KpreuV*.  C’est  l’opération  la  plus 
importante  de  l'art  de  l’imprimerie,  comme  nous  le  disons  i 
l'article  Impri  SSION  ( voyes  ce  Mot  ).  Nous  parlerons 
seulement  ici  des  signes  usités  pour  indiquer  les  corre.cm 
tiens  (>)  ou  les  changemens  de  caractères.  Lorsqu'on  livre 


(t)  On  peut  consulter  sur  les  ouvrages  ie  Corroyu  la  bibliodtèqae  de 
lacroix  du  Maine , oùVon  en  trouvera  1a  liste  exacte. 

(1)  Prov.  Cbap.  XIV. 

(3)  Les  correetient  sc  marquent  toujours  en  marge  sur  le  même  cdié  de 
la  meme  page  , c’est-à-dire,  sur  U marge  gauche  pour  les  pages  paires, 
et  sut  b marge  droite  ponr  les  pages  impaires.  Toute  eometioa  se  désigne 
par  un  petit  trait  perpendiculaire  dans  l'endroit  de  la  ligne  où  elle  doit  se 
fsùre , et  par  un  semblable  trait  eo  iwrge  , isôtd  duquel  6lt  le  sigpe  isdt- 
fatif  de  la  eerrutitn. 
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«timanatCTit  ^ l’Impression  et  qne  l'on  reut  désigner  quel  est 
le  caractère  que  l'on  destine  à certaines  lettres  ou  à certains 
mots , on  indique  les  grandes  capitales  par  trois  barres  tirées 
tous  la  lettre  ou  sous  le  mot  ; les  petites  capitales  par  deux 
barres  ; et  si  on  veut  des  capitales  italiques,  on  ajoute  une 
barre  sur  le  mot,  outre  celles  qui  sont  en  dessous.  Toute 
lettre  ou  tout  mot  ayant  une  seule  barre  en  dessous  , doit 
être  en  italique  bas  de  casse.  Pour  marquer  un  alinea , on 
fait  précéder  d'un  crochet  le  mot  où  il  doit  commencer,  et 
pour  le  supprimer , on  trace  avant  le  mot  qui  le  commence  , 
deux  espèces  de  parenthèses  horisontales  , l’une  dessus  la 
ligne,  et  l’autre  dessous  : ce  signe  indique  aussi  qu’il  faut 
rapprocher  des  lettres  ou  des  mots  qu’on  a trop  espacés. 
Dans  le  cas  contraire,  c’est-à-dire  , lorsque  des  mots  sont 
trop  rapprochés  , le  signe  de  séparation  est  un  double  trait 
de  plume  en  croix.  On  appelle  bourdon  un  ou  plusieurs  mots 
oubliés  dans  la  composition  ; et  l’on  donne  le  nom  de  doublon 
à ceux  qui  se  trouvent  répétés  deux  fois.  Le  bourdon  s'indiqua 
par  une  barre  entre  le  mot  qui  précède  et  celui  qui  suit,  et 
l’on  écrit  en  marge  vis-à-vis  ce  qui  a été  omis.  Le  doublon 
«e  corrige  en  l’effaçant  et  en  mettant  en  marge  del  oxi  d , en. 
-qui  signifie  deleatur.  Pour  substituer  une  lettre  à une  autre, 
on  fait  un  trait  perpendiculaire  sur  la  lettre  à remplacer  , et 
on  écrit  en  marge,à  cété  d’un  semblable  trait,  la  lettre  qu’on 
▼eut  mettre  à la  place.  Lorsqu'une  eu  plusieurs  lettres  sont 
renversées  on  les  barre  et  on  fait  en  marge  un  signe  qui 
iéquivautàuneespècedeS.  Quand  une  espace  ou  un  quadratin 
lève  et  tache  le  papier  , on  le  barre  et  on  indique  la  correc- 
tion par  une  simple  croix.  Lorsque  des  lettres  on  des  mots 
ne  sont  pas  en  ligne , ce  qu'on  appelle  chevaucher , on  fait 
nne  barre  au-dessus  et  au-dessous , et  l'on  répète  ces  deux 
barres  en  marge.  S’il  se  trouve  des  lettres  sales  et  qu’il  faille 
nettoyer,  on  &it  en  marge,  vis-à-vis  deux  traits  pararelles 
IP  peu  tremblés , et  l’o«  met  des  points  entre  les  deux.  Four 
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transposer  des  lettres  ou  des  mots  qui  ne  sont  pas  h lent 
place  . on  figure  une  espece  d’j  coiicliee  Cn  qui  embrasse  dans 
rutiedesps  branches  le  mot  à transposer , et  dans  l’autre  le 
mot  qui  doit  le  suivre.  Pour  rapprocher  deux  lignes  séparées 
par  trop  de  blanc  , on  figure  aux  extiémilcs  de  l’iiue  et  de 
l’autre  une  parentbc.se  dans  laquelle  il  semble  qu’on  enferme 
ces  deux  lignes.  Quand  un  mot  qui  ne  peut  pas  entrer  tout  entier 
dans  une  tneme  ligne  , est  mal  divisé  , comme  pot-  er  , on 
lire  un  trait  perpendiculaire  sur  le  / , et  on  met  .nvanir«qui 
recommence  l’autre  ligne  , un  trait  également  perpendicu- 
laire , mais  surmonte  d’un  autre  petit  trait  horizontal.  Les 
lettres  supérieures  trop  basses  se  rehaussent  par  une  grande 
S dont  la  branche  inferieure  enveloppe  les  lettres  à rehausser. 
L'apostrophe  oubliée  se  marque  à la  marge  par  le  trait  per- 
pendiculaire ordinaire,  et  à côté  un  petit  trait  surmonté  de 
J’apostrophe.  S lise  trouve  du  blanc  au  commencement  d’une 
ligne,  oti^le  marque  par  un  trait  horizontal  de  la  longueur 
du  blanc  , etc.  Nous  u'entrerons  pas  dans  de  plus  longs 
détails  sur  cet  objet  ; ce  que  nous  disons  suSît  aux  auteuit 
qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  les  corrections  ; d’ailleurs 
ils  peuvent  consulter  le  5»  tome  de  la  Bibliothèt/ue  des  ar- 
tistes ; le  a'  tome  du  Dictionnaire  du  arts  et  métiers  ; le 
Hlanuel  de  l' imprimeur  de  Momoro  ; le  Traité  de  l’imprimerie 
de  BerUand-Quinquet , etc.  , etc. 

’COSTE  ( Nicolas  do  la  ).  Imprimeur  du  17'  siècle.  Il 
travailla  en  société  avec  Jean  la  Caste  , son  frère.  Il  avait 
deux  devises  différentes  : tantôt  il  prenait  deux  coeurs  avec 
ces  mots  ; A'oj  connectit  amor  ; tantôt  le  roi  Janus  avec  ces 
mots  : Ditat  concordiaj’ralrum.  Nicolas  de  la  Caste  possé- 
dait très-bien  le  latin  et  l’espagnol,  ainsi  que  l’art  tvpo- 
graphiqiie.  Il  a traduit  de  l'espagnol  en  français  les  Voyages 
d Herrera,  et  les  a imprimés  lui-merae  en  3 volumes  in-4. 
Kicolas  et  Jean  ont  imprimé  eotembla  plusieurs  livre*  y 
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entr’autres  l'Histoire  des  papes,  par  Duchesne,  2 roi.  in-fol. 
Jean  laissa  un  fils  qui  alla  s’élablir  à Lisbonne;  ü le  rejoi- 
gnit et  mourut  dam  cette  ville  en  1671. 

COSTER  ( Laurent-Jean  ).  Il  est  regarda  par  les  hollan- 
dais comme  l'iiuenteur  de  l’art  typographique  II  demeurait 
à Harlem  vers  1440-  Nous  avons  rapporté  à l'article  Art 
Typographique  , l'histoire  de  Coster  , et  nous  avons 
démontré  que  les  titres  que  Harlem  présente  ne  sont  point 
sufEsaiis  pour  détruire  les  prétentions  de  Mayence  à cette 
précieuse  découverte;  malgré  A^t-ien  Junius,  Schreverius 
et  Maittaire,  on  regardera  toujours  Guttemberg,  Fust  et 
SchoilTert  comme  les  inventeurs  de  l’imprimerie.  Cependant 
on  a gravé  sur  la  porte  de  la  maison  où  demeurait  Coster  j 
quatre  vers  latins  de  Schreverius , lesquels  signifient  que 
Mayence  ne  peut  disputer  à Harlem  la  découverte  en  ques- 
tion , et  que  nier  que  Coster  eu  est  l'inventeur  , c’est  niée 
l'etistenoe  de  Dieu  même. 

Vana  quid  archetypos  et  prœla  , Woguntia  , jactas  ? 
Harlemi  archetypos  prcelaqve  nota  scias. 

E.rtiiiil  hic  , monstrante  Deo  , Laurentius  artem  ; 
Dissimulare  virum  hune  , dissimulare  Deum  est. 

On  a de  plus  placé  la  statue  de  Coster  à l'Iiâtel-de-villc  de 
Harlem,  et  l’on  y censerve,  sous  une  enveloppe  de  soie 
dans  un  coffret  d'argent,  le  premier  livre  qui  a été  imprimé  , 
suivant  le  sentiment  des  hollandais,  et  qu'on  appelle  com- 
munément Spéculum  salutis.  Mais  quand  les  hollandais  en 
feraient  encore  mille  fois  plus  pour  éterniser  la  mémoire  do 
Laurent  Coster,  ils  ne  prouveraient  pas  davantage  qu'il  a 
imprimé  le  Spéculum  , ni  qu'il  est  l’inventeur  de  l'im- 
primerie. 

COTTON  ( Robert  ).  Chevalier  anglais , né  en  iSyo  , 
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mort  en  iR3r.  Tl  fut  célèbre  par  son  amonr  pour  les  livret  » 
liuéraicnr érudit,  il  composa  une  bibliothèfjiic  précieuse  par 
les  tnainiscrlls  exci-llens  qu’il  y réunit  ; manuscrits  d'autant 
plus  précieux  qu'ils  sont  les  restes  échappés  à la  fureur 
brutale  de  ceux  qui  pillèrent  les  monastères  sous  Henri  VIH. 
Un  héritier  de  la  famille  de  ce  savant  fit  présent  à la  cou- 
ronne d’Angleterre  de  cette  colleclif^n  et  de  la  maison  où 
elle  était  placée.  Smith  publia  , en  1696,  le  catalogue  de  ce 
recueil  sous  le  litre  de  Catalogus  lihrorum  TSISS.  hibliolhecae 
cottoniancr.  Elle  fut  réunie  ensuite  à celle  du  roi  ; mais  le 
Feu  ayant  pris  en  1731  à la  cheminée  d’une  chambre  placée 
sous  la  salle  qui  renfermait  ce  trésor  d’érudition  , il  fit  tant 
de  ravages  en  peu  de  temps  , que  la  plupart  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  cotlonienne  , très-riche  en  ce  genre,  fut  la 
proie  des  flammes  : l’eau  des  pompes  dont  on  se  servit  pour 
éteindre  l’incendie  , gAta  tellement  ceux  que  le  feu  avait 
épargnés,  qu'il  n’est  plus  possible  de  les  lire.  C'est  à Cotton 
que  les  anglais  doivent  le  rétablissement  du  titre  de  chei>a- 
lier  baronnet,  qu’il  déterra  dans  d’anciennes  écritures  : ce 
titre , comme  on  sait , donne  le  premier  rang  après  les  barons 
qui  sont  pairs  du  royaume.  Nous  devons  parler  ici  d’un  célèbre 
manuscrit  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  cotlonienne ,ot 
qu’on  a cru  jusqu'à  ce  jour  être  unique  : c’est  un  manuscrit 
des  évangiles  , sur  lequel  le  roi  Athelstan  ordonna  que  ses 
successeurs  prêteraient  sciment  à leur  sacre  : les  deux  pre- 
miers feuillets  de  saint  Mathieu  sont  teints  en  pourpre  , et 
les  deux  ou  trois  premières  pages  de  chaque  évangile  sont 
en  lettres  d’or  capitales.  Le  titre  de  cet  ouvrage  est  Harmonia 
ceangelica.  Hikes  en  a donné  quelques  extraits  dans  sa 
Grammaire  des  langues  du  Sord.  On  présumait  qu’un  autre 
manuscrit  de  cet  ouvrage  devait  se  trouver  en  Allemagne  ; 
mais  personne  ne  pouvait  l'indiquer  : on  vient  enfin  de  le 
découvrir  dans  une  bibliothèque  à Bamberg.  Le  manuscrit 
parait  être  du  8*  ou  9°  siècle, et  contient  en  yS  pages  ia-4. 
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une  Histoire  de  JesuS-Christ  , en  style  poétique  , tirée  des 
quatre  évangélistes.  Le  texte  continue  sans  aucune  division 
de  cliapilres  ou  de  vers  , sans  ponctuation  ; ou  trouve 
seuleinent  par-ci , par-là,  et  assez  rarement,  une  interruption 
indiquée  pur  un  point. 

COUSTELIER  ( Ant.- Urbain  ).  Célébré  libraire  de 
Paris , mort  en  176.3.  Il  a donné  quelques  brocliures  frivoles  , 
étrangères  à notre  sujet,  et  qui  lui  ont  fait  bien  moins  do 
réputation  que  ses  élégantes  éditions  de  quelques  poètes  et 
llistorieris  latins  , format  in-iz,  dont  les  principales  sont  celles 
de  Virgile  ^ 3 vol.  ; à'IInraco  , a vol.  ; de  Ctrlnlle , Tibulieet 
Properce , 1 vol.  ; de  Lucrèce , 1 vol.  ; de  Phèdre  , 1 vol.  ; 
de  Martial , i vol.  ; de  Perse  et  Juvenal , 1 vol.  ; de  Jules- 
César , 3 vol.  ; de  Cornélius- Nepos , 1 vol.  ; de  Sal/usfe  , t 
vol.  ; de  Valleius-PotercuUis , 1 vol.  ; A'  Eu  trope , i voL 
Toutes  ces  jolies  éditions  sont  enrichies  de  figures,  à l'ex- 
ception de  Perse  et  Juueiial ; Jules-César  a des  cartes.  Barboa 
continue  cette  collection  avec  beaucoup  de  succès. 

CRAMOISy  ( Sébastien  ).  Imprimeur  de  Paris  dans  le 
17»  siècle.  Quoiq'ue  Cramoisy  soit  au-dessous  eb'S  Klieiine  , 
des  Manuce  et  des  Froben  , tant  pour  la  beauté  de.s  carac- 
tères que  pour  l’exactiiinle  , il  ne  s’est  pa.s  moins  fait  un 
nom  parmi  les  célébrés  imprimours.  Sa  probité  et  ses  talons, 
développés  par  un  travail  assidu  . firent  jr’eovoîr  sur  lui  les 
dignités  et  les  récompenses.  Il  fut  écbevin  ; il  eut  la  pre- 
mière place  de  la  jurisdieiion  con«ulaii  c,  l’administration  des 
hôpitaux,  et  fut  nomme  directeur  de  l’imptinierie  royale, 
établie  au  Louvre  par  le  cardinal  de  Richelieu  11  a imprimé 
beaucoup  de  livres  avant  d’etre  tlirecteur  de  l’im  jiriinerie  du 
Louvre  , et  entr’autres  VUisloite  ecclèsiaslitjuc  grecque  et 
latin»  de  N.icepliore  , a vol.  in-fol.  Saint  Chrisoi-iôme , iG36, 
9 vol.  in-fol.  grec  et  latin.  UUtoriae Srancorum  teriptores 


And.  DucTiesne , 5 vol.  in-foi.  CaroU  d sancto  Paulo  geogram 
phia  sacra , sice  notitia  episcopatium  ecclesice  universtt , 1 64  r, 
in-tbl.  livriî  rare  et  estime.  Le»  OEuvres  de  Sirmond  et  de 
Pétau,  etc.  Sébastien  Cramohy  eut  deux  frère»  , l’un  nommé 
Claude,  qui  a beaucoup  imprimé  , et  qui  a été  directeur  ea 
second  de  l’imprimerie  royale,  sous  son  frère;  et  l'autre 
nommé  Gabriel , qui  a aussi  beaucoup  imprimé.  Le  Traité 
des  droits  des  libertés  de  l'église  gallicane  et  des  preuves  des 
libertés  de  cette  même  église , qu’il  imprima  en  4 vol.  in-fol,, 
faillit  lui  susciter  des  affaires  de  la  part  de  quelques  évêques, 
qui  dressèrent  un  écrit  contre  lui  ; mais  il  se  mit  à couvert 
eu  réimprimant  les  preuves  à part , avec  privilège  du  roi, 
après  qu’elles  eurent  été  augmentées.  Il  divisa  cette  réim- 
pression , qui  est  de  i65i , en  deux  volumes  in-4.  Il  imprima 
encore  , et  lonjours  de  société  avec  son  frère , Theodoreli 
opéra  grœc.  lat.,  1642  , 4 vol.  in-fol. , et  le  Commentaire  de 
M.  Dupuis  sur  le  Traité  des  libertés  de  l'église  gallicane  , par 
P.  Pithou,  Le  catalogue  de»  ouvrages  imprimés  par  Sébas- 
tien Cramoisy , a été  publié  plus  d’une  foi»  par  lui  et  par 
son  petit  fils,  qui  lui  succéda  dans  la  direction  de  l’impri- 
merie du  Louvre,  mais  qui , n’ayant  ni  les  talcns  , ni  l’exacti- 
tude de  son  ayeul  , fut  remplace  par  Jean  Anisson  , que 
Louis  XIV  fit  venir  de  Lyon  en  1691.  Sébastien -Oa/mj/ry 
mourut  à Paris  en  1669,  à 84  ans. 

CRANTZ  ( Martin  ).  Imprimeur  du  iS®  siècle,  ainsi  que 
If/Wc  Geeing  et  iJ/iWie/ FltlDt’RGER.  Ces  trois  allemands 
furent  appelés  de  Mayence  à Paris  , par  les  docteurs  de 
Sorbonne,  vers  1 an  i470-  Ils  s’établirent  dans  la  maison  de 
Sorbonne  : ce  sont  eux  qui,  les  premiers,  ont  apporté  l’art 
typographique  à Paris.  Il  parait  que  resta  le  maitre 

de»  imprimeries  de  la  Sorbonne.  Il  employa  les  grandes 
richesses  que  lui  avaient  procurées  sa  profession  , à de» 
fondations  eu  faveur  des  collèges  de  Sorbonne  et  de  Mou- 
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taigu.  S’il  était  bon  imprimeur  , il  n'était  pa«  littëratenr  do 
goût.  Le  premie^ivre  qui  sortit  de  la^presse  de  Sorbonno 
est  intitulé  : Los  ÉpUres  de  Gasparinus  Pergamcnsis  : ce 
choix  seul  prouve  la  barbarie  dans  laquelle  nous  étions 
alors  plongés.  Tous  les  livres  que  Crantz  , Gering  et  Fri- 
turger  imprimèrent  d’abord  , le  furent  avec  des  mêmes  carac- 
tères fondus  dans  les  mêmes  matrices  : c’est  un  caractère 
rond  de  gros-romain.  Comme  l'impression  était  encore  au 
berceau  , et  que  ces  premiers  livres  n’étaient  pour  ainsi  diro 
que  des  essais  de  l'art,  il  s’y  rencontre  souvent  des  lettres 
à demi-formées  et  des  mots  à moitié  imprimés,  qu'on  ache- 
vait à la  main.  Quelquefois  les  inscriptions  étaient  manus- 
crites , ainsi  que  les  lettres  qui  commençaient  les  livres  et 
les  chapitres  , et  dont  on  laissait  la  place  en  blanc  , pour 
les  y peindre  en  or  ou  azur.  Les  abréviations  y sont  très- 
communes  : le  papier  n’est  pas  bien  blanc  ; mais  il  est  fort 
et  collé  ; l'encre  en  est  très-noire  , et  certaines  lignes  sont 
•n  lettres  rouges.  Il  y a quelques  ouvrages  qui  commencent 
par  le  Jolio-verso  , comme  le  Florus.  Ils  sont  tous  sans 
titres  , sans  chiffres  et  sans  signatures.  Crantz  , Gering  et 
Friburger  ne  commencèrent  à mettre  des  signatures  , c’est- 
à-dire,  des  lettres  alphabétiques  au  bas  des  feuillets,  qu'eu 
l’année  1476,30  Platea  de  usuris.  Ils  mirent  des  titres  et 
des  chiffres  en  1477  aux  Sermons  de  Léonard  de  Vdine.  Ils 
placèrent  ces  chiffres  an  haut  des  pages,  et  non  point  au  bas  , 
comment ’artlia  de  le  faire  Thomas  Anselme,  imprimeur 
d’Haguenau "j* dans  l’édition  du  Dictionnaire  grec  d'Hesy-* 
chiut  y i5i4,  in-Colio.  11  t/y  a point  de  réclames  dans  ces 
premières'  éditions.  Les  imprimeurs  de  Paris  ne  les  ont 
employées  que  vers  iSao.  L’Italie  avait  commencé  à les 
mettre  en  usage  vers  1468;  car  on  en  voit  dans  le  Corneille 
Tacite  imprimé  à'.,Venise  par  Jean  de  Spire,  à peu  près 
dans  ce  temps.  C’est  en  1478  que  les  trois  associés  quit- 
tèrent la  maison  de  Sorbonne  pour  transporter  leurs  presse# 
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clans  la  rue  Sainl-Jacffups  , à l'ens»>igne  du  Soleil  d’or.  Ils  y 
donucreiil  un  grand  nombre  d’éditions  ; mais  les  caractères 
cl«  tes  é'Iiiions  ne  paraissent  pas  les  memes  que  ceux  em- 
j'ioyés  à la  Soilioiiiic.  Il  est  probable  que  Martin  Crantz  et 
Mieiiel  Fribiirfer  quiliercDt  L'iric  Geriitg  en  1477,  pour 
reiourner  en  Allemagne  \ car  df'j>uis  celte  année,  et  après 
1 onpression  des  Sfrmonx  du  carême  de  l.cnnard  de  Vdine  , 
piil»l,i’-s  dans  ce  tem]>s  , il  u’est  plus  question  d’eux.  Gering 
resta  à Paris  ; il  tbangea  encore  de  logement  en  j483,  et 
ri'ii't  de  la  rue  Saint-Jacques  dans  la  rue  de  Sorbonne; 
cn/in  il  mourut  en  i5io.  On  peut  regarder  Ulric  Gering 
comme  le  ptemier  imprimeur  de  Paris  , quoique  dans 
quelques  suusiTipliong  des  éditions  qu’il  a publiées  en 
société  , il  ne  soit  quelquefois  nommé  que  le  second  , et 
d'autres  fois  le  troisième. 

CRISPIN  ( Jean).  Imprimeur , natif  d' Arras , virait  dans 
le  i(i®  sieele.  Il  fil  ses  éludes  à Louvain,  et  professa  les 
l>elles-lettres  en  France  avec  succès  ; il  s’adonna  à l’art 
typographique  , et  s’y  illstingua  non  - seulement  par  des 
éditions  très-correctes  , mais  encore  par  des  additions,  des 
noies  ou  des  préfaces  de  sa  façon  , qti'il  ajoutait  à presque 
tous  lesoiivrages  qui  sortaient  de  ses  presses.  Il  a imprimé 
1 l'iode  et  VOdyssée  d' [lornîre  , en  1 S70 , et  Théoerite  en  grec 
et  en  lalin  , dans  la  même  année.  Fntrainé  dans  la  réforme , 
par  son  ami  Tlu-.odoie  de  llere,  il  se  relira  à Genève  où  il 
composa  son  Lexicon  grec,  connu  sous  le  titre  de  Le.ricnn 
Crixpini,  in-folio  et  în-4.  Il  imprima  aussi,  en  société  avec 
*on  fils  Samuel,  les  uotes  qu'il  avait  faites  sur  les  quatre 
livres  de  Justinien  , cl  plusieurs  ouvrages  de  Casaubon  , 
avec  qui  il  était  en  commerce  d'amitié.  Crüpin  avait  pour 
devise  deux  mains  tenant  une  ancre  autour  de  laquelle  est 
un  serpent  replié.  Il  mourut  de  la  peste  en  iJyâ  , et  Viguon  , 
ton  gendre , lui  succéda. 
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CRYPTOGRAPHIE.  Ost  l'art  d'écrire  d’une  manièro 
cachée  , iuconnue  à tout  autre  que  celui  à qui  l’on  écrit.  Il 
signifie  aussi  l’art  des  chiffres,  l’art  d'écrire  eu  chifTres,  et 
il  a cela  de  commun  avec  la  polygraphie  et  la  steganogra- 
phie  ( voyez  ces  Mots  ).  La  cryptographie  est  necessaira 
dans  les  bureaux  du  gmivernement  : c’est  là  qu'on  fait  usaga 
de  mémoires  cryplographiquts , de  lettres  crypCogrughiques. 

CRYPTONYMES.  Cette  dénomination  appartient  aux 
auteurs  qui  déguisent  leur  nom  , mais  p>lus  particulièrement 
à ceux  qui  le  déguisent  en  transposant  seulement  lea 
lettres  , de  manière  à former  un  antre  nom,  qui  est  l’ana- 
gramme du  véritable  ; ainsi  Telliarned  est  l’anagramme  da 
Démaillée , auteur  d’un  système  sur  la'naiure  du  globe  et 
sur  l’origine  de  l’homme  , dont  l’abbe  Lemasericr  a été 
éditeur,  et  qu’il  a mis  en  forme  d’entretiens.  Deinaillct  est 
donc  un  auteur  cryptnnyme.  Ce  mot  vient  du  grec  je  cacli9 
et  nom  ^voyez  PsEUDüSYMES  ), 

CUL-DE-LAMPE,  Terme  d’imprimerie  qui  désigne  un 
ornement  ou  vignette  que  l’on  mettait  au  bas  des  pages  à 
demi-vides  : on  a remplacé  ces  cul-de-lampes  par  un  simple 
filet  qui  ordinairement  a cette  forme  '■  Ou  donna 
encore  le  nom  do  citl-de-lampe  aux  dernières  lignes  d'un 
chapitre  , qui  aboutissent  en  pointe  , mais  qui  ne  vont  pas 
jusqu’au  bas  de  la  page.  Ces  orneniens  gothiques  ne  sa 
trouvent  que  dans  les  anciennes  éditions^  depuis  loug-temp* 
le  bon  goût  en  a fait  justice. 

CUSSON  ( Jean  ).  Imprimeur  dans  le  17»  siècle.  Il  avait 
d'abord  suivi  le  barreau  , étant  avocat  au  parlement  ; mais  il 
embrassa  la  profession  de  sou  père,  qui  était  imprimeur  , cl 
SC  fit  recevoir  comme  tel  en  1659.  11  avait  beaucoup  de  zèle 
et  d’ardeur  pour  ses  nouvel  état.  Il  a dirigé  les  Mémoire» 
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<1p  Ncrers  et  les  a rangés  dans  l’ordre  où  on  les  voit  anjour- 
d hui.  Il  revoyait  lui-méme  s'-s.  épreuves  sans  vouloir  s'en 
rapporter  à dt^s  correcteurs  négligées,  pour  la  plupart.  Il  a 
traduit  V Tmitationdo  Jesus-CIvitt.  Il  possédait  assez  bien  le 
grec  et  le  latin. 

D. 

DAIRE  ( Louis-François  ).  Bibliothécaire  des  célestlns 
de  Paris  , né  à Amiens  en  lyiS  , mort  à Chartres  en  179».  Il 
a composé  Tableau  historique  des  sciences , belles-lettres 
et  arts  de  la  province  de  Picardie  , depuis  le  commencement 
delà  monarchie  Jusqu'en  iqSs  — Histoire  litté- 

rnre  de  la  ville  d'Amiens , 178a,  in-4<  Histoire  civile  y 
ecclésiastique  et  littéraire  de  la  ville  et  du  doyennéde  Doulens- 
d‘ Encre , aujourd'hui  Albert , et  du  bourg  de  GrainpiUiers, 
Paris , 1785 , 3 vol.  in-i2.  Idem , de  la  ville  et  du  doyenné  de 
Montdidier.  Amiens,  176S,  in-l2,etc.  Il  avait  commencé 
la  traduction  française  de  \' Alexandreidos  de  Philippe  Gau- 
thier , i^ui  est  eu  dix  chants.  Il  devait  mettre  le  français  vis- 
à-vis  le  texte  original , qu’il  avait  revu  sur  les  inaimscrits 
de  la  bibliothèque  nationale  : cet  ouvrage  se  sera  sans  doute 
trouvé  dans  les  papiers  de  l’auteur. 

DATES.  Nous  consacrons,  un  article  à ce  mot , parce 
qu'il  intéresse  les  archivistes  et  les  bibliographes  : son  éty- 
mologie vicut  du  latin  data  ou  datum , en  sous-entendant 
epistola  , ou  charta  , on  edictum  , ou  diplorna.  Les  diplo- 
matistes divisent  les  dates  eu  quatre  classes  : dates  de  temps, 
dates  de  lieu  , dates  des  personnes  , dates  des  faits. 

Dates  de  temps  telles  sont  ou  vagues  et  indéterminées, 
ou  spéciales.  Les  premières  n'annoncent  ^’une  suite  indé- 
finie d'années  , comme  : Régnante  Domino  nostro  Jesu- 
Christo  y pour  désigner  que  c’est  depuis  l'établissement  du 
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cliristianijmc.  Cotte  formule  avait  lien  dans  les  actes  des 
martyrs  au  3*  siècle  ; elle  étaii^aussi  d'un  lisage  commuit 
depuis  le  7'  siècle  jusqu’au  la*.  Les  dates  spéciales  détermî» 
naiont  l'année  , le  mois  , la  semaine  , le  jour  , et  quelquefoia 
même  l’heure  et  le  moment  de.  la  confection  des  actes.  La 
date  du  monde  ou  de  la  création  de  l’univers  fut  toujours 
la  date  favorite  des  grecs,  qui  l'employèrent  universelle- 
ment; mais  ils  ont  toujours  commencé  invariablement  leurs 
années  au  premier  septembre,  ainsi  que  l'indiction  , quand 
ils  en  usèrent.  Il  y a , dans  les  dates , plusieurs  mots  qui 
demandent  quelques  explications  que  nous  allons  donner  en 
abrégé.  Ces  mots  sont  : année  , indiction  , épactes  , cycle  y 
lettres  dominicales  , concurrens  , réguliers  , etc. 

Année.  Personne  n’ignore  que  l'année  est  la  mesure  du 
temps  que  le  soleil  ou  la  lune  emploie  pour  revenir  au  même 
point  du  zodiaque  : l'anilée  solaire  est  de  365  jours  5 heures 
4‘)  minutes  16  secondes  ; et  l’année  lunaire  est  de  354  jot>rs 
49  minutes.  Passons  aux  différentes  manières  de  commencer 
l'année  : les  juifs  distinguaient  deux  sortes  d’années  : la 
sacrée  ou  ecclésiastique  qui  commençait  à la  nouvelle  lune 
la  plus  proche  de  l’équinoxe  du  printemps  , c'est-à-dire  ,en 
mars  , et  l’année  civile  ou  sabbatique  qui  commençait  à la 
nouvelle  lune  la  plus  proche  de  l’équinoxe  de  l’automne  , 
c’est-à-dire  , en  septembre.  Les  latins  ont  eu  différentes 
manières  de  commencer  l’année  : les  uns  la  commençaient 
avec  le  mois  de  mars , comme  les  premiers  romains  sous 
Romulus  ; les  autres  avec  le  mois  de  janvier  depuis  la  réfor- 
mation faite  par  Numa,  qui  distribua  Tannée  en  la  mois  , en 
commençant  par  janvier)  quelques-uns  le  a5  décembre  , 
jour  de  la  naissance  de  Jesus-Chtrst  ; d’autres  remontaient 
jusqu’au  a5  mars  , jour  de  la  conception  ou  de  l’annoncia- 
tion  ; d'autres  prenant  aussi  le  a5  mars  pouf  le  premier  do 
l’année  , différaient  dans  leur  mahière  de  compter  d’un  an 
entier  : ceux-là  devançaient  le  commencement  do  l’année 
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de  neuf  mois  sept  jours  : ceux-ci  au  contraire  le  retardaient 
de  trois  mois  moins  sept  jours  ; d'autres  enfin  commençaient 
rannée  à pAqiie  et  en  avançaient  ou  reculaient  le  premier 
jour  , selon  que  le  dimanche  de  pâque  tombait  en  mars  ou 
en  avril  , et  ce  comput  a été  plus  universellement  suivi 
dans  les  derniers  siècles.  Depuis  le  concile  de  Nicée  , tenu 
l'an  325,'  l'année  civile  et  ordinaire  commençait  en  France 
au  jour  de  p.*tque  j ce  qui  a duré  jusqu’à  l’an  i564,  apres 
lequel  l’année  a commencé  au  mois  de  Janvier  ; ce  qui  a été 
suivi  en  France  jusqu’à  l'établissement  de  la  république 
française.  C’est  Charles  IX  qui  a opéré  ce  changement  en 
France,  par  l’ordonnance  de  Roussillon  de  i563,  art.  Sq 
et  le  duc  Charles  m en  a fait  de  meme  en  Lorraine  par 
édit  du  i5  novembre  1S79.  Sous  le  pontificat  de  Grégoire 
XIII  l'équinoxe  du  priutemps  , au  lieu  de  tomber  au  2c 
mars  , se  trouva  le  10  ; ce. qui  l’engagea  , sur  l'avis  des  as- 
tronomes, à prescrire  le  retranchement  des  dix  jours  d’erreur 
et  d’augmentation.  La  bulle  est  datée  du  6 des  kalendes  de 
0iars  i58i  (1}.  Henri  III, roi  de  France,  en  exécution  de 


(1)  II  est  bon  de  savoir,  pour  l'explication  du  mot  Kalendes  , que  les 
romains  divisaient  les  mois  en  trois  parties  : Kalendes  , nones  et  ides.  Le 
premier  de  chaque  mois  s’.ippelait  Kalendes;  le  cinquième  nones,  et  le 
treixiéme  ides.  II  y avait  cependant  quatre  mois,  savoir,  mais,  mai, 
juillet  et  octobre,  où  les  nones  étaient  le  7,  et  les  ides  le  i;.  Le 
jour  devant  les  Kalendes  s'appelait  en  latin  , pridii  Ktltadtu , et  le 
lendemain  postrldii  KaUndas.  Les  autres  jours  qui  précédaient  les  Ka- 
lendes, en  rétrogradant  exclusivement  jusqu'aux  ides,  s'appelaient  uni» 
Kaltndas  , quarto  Kaltndat , etc.  Ils  observaient  la  même  chose  pour 
les  nones  et  pour  les  ides.  Pour  trouver  le  rapport  entre  la  manière 
de  compter  en  Europe  et  les  époques  indiquées  par  Kalendes  , nones  ou 
ides , il  faut  diminuer  sur  le  mois  qui  précède  autant  de  jours  qu'en 
donne  le  quatrième  des  Kalendes  , et  ajouter  à ce  qui  reste  deux  jours; 
ainsi  le  i;  des  Kalendes  de  janvier  1598  revient  au  18  décembre  1597, 
parce  qu'on  ôte  15  jours  du  mois  de  décembre  , reste  16  ( décembre  ayant 
$i  jours),  ajout»  X,  total  iS.  Le  6 du Kalendes  de  mai  revient  au  té 
avril,  etc.,  etc. 


; 
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celle  bulle  , ordonna  , par  sa  déclaration  du  5 novembre 
lS8a  , que,  le  9 décembre  expiré  , l’on  compterait  le  lende- 
main 20,  au  lieu  de  10;  de  sorte  que  noël  qui,  suivant 
l’ancien  calendrier,  aurait  été  le  l5,  tomberait  le  26  du 
mois. 

Indiclion.  On  entend  par  indiction  une  révolution  de  i5 
ans  , que  l’on  recommence  toujours  par  l'unité  lorsque  la 
nombre  i5  est  terminé.  On  ne  sait  pas  au  juste  quand  les 
indictions  ont  été  établies  ; les  savans  auteurs  de  l'art  de 
vérifier  les  dates , placent , suivant  l'opinion  la  plus  com- 
mune, la  première  iiidiction  à l'an  3i5  (1)  , de  maniéré  que 
la  seconde  révolution  recommence  à l’an  SaS.  On  compte 
plusieurs  sortes  d'indictions  : la  première  est  celle  de  Cons- 
tantinople dont  se  servaient  les  empereurs  grecs  ; elle  com- 
mence avec  le  mois  de  septembre  ; la  seconde  est  l'impériale 
ou  coDstantinienne , parce  qu’on  en  attribue  l'établissement 
à Constantin  ; elle  commence  au  24  septembre  ; la  troisième 
est  la  romaine  ou  pontificale*  parce  que  les  papes  l’ont 
souvent  employée  dans  leurs  bulles,  surtout  depuis  Grégoire 
VII  ; elle  commence  au  z5  décembre.  On  a trouvé  une 
quatrième  indictioii  dans  les  registres  du  parlement  de  Pans  ; 
le  commencement  en  est  fixé  au  mois  d'octobre.  Dans  le 
nouveau  Trailê  de  diplomatique  (2)  on  observe  que  le  pape. 
Grégoire  VII  introduisit  une  nouvelle  sorte  d’indictîon  qu’il 
faisait  commencer  au  a5  mars.  On  prétend  de  plus  (3)  ap- 
percevoir  une.  sixième  espèce  d'indiction  dont  on  place  le 
commencement  à pâque.  Pour  trouver  l'indiction  de  quelle 


(1)  La  difEcuIté  d’accordar  les  indiciions  avec  les  fastes  consulaires  et 
le  code  théadosien,  a oblige  les  cbronologisics  de  leur  assigner  quatre 
épo  qiics  différentes , savoir,  les  années  31Z , 313  , 314 , 31;  i mais  1a  plu* 
suivie  est  l'année  313. 

(a)  Tom.  V,  Pag.  238.  N.  1. 

(3)  Pag.  166.  N. 3. 
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année  de  Jegus- Christ  que  ce  soit,  on  doit  diviser  par  i5 
toutes  les  années  de  notre  ère  , et  ajouter  4 au  restant  , 
car  Jesus'Clirist  est  né  dans  la  quatrième  Indiction  , et  le 
surjilus  de  i5  donnera  l'indiction  cherchée  : ou  bien  il  faut  , 
l.°  ôter  de  l’année  connue  tous  les  nombres  3oo  ; a.°  ôter  do 
oc  qui  reste  tous  les  nombres  i5;  3."  ajouter  au  dernier 
reste  le  nombre  3.  Exemple  ; On  demaude  l'indiction  de 
l'année  ii8a  : i.“  ôtez  les  2oo  de  1 182  , c’est  à-dire,  900  , 
reste  282  ; a.°  ôtez  de  ce  reste  tous  les  nombres  i5  , reste  1 2 ; 
3.°  ajoutez  3 à 12  , cela  donne  i5,  qui  est  exactement  !• 
nombre  de  l’indiction  cherchée. 

Epacte-,  c'est  le'  nombre  de  11  jours  dont  l’année  solair* 
excède  l'année  lunaire';  ainsi  l'épacte  de  la  première  est  1 1 , 
eelle  de  la  seconde  est  de  22  , celle  de  la  troisième  est  33 
qui  valent  un  mois  lunaire  et  trois  jours  ; alors  vous  laissez 
de  côté  les  3o  jours  qui  forment  une  lunaison  entière  , et  il 
TOUS  reste  5 pour  l'épacte  de  la  troisième  année.  Dans  la 
quatrième  vous  ajoutez  11  à 3 , qui  font  14  d’épecte  ; dans 
la  cinquième  , 11  à 14  , qui  font  26  d’épacte  ; dans  la 
sixième  , it  à a5  , qui  font  36  , et  en  omettant  toujours  le 
nombre  3o , il  reste  6 d'ép."icte  , ainsi  de  suite.  I.orsque 
l’opacfe  était  8,  deux  ans  après  elle  se  trouvait  être  de  3o  ; 
alors  les  anciens  la  notaient  souvent  par  ces  mots  : Epaclâ 
7tullâ.  Les  épactes  servent  à trouver  le  jour  de  la  lune  ; et 
pour  ce  faire  on  additionne  le  nombre  de  l’épacte  , celui 
des  jours  du  mois  courant  et  celui  des  mois  écoulés  , en 
commençant  à les  compter  au  mois  de  mars  ; si  tous  ces 
nombres  as.seinblés  sont  au-dessous  de  3o,  le  nombre  qui  en 
résulté  est  celui  des  jours  de  la  lune  ; mais  si  ces  nombres 
passent  celui  de  3o  , en  ôtant  ce  même  nombre  de  3o  , le 
surplus  est  le  jour  de  la  lune. 

Cycle  : c’est  une  période  ou  une  révolution  d’un  certain 
nombre  d'années  après  lesquelles  le  soleil  et  la  lune  sont 
censés  revenus  au  même  point  du  ciel  d'où  ils  étaient  parti*. 
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Od  connaît  trais  cycles  principaux  : le  cycle  soLaire  ou  des 
lettres  dominicales,  le  cycle  lunaire  et  le  cycle  de  l’indiction 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  cycle  solaire,  qui  est  de  s8 
années  , n’a  été  inventé  que  pour  marquer  les  sept  jours  de 
la  semaine  , au  moyen  des  sept  premières  lettres  de  l’alpha*- 
bet.  L'ordre  de  ces  dernières  se  change  d’année  en  année  en 
rétrogradant  ; de  sorte  que  si  la  première  année  a G pour 
lettre  dominicale , la  seconde  doit  avoir  F , la  troisième  E , 
la  quatrième  en  qualité  de  bissextile  D C ; alors  la  première 
de  ces  deux  lettres  n’est  d'usage  que  jusqu'au  34  février  , et 
l’autre  prend  sa  place  pendant  le  reste  de  l'année.  Si  l’année 
était'composée  de  5a  semaines  justes,  la  révolution  serait 
fixe  et  invariable  ; ensorte  que  la  lettre  qui  aurait  servi  à 
marquer  le  dimanche  , par  exemple  , le  marquerait  tou- 
jours ; mais  il  reste  un  jour  et  six  heures  moins  onze  minutes 
pour  parler  correctement.  Ce  jour  occasionne  la  rétrograda- 
tion des  lettres  , et  les  six  heures  qui , au  bout  de  quatre  ans, 
forment  un  jour , donnent  lieu  à ce  qu’on  appelle  année  bis- 
sextile , c'est-à-dire  , que  chaque  quatrième  année  est  com- 
posée de  366  jours , au  lieu  que  les  trois  autres  ne  le  sont 
que  de  365  : c'est  ce  qui  empêche  que  tout  les  sept  ans  le 
même  ordre  de  fériés  et  de  lettres  dominicales  ne  se  renou- 
velle ; il  faut  sept  révolutions  complettes  de  quatre  années 
pour  remettre  les  unes  et  les  autres  dans  le  même  rang  et  la 
même  disposition  qu’elles  avaient  entre  elles  : delà  cette 
révolution  de  38  ans,  nommée  cycle  solaire.  Le  cycle  lunaire 
ou  de  19  ans  , appelé  nombre  d’or, parce  qu’on  l'écrivait  ea 
caractères  d'or  dans  les  calendriers , fut  inventé  par  Méton  , 
athénien  (i) , 4<1t  ans  avant  Jesus-Christ.  Ce  nombre  de  19 
servait  à marquer  la  première  lune , et  par  conséquent  toutes 
les  autres  de  chaque  année.  Ce  cycle  était  fondé  sur  ce 


* {1)  On  le  nominc  Enniaiitaitiride^ 
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qu'on  croyait  qu’au  bout  de  19  ans  la  lune  se  trouvait  préci- 
sément au  meme  point  de  l’année  solaire  ; de  sorte  que  s’il 
y avait  eu  nouvelle  lune  le  i*f  janvier  à 6 heurt  s du  soir 
juste  , 19  ans  après  elle  ne  devait  pas  manquer  au  même  jour 
et  à la  même  heure  ; cependant , après  bien  des  années  ^ 
l’expérience  fit  reconnaître  clairement  qu'il  s’en  fallait  d’une 
heure  a*7  minutes  et  quelques  secondes  que  19  années  solaires 
ne  fussent  d'accord  avec  19  années  lunaires,  malgré  les  sept 
piois  intercalés  répartis  sur  le  tout;  de  façon  que,  depuis  le 
concile  de  Nicée  jusqu’à  i589,  il  y avait  quatre  jours  de 
mécompte.  Pour  remédier  à cet  inconvénient,  les  épactes 
furent  substituées  à ce  cycle  ou  au  nombre  d’or  , et  il  n’eut 
plus  d’autre  usage  dans  le  calendrier  reformé  , que  de  servir 
à les  trouver.  11  ne  faut  pas  confondre  le  cycle  lunaire  avec 
le  cycle  de  19  ans  , quoiqu'ils  aient  plusieurs  points  de  res- 
semblance. Le  cycle  de  la  lune  commence  trois  ans  plus  tard 
que  celui  de  19  ans  : cette  différence  vient  des  romains  et  des 
hébreux.  Ceux-là  se  servaient  du  cycle  que  nous  appelons 
de  la  lune  , et  ils  le  commençaient  arec  le  mois  de  janvier: 
ceux-ci  faisaient  usage  du  cycle  de  19  ans  , qu’ils  com- 
mençaient avec  le  mois  de  mars.  Les  chrétiens  se  sont 
servi  de  fun'et  de  l’autre  cycles  dans  les  premiers  temps  ,* 
mais  enfin  celui  de  19  ans  a prévalu.  Il  y a aussi  une  différence 
dans  la  manière  de  trouver  ces  deux  cycles  : pour  trouver  le 
nombre  d’or,  il  faut  ajouter  1 et  retrancher  tous  les  19  ans 
de  l’ère  de  Jesus-Christ , le  surplus  sera  l’année  du  nombre 
d'or,  ou  s’il  n’y  a point  de  surplus,  ce  sera  la  19' année  de 
ce  cycle;  an  lieu  que, pour  trouver  l’année  du  cycle  lunaire , 
il  faut  faire  la  même  opération  en  retranchant  deux  ; la 
raison  en  est  qne  Jesus-Christ  est  né  dans  la  2°  année  du 
nombre  d'or,  et  la  i8*  du  cycle  lunaire.  Qu’entend-on  par 
le  cycle  pascal  ? C'est  un  troisième  cycle  composé  des 
deux  cycles  solaires  de  a6  ans  , et  lunaire  de  19  ans  , multi- 
pliés f un  par  l'autre , et  qui  sert  à trouver  la  pâque.  Ce 
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ëycio  est  donc  une  révolution  de  53a  années  , à la  fin  des- 
quelles les  deux  cycles  de  la  lune  , les  réguliers , les  clefs  des 
fetes  mobiles  , le  cycle  du  soleil , les  concurrens,  les  lettres 
dominicales , le  terme  pascal , la  pâque  , les  épactes  avec 
les  nouvelles  lunes  , recommencent  , se  trouvant  comme  i 
ils  étaient  53z  années  auparavant  , et  continuent  le 
même  espace  d'années  ; ensorte  que  la  seconde  révolution 
est  en  tout  semblable  à la  première  , et  la  troisième  aux 
deux  autres. 

Les  juifs  ont  un  cycle  de  84  ans  ou  une  ogdoécontatessa- 
raétéride  , de  laquelle  a parlé  saint  Epiphane  dans  l’hérésie 
5i  , celle  des  alogiens  : le  père  Fetau  et  le  père  Boucher  en 
ont  au^si  donné  des  traités. 

Concurrens.  Les  années  communes  sont  composées  de  5a 
semaines  et  un  jour , et  les  années  bissextiles  sont  composées 
de  5a  semaines  et  deux  jours  : ce  jour  ou  ces  deux  jours  sur- 
numéraires sont  appelés  concurrens,  parce  qu'ils  concourent 
avec  le  cycle  solaire  ou  qu’ils  en  suivent  le  cours. 

Réguliers.  On  distingue  deux  sortes  de  réguliers  , les 
solaires  et  les  lunaires.  Les  réguliers  solaires  sont  un  nombre 
invariable  attaché  à chaque  mois  dont  on  se  sert  avec  les 
cencurrens  pour  trouver  quel  jour  de  la  semaine  tombait 
le  premier  de  chaque  mois  ; pour  cela  il  faut  afouter 
les  réguliers  du  mois  aux  concurrens  de  l'année.  Ces 
deux  nombres  réunis  en  font  un  troisième  qui  est  le 
total.  Si  ce  total  ne  surpasse  point  celui  de  sept,  il  marque 
ie  jour  de  la  semaine  que  l’on  cherche  ; s'il  surpasse  le 
nombre  sept , il  faut  retrancher  sept , et  ce  retrànchcment 
fait,  le  nombre  restant  marque  quel  jour  de  la  semaine 
tombait  le  premier  de  chaqqe  mois  de  l’année  en  question. 
Les  réguliers  lunaires  sont  aussi  un  nombre  invariable  at- 
taché à chaque  mois  de  l’année  : ajoutés  aux  épactes  , ils 
faisaient  connaître  quel  était  le  jour  de  la  lune  le  premier  da 
abaque  mois. 
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Apre*  avoir  donné  l'explication  des  termes  relatifs  anx 
dates  , il  serait  sans  doute  à propos  de  parcourir  les  ditié* 
Rntes  dates  de  temps  dont  on  s’est  servi  ; mais  cela  nous 
conduirait  beaucoup  trop  loin  ; nous  renvoyons  donc  au 
Dictionnaire  diplomatique  au  mot  Dates.  On  y trouvera 
des  détails  sur  l'an  de  grâce  , l’an  de  la  nativité,  de  la  cir- 
concision , de  l'incarnation  , de  la  trabéation  ( Irabcâ  camis 
indutus  ) , de  la  passion , du  règne  de  Jesus-Christ,  sur  les 
dates  du  mois,  des  semaines,  des  jours  , de  l’heure,  des 
fériés , dimanches  , («tes  , etc. 

Dates  ob  lieu.  La  date  du  lieu  apprend  dans  quelle 
ville  , dans  quelle  place , dans  quel  château  un  diplôme  a 
été  dressé.  Avant  le  12e  siècle,  il  était  rare  qu 'après  avoir 
daté  d’une  ville  on  spécifiât  le.  palais  où  la  pièce  avait  été 
donnée  ; mais  dans  ce  siècle  on  détermina  le  lieu  précis  de 
la  confection  de  l'acte.  Au  iS»  siècle  , ou  porta  l’exactitude 
jusqu’à  marquer  la  salle  dans  laquelle  on  l’avait  passé.  Au 
reste  cette  date  du  lieu  n’était  point  exigée  par  les  lois 
romaines,  et  n’est  requise  que  depuis  l’ordonnance  de  1462 , 
confirmée  par  celle  de  Blois  , qui  ordonne  que  les  notaires 
mettront  le  lieu  et  la  maison  où  les  contrats  seront  passés. 

Dates  des  pxesonnbs.  On  comprend  sous  ce  nom  toutes 
\ti  dates  qui  ont  assigné  l’époque  de  l’élévation  de  quelqu’un 
à une  dignité  , ou  qui  partent  de  ce  point  j ainsi  les  dates 
des  personnes  sont  celles  des  consuls  ou  du  consulat  , qui 
étaient  prescrites  par  les  lois  romaines  ; celles  des  empereurs 
ou  de  leur  élévation  à l'empire  ; celles  des  papes  ou  des 
évêques,  ou  de  leur  exaltation  au  pontificat;  celles  des 
rois  ou  de  leur  règne,  etc.  Voyez,  pour  lés  détails,  le 
Dictionnaire  diplomatique. 

Dates  des  faits  ou  dates  historiques.  Ces  sortes  de 
dates  avaient  l’avantage  de  rappeler  des  faits  intéressans. 
A Milan,  on  voit  dans  l’église  de  Sainte-Léonide  un  monu- 
•mcQt  du  5*  tiède , daté  do  l'au  104  de  l'egliso  catholique. 


\ 
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Muratori  (1)  croit  que  c'est  l’époque  du  jour  où  les  ariens 
rendirent  cette  église  aux  catholiijues  : c'est  une  des  plu» 
anciennes  rfares  histutiifues  que  l’on  ait  rencontrées.  Au  ii» 
siècle  , cette  sorte  de  date  n'était  point  rare  dans  le»  actes 
ecclésiastiques  , non  plus  qu’au  12e  m aux  suivans  : on  s’cn 
servait  aussi  dans  les  chartes  lai'ques.  Ou  connaît  une  charte 
de  iioS,  qui  date  de  l’apparition  d'une  comète  (2).  Dom 
"Vaissette  , dans  son  Histoire  du  Languedoc  , en  fournit 
une  plus  ancienne  ; elle  est  conçue  en  ces  terme»  : Anna  qno 
infidèles  Franci  regem  suum  Carolum  inhnncsUu’erunC.  Lll^ 
marque  l’époque  de  U déposition  d«  Charlrs-le-SImple  , et 
fait  voir  que  le  Languedoc  n'o'béissuit  point  à la  Fr.Tnce,  et 
que  les  colons  de  la  Septimanio  ne  se  regardaient  point 
comme  français.  C’était  vers  920. 

Observons  en  dernier  lieu  que  les  dates  étaient  et  sont 
encore  presque  toujours  exprimées  en  chiffres  romains  ou 
arabes.  Urbain  VIJI  ordonna  que  désarmais  les  lettres 
apostoliques  énonceraient  le  jour  du  mois  tout  au  long  et 
non  par  chiffres.  Depuis  le  9 siècle  on  omit  quelquefois 
dans  la  date,  le  millième  et  les  centièmes,  et  cela  jusqu’au 
i6‘  siècle  inclusivement.  Dans  les  lettres  indifé.rentcs  on 
voit  encore  à présent  de»  exemples  de  cette  omission. 

Cpaimedans  ce  que  nous  venons  de  dire  ^nr  les  nfnSes  .nous 
u’avons  point  parlé  des  differentes  ères  qu  il  est  indispen» 
sable  de  connaître  , nous  allons  terminer  cet  article  par  des 
tableaux  très-intéressaçs  sur  ce  sujet  ; nous  les  avons  p^uisés 
dans  VHisloire  des  hommes  (3).  Nous  faisons  précéder  la 
tableau  des  ères,  de  celui  des  différens  systèmes  sur  l’âge  du 


(i)  Tint,  aor.  Tom.  4,  pag.  1954. 

(1)  Annal,  htnti.  Tom.  5 , pag.  47S.  . , . 

(3)  Par  r luicur  da  U Philosophie  de  ia  nature,  Oelitle  de  Sales , membiC; 
de  l'insiitut. 


monde  ; ce  dernier  est  curieux,  et  nous  y ajoutons  les  sy*» 
têmes  sur  le  calcul  des  années  depuis  la  création  du  mond» 
jusqu'à  la  naissance  de  Jesus»Christ.  Nous  prenons  pour 
point  fixe  l’an  1800  , et  nous  y rapportons  chaquo  système. 


Tableau  des  diffèrenssystimes surrâgedumonde, 
calculé  jusqu'à  l’époque  de  i8oo  (1). 

2^ota.  On  a fait  évanouir  de  tous  les  calculs  suivans  les 
fractions  de  mois  , et  on  a ajouté  quatre  ans  à l’ère  vulgaire  , 
parce  qu’il  est  démontré  par  les  ouvrages  de  Dion  et  de 
Joseplic  , par  les  fastes  consulaires  et  par  les  dissertations 
de  tous  les  savans  de  l’Europe  moderne  , que  la  naissance 
de  Jesus-Chvist  est  antérieure  de  rjuatre  ans  à l'époque  où 
on  l u place  ; ainsi  l'année  1800  est  vraiment  l'année  1804. 
On  fora  de  ce  principe  la  base  de  toutes  les  supputationa 
suivantes.  Cette  table  c.st  raisonnee  jusqu’anx  interprètes  de 
la  Bible  ; delà  on  a suivi  l’ordre  alphabétique. 


ÇUALDÉENS O. 

Les  mages  de  Babylone  regardaient 
le  monde  comme  éternel. 

Cbctts > 0. 

Ceux  qui  habitaient  les  Gaules  adop- 
taient la  meme  opinion. 


OCRLLUS  LuC,SNUS O. 

Phérécyde.  . O. 

Xenophane o. 

Abistotb e. 


(i)  Fabticiwj  ( Bibliograpli.  antiq.  ) compte  140  opinions  différer.tes  des 
interprètes  de  la  Bible  sur  l'âge  du  mander  c!  DesvignoHct , dans  sa 
Chronologie  de  l'Uisteire  saiatc,  en  compte  ico. 
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Pl.oTlxV O. 

£picube D, 

Ce]i!ii!o3oplie,en  ndmcitant  l’éter- 
nité de  la  matière  , pensait  que 
ses  i'ortnes  se  mudifiaicut  «l’in- 
fini. 


Phéniciens 

Ils  adiTletta ici) t aussi  la  matière  éter- 
nelle et  une  forme  rariable. 

Égyptiens 

Stoïciens 

Ils  pensaient  que  l’âge  de  la  terre  , 
avant  son  renouvclletnent . se 
mesurait  par  la  marche  des  as- 
tres dans  le  ciel  , jusqu'à  ce 
qu'ils  revinssent  au  même  point 
d'où  ils  étaient  partis  : c’est  ce 
qu’ils  appelaient  la  période  de 
la  grande  année. 

Platon 

Macrobe 

Il  fixe  la  durée  de  I.t  grande  année 
de  notre  planète  à iS,oco  ans. 

Spinosa 

Les  brames  de  i.’Indostan 

Ils  admctler.t  jusqu  à^ce  moment 
quatre  âges  ; le  i*r  il,-  i.^ad.coo. 

Le  a' de.-» 1,296,000. 

Le  3 de 8,064,000. 

Et  le  4'  actiieJ. . . • . 4,027,220. 

Astronomes  de  Babyi.one 

Prêtres  de  l’Egypte 

BuiEON 

Ce  oaiuralisle  , dans  sou  Syslénie 


C. 


O. 

c. 


O. 

O. 


O. 

i5, 116,220  ans. 


'i5,oo2,Tia. 

2,014.-80. 

53,873. 
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sur  la  théorie  de  la  terre , croit 
qu’il  y a 74,856  ans  que  notre 
glube  a été  détaché  du  soleil  ; 
qu’il  lui  a fallu  2,986  ans  pour  sa 
consolider  jusqu’au  centre  , et 
ensuite  83,047  pour  se  re-  ' 
froidir  et  être  en  état  de  pro- 
duire. L’époque  précise  de  la 
naissance  de  la  nature  organisée 
date  donc  do  88,878  ans. 

La  Bible  , suivant  une  copia  du  texte 

hébreu,  fixe  l’âge  du  monde  à 6,744 anl. 

La  Bible  , suivant  une  autre  copie  du  texte 

hébreu 5,911. 

La  Bible,  suivant  une  copie  du  texte  sa- 
maritain  6,lo5. 

La  Bible  , suivant  une  autre  copie  du  texte 

samaritain 6,2l4> 

La  Bible  , suivant  une  copie  du  texte  des 

Septante 7j°70* 

La  Bible,  suivant  une  autéecopiedu  texte 

des  Septante 7,808. 

ALPHOItSE  , roi  de  Castille,  interprète  de 

la  Bible 8,784. 

Asias  Montanus 6,649, 

Augustin  ( saint  ).  ...  - 7,i5i. 

Bede  ( le  vénérable  ) ^>999’ 

Cedrene 7,806. 

Clément  d’Alexandrie 7>4*4. 

Cluvier.  5.768. 

Cornélius  à Lapide 5,761. 

Epiphanes  ( saint  ) 6,84g. 

Ethiopiens 7)®99> 

Eusebe 7,000. 

J 
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Geitbbrabd 5,890  ans. 

Grabe  ( le  docteur  ) 7,3o8, 

JÉRÔME  ( saint  ) ^<74t> 

Josephs  dans  son  état  naturel 6,458. 

Josephs  corrigé 

Isidore  de  Péluse 7,t36. 

Isidore  de  Séville 7,010. 

Juifs  modernes 5,5Go. 

JuLE  - Africaih 7,3oo. 

Kepler 5,784. 

Lactance 5,601. 

Maimonide  ( le  rabbin  ) 5,858. 

Melanchthon ' 5,748. 

Orose 6,978. 

Petao 5,783. 

Pezron 7,602. 

Prc  de  la  Mirandole 5,769. 

Philon 6,896. 

SCALIGER 6,749. 

j^lMPSON 5,80.3. 

Suidas 7,800. 

SüLPICE-SÉVÈRE 7, *69. 

TaLMUDISTES 5,584. 

Vossius ^ 7.398. 

UsSERIDS 5,804. 


Notice  des  dijférens  systèmes  sur  le  nombre  des 
années  qui  se  sont  écoulées  depuis  la  création 
jusqu'à  Jésus  - Christ. 

Il  existe  soixante  et  dix  opinions  diSerentes  touchant  le 
«aïeul  des  années  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la 
naissance  de  Jesus-Christ.  Voici  les  plus  remarquables. 
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Selon  la  Vulgat»: 

tJssprins  compte ...  4.004  au*. 

Ilnbbi  Nüliasson.^ 4'74o* 

ScaÜgtT .T,95o. 

Lo  père  Petau 3,984. 

Le  père  Toniiel 4,oj2. 

I.e  pere  Labbc 4,0.53. 

Riccioli 4,1^4. 

S (ton  les  Septante  : 

Eiiscbe  et  le  Martyrologe  romain.  . . . 6.200. 

Aü."!*!,,? 5,5i)o. 

Riccioli 3,684. 

Les  Tables  alpbonsiiies 6:984. 


Tons  les  antres  calculs  y sont  renfermés  entre  .8,740  et 
*6,984  ans.  Cotte  dlvcTsitc  fait  que  quand  on  lit  un  historien  , 
il  faut  savoir  quel  sysicilie  il  adopte  pour  connaître  au  juste 
la  valeur  des  r/aees  qu'il  emploie.  Scion  le  système  de 
Newton,  le  monde  est  moins  vieux  do  Soo  ans  que  ne  le 
croient  les  cbronologistes.  ^ 

Il  existe  trois  textes  ou  trois  exemplaires  copiés  du  premier 
original  de  la  Bible.  Ces  trois  textes  sont  , i.**  l’hébreu  de 
la  Mas.’orc  , qui  abrège  les  temps  ; il  ne  compte  qu  environ 
4,OQO  .ans  depuis  Adam  jusqu'à  Jcsus-Cbiist  ; 1»  texte 

samaritain  qui  donne  plus  d’étendue  à l’intervalle  de  ces 
époqties  ; et  3.*’  les  Septante  qui  font  remonter  la  création 
du  monde  jusqu'à  6,000  ans  avant  Jesus-Christ.  Il  y a depuis 


Adam  jusqu’au  déluge  ; 

Selon  le  texte  hébreu.  i,656. 

Selon  le  samaritain 1,307. 

Selon  les  Septante  et  Eusèbe.  .....  a, 243. 

Selon  les  Septante  et  Josc^he 3,256. 


Selon  Jule^Africaiti  , saint  Epiphane  , le 
père  Petau  et  1rs  Stqilantc.  . . , . 


3,26a. 


f 
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Quant  aux  temps  postérieurs  au  déluge , les  chronologistea 
ne  sont  pas  plus  d’accord  sur  les  intervalles  des  époques  de 
ces  temps  : pour  en  donner  un  exemple , il  suffit  de  citer  let 
systèmes  do  Marsham  et  de  Pezron. 


Du  déluge  it  la  vocation  d’A- 

Marsham. 

Pezron. 

braham 

426  anr.  . 

. 1,2^7  ann 

De  la  vocation  d’Abraham  à la 

sortie  d’Egypte 

4I30.  . . . 

De  l'exode  ou  sortie  d'Egypte  , 

à la  fondation  (ht  temple.  . 

4P0.  . . . 

. 87.5. 

La  durée  du  temple.  . . • 

400.  . . 

470. 

La  captivité 

70.  . . . 

70. 

L’année  de  la  naissance  de  Jésus  - Christ  est  égaleinené 
très-disputée  entre  les  chronologisics.  Voici  les  opinions 
les  plus  célèbres,  en  prenant  pour  point  de  départ  la  fonda- 


tion de  Home. 

Usscrius , Cappel  et  Kepler  la  mettent  au 

aS  décembre  de  l’an  de  Rome 74^ 

Dcker  et  le  père  Petau 749" 

Sulpice-Sévère 760. 

Baronius  , Tornicl  et  Scaliger 

Salian  et  Pererius 7^*- 

Le  père  Labbe.  . . . 7"*^* 

Hérouart 7-^4* 

Paul  de  Middelbourg 


De  tous  las  systèmes  chronologiques , c’est  celui  d'Usscrius 
( qui  place  4,004  ans  eutre  la  création  et  Jesus-Christ  ) ^ 
l'on  suit  le  plus. 
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38,873. 

5,744- 

6,io5. 

7,070. 

6,61 5. 


Tableau  des  épotjues  et  des  et  es  chronologie^ues 
qui  servent  de  fondement  à l'histoire  , et  qui 
sont  intéressantes  pour  la  connaissance  des 
dates , toujours  à compter  Jusqu'à  fan  1600, 

Ere  Je  Brama  :-lps  indiens «'imaginpnjt  que 
codieu  tiacquitati  commencement  dupre- 
mierâgedumoiido,cest-à-dire,  ilyn.  . i5,i>5,2ao  ans. 
Ejjoque  de  ja  nature  organisée,  selon  le 
sjslcme  de  Bud’on  , il  y a juste.  . . , 

Epoque  de  la  cication  du  monde  , 

1 texte  hébreu 

texte  samaritain.  , . , 

les  Septante 

Ere  dos  juifs,  celle  qu'ils  suivent  encore 

aujourd’hui 

Epoque  du  déluge  de  Noé  suivant  la  Bible. 

Maysè  a fait  entendre  qu’il  arriva  1,656 
ans  après  la  création  du  monde  J ainsi  on 
peut  compter, 

fie  texte  hébreu.  .■•.,.  . . , 

le  texte  samaritain.  ...  . 

la  version  des  Septante^.  . . . 

Epoque  des  observations  astronomiques  de 
Calisthène.  Ce  philosophe  envoya  de 
Bnbylunoà  Ari.stote  un  recueil  d’observa- 
tions chaldëenncs  qui  remontaient  à 1904 
ans  , c est-à-dire  , à 2a3o  ans  avant  l^re 
vulgai  re.  Cette  époque  est  une  des  plut 
authentiques  de  l'astronomie  et  de  fhis- 

toire  ; elle  se  fixe  à 

Ere  des  patriarches  ou  des  pélérinages  : elle 
commence  au  temps  où  Abraham  quitta 


4,088. 

4>449- 

5,414. 


4,o3o. 
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Haran  : on  rapporte  à cette  époque  plu- 
sieurs faits  particuliers  de  la  Bible.  . . aDS< 

Epoque  de  l'établissement  du  royaume 
d’Athènes  , ou  ère  des  marbres  de  Parus  : 
c’est  une  des  bases  les  plus  sûres  de  l’his- 


toire ; suivant  ce  monument , Cecrops 
commença  à régner  dans  Athènes,  il  y a 3,38a. 
Epoque  de  la  fondation  de  Tbèbes  , par 

Cadmus 3,3l9. 

Epoque  du  déluge  d’Ogygès  (j)  : c'est  le 


temps  de  la  civilisation  delà  Grèce  : elle 


remonte, 

fV’arron  à . ^ 3,176. 

le  père  Petau  .à.  .....  . 3,56g. 

Simpson  à 4>'^44* 

Epoque  de  la  prise  de  Treye,  suivant  les 

marbres  de  Parus 3, 009. 

Epoque  de  la  fondation  du  temple  de  Sa- 
lomon  a.SiS. 

Epoque  d’Homère.  ^>7°7* 

Ere  des  olympiades 2,676. 


Jfotn.  Chaque  olympiade  était  composée  de  quatre  ans  ; 
elles  ont  fini  à la  294*  , c'est-à-dire  , il  y a 1400  ans. 


Ere  de  la  fondation  de  Rome  , il  y a , 

„ . fVarron.  . *,553. 

Suivant  Capitole 2,552. 


(■)  L’histoire  fait  mentioa  de  plusieurs  ddluges;  le  plus  ancien  est 
«élut  de  Xisuthrus  , qui  fut  particulier  à U Chaldde , et  très-postérieur 
à Saturne,  et  celui  de  Peyrun,  à la  Chine.  Les  déluges  particuliers  à 
la  Grèce  sont  celui  de  Samothrace , sans  date  ; celui  d’Ogygès , qui 
dévasta  l'Attiqiie  ; celui  de  Deucalion,  en  Thessalie  , i;o)  ans  avant 
Jesus-Christ.  Il  en  est  encore  arrivé  un  en  S^rie  l’an  109;  de  l’ère 
vulgaire. 
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Ere  de  Nabonassar , roi  de  Babylone.  . < 

Ere  de  l'établisiemeDt  des  archontes  an- 

nicls  d’Athènes.  9^84. 

Ere  de  la  captivité  des  juifs.  . a, 455. 

Epoque  de  la  fondation  de  l'empire  des 

perses  , par  Cyrus  , il  y a a, 3.36. 

Epoque  de  Rome  république,  ou  des  fastes 

consulaires  , il  y a . a,3og. 

Epoqae  de  la  guerre  du  Peloponèsc  ; elle 

dura  28  ans  , et  commença  , il  y a.  . . a,a3i. 

Ere  chaldaïque:  Ptolomée  en  a fait  men-  , 
tion  ; elle  commença  au  26  septembre, 

il  y a.  . . ...  a,i65. 

Ere  du  règne  d'Alexandre a,i36. 


Ere  des  selcucides  : elle  commençait  à l'é> 
poque  des  premières  conquêtes  de  Scleu- 
cus  Nicanor , dans  cette  partie  del'orient 
qui  forma  depuis  le  vaste  empire  de 
Syrie.  Le.s  juifs  appelaient  cette  ère , ]'ére 
des  cnntrais  ^ parce  qu’on  s’en  serrait 


dans  les  actes  civils a.irat 

Epoque  de  la  première  guerre  punique.  . 9,064. 

Epoque  de  la  seconde  guerre  punique.  . a, 018. 


Ere  des  hasmonéens  : elle  commence  au 
temps  où  .Simon  délivra  entièrement 
Jérusalem  de  la  domination  des  syriens  , 


'1  y a 

Epoque  de  la  troisième  guerre  punique.  . *>94Sl- 

Epoque  de  la  ruine  de  Carthage.  . . . Ii946f 


Ere  de  Tyr  : époque  de  reconnaissance  des 
tyriens  envers  un  roi  de  Syrie  qui  leur 
accorda  la  liberté  de  se  gouverner  par 

leurs  propres  lois  . il  y a 

Ere  d'Antioche  : elle  commence  à la  pra> 
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mi&re  année  do  la  dictature  de  Jules 
Cc.sar  , et  de  la  liberté  de  la  ville  tl’An- 

tioebo 

Ere  julienne  ou  de  Jules  César  ; c’est  l’épo- 
que de  la  rciurmation  du  calendrier  , 
faite  par  Jules  César  : on  la  doit  à l as- 

trouomc  Sosigeno  , il  y a 

Ere  d’Espagne  : elle  a commencé  à la  con> 
quête  de  l’Espagne  par  les  romains  , 3i) 
ans  avant  l’ère  vulgaire  ; on  en  lit  usage 
long-temps  en  Espagne  , en  Afrique  et 

dans  une  partie  de»  Gaules 

Epoque  de  la  bataille  d’Aclium  , ou  ère 
actiaque  : c'est  l'époque  de  la  fonclalion 

de  l’empire  romain 

Ere  vulgaire  : c'est  l’époque  de  la  naissance 
de  Jesus-Christ  : on  ne  commença  à s’eil 
servir  que  dans  le  6'  siècle.  C'est  Dctiys- 
Ic-Petit  qui  l'introduisit  en  Europe , encoVe 
se  troropa-t-il  de  quatre  ans  , comme  il 
est  démontré  par  le  monument  des  fastes 
consulaires.  Quoique  celle  erreur  de 
Denys-lePetit  ait  été  accréditée  par  une 
croyance  de  plus  de  neuf  siècles , il  faut 
la  réparer  en  Comptant  exactement  de- 
puis la  première  année  de  1ère  vulgaire  , 
ce  qui  donne  au  lieu  de  t.,8oo.  . . . 

Ere  do  Dioclétien  ou  des  martyrs. 

Ere  arménienne  , qui  est  encore  en  usage 

parmi  les  arméniens . . 

Ere  de  l’bégirc  onde  l.a  fuilr  de  Maliomct 
de  la  Mecque  pour  se  rendre  à Mudiiie. 
Ere  d Isdegcrde  : l’avéncnicnt  d’un  Isde- 
gerdc  III  , roi  de  Pçrsc  , concourt, avec 
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1,849 


1,845. 


1 ,339. 
i,83i. 


1 .804. 
1,520.  , 

1,248. 

1,183. 


r 
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UDC  reforme  faite  par  les  astronomes  de 
l’orient  dans  leur  calendrier  : elle  a été 
suivie  pendant  plus  de  quatre  siècles  par 
les  persans  : elle  commence  il  y a,  . . ana. 

Ere  de  Charlemagne  : elle  commence  au 
couronnement  de  ce  prince  , qui  se  fit  k 
Rome,  et  parait  d'autant  plus  intéres- 
sante pour  les  modernes,  que  c’est  à-peu- 
près  l’époque  de  l’origine  de  leurs  mo- 
narchies. Charlemagne  fut  couronné  il  y a i,oo4- 

Ere  galaléenne  : comme  les  années  de  l’ère 
d'Isdegerdeétaientaussi  vagues  queCelles 
de  l’ère  de  Nabonassar , un  sultan  du 
Khorasan  , nommé  Gclaleddin  , forma 
un  conseil  de  huit  astronomes  , et  la 
réforma  : l'ère  galaléenne  a commencé 

il  y a 72$' 

Epoque  du  règne  de  Rodolphe  d’Haps- 
bourg  : c’est  alors  que  tous  les  trdnes  de 
l’Europe  moderne  s’affermirent , et  sur- 
tout celui  des  empereurs  d’Allemagne  : 

Rodolphe , chef  de  la  maison  d’Autriche, 

commença  à régner  il  y a 53r. 

Epoque  de  la  prise  de  Constantinople  par 

les  turcs  , il  y a ’ 347* 

Epoque  de  la  découverte  du  Nouveau- 

monde 'par  Christophe  Colomb,  il  y a 3i2.- 

Réforme  du  calendrier  de  Jules  César  par 


Grégoire  XIII ai8L 

Epoques  intéressantes  pour  le  renouvelle- 
ment des  sciences  en  Europe  : Bacon  de 

Verulam  mort  il  y a »7^ 

Descartes  mort  il  y a i5o. 

Newton  mort  il  y a.  yS» 
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Ere  française  a commencé  le  21  septembrs 
1792  , il  y a par  conséquent  jusqu’au  3l 
septembre  1800 « . . . • 8 an^. 

DE  BU  RE  (Guillaume-François).  Libraire  et  biblio- 
graphe , mort  à Paris  le  iS  juillet  1783,  âgé  de  5o  ans.  Sa 
Bibliographie  instructive  , ou  Traité  des  livres  rares  et  singu- 
liers , t763 , 7 vol.  in-8 , lui  a acquis  beaucoup  de  réputation  , 
quoiqu’elle  ait  été  vivement  et  quelquefois  amèrement  criti- 
quée , surtout  par  Mercier  de  Saint»Leger  (1)  ; elle  n'en  est 
pas  moins  un  bon  ouvrage  que  l’on  peut  perfectionner  en 
y ajoutant,  en  notes,  les  corrections  justes  et  impartiales 
que  plusieurs  bibliographes  très-éclairés  y ont  faites  (1). 
Guillaume-François  Dtbure  a donné,  outre  sa  Bibliogra- 
phie , le  Catalogue  des  livres  de  Gaignat , 1769 , a vol.  in-8  , 
qui  y fait  suite.  Il  s'est  fait  aussi  connaître  par  son  Musceum 
•typographicum , ij55 , 1 vol.  in-ia,  qui  a été  tiré  à douze 
exemplaires  seulement  ; ce  qui  le  rend  très-rare  aujourd'hui. 
Il  a publié  le  Catalogue  des  livres  de  M.  d^  la  Valliere  , 
3767 , a vol.  in-8  j celui  de  la  Bibliothèque  de  Girardot  de 
Profond,  » 1 vol.  in-8,  etc. 

DEBURE  (Guillaume).  Cousin  du  précédent,  également 
libraire  et  bibliographe.  Il  a publié  le  Catalogue  des  livres  de 
Lemarié J 1770,  in-8  ; celui  de  la  Valliere,  pour  les  livret 
rares , 1781 , 3 vol.  in-8;  celui  cT Airselot , ancien  ministre 


(1)  Debure  a répondu  à ces  critiques  par  un  appel  aux  savans  et 
aux  gens  de  lettres , au  sujet  de  sa  Bibliographie  instructive , 1763  , 
brochure  in-8. 

(1)  On  trouve  dans  le  catalogue  de  Gaignat  des  corrections  faites 
par  l'auteur  lui-même  sut  plusieurs  erreurs  qu’U  a reconnues  dans  sa 
Bibliographte. 
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d’état,  i'’07,  in-8;  _ce/ui  du  citoyen****,  ang.in-S; 
celui  de  AJ.  de  Ceran  ^ >780,  in-8;  celui  de  Merigot , 
an  9 ( i8co  ) ; celai  de  Bonnte/-,  plénipotentiaire  à Rastadt , 
an  1!  , etc.  , etc. 

DELANDINE  ( Françoia-Antoioe  ).  Autrefois  biblioibé- 
caire  de  l’académie  de  Lyon  > et  maintenant  professeur  de 
législation  dans  cette  ville.  Nous  ne  citerons  des  nombreux 
ouvrages  de  cet  estimable  et  savant  littérateur , que  ce  qui  a 
rapport  à la  bibiiograpliie , savoir,  ses  Notices  historiques 
sur  la  l ie  et  les  écrits  de  madame  de  la  Fayette , de  madame 
de  Tencin  et  de  Jean- Ambroise  Marini  (i).  — Bibliothèque 
historique  et  raisonnée  des  historiens  de  Lyon , et  des  ou- 
vrages manuscrits  et  imprimés  qui  ont  rapport  à cette  ville, 
1787  , in-8. 

DENIS  ( Michel  ).  Conseiller  aulique  et  bibliothécaire 
de  l’empereur  à Vienne,  mort  à l’âge  de  71  ans,  en  1800. 
Ce  savant  est  connu  comme  littérateur  par  des  poésies  et  par 
uuc  traduction  des  Chants  d’Ossian;  et  comme  bibliographe , 
il  a publié  ntie  Introduction  à la  connaissance  des  livres 
( enallemand ).  Vienne,  1795  • — 96.  Seconde  édition,  2 vol. 
in-4-  Un  Supplément  aux  Annales  de  Maittaire.  — Codiers 
manuscripti  iheolngici  biLliothecœ  palatinœ  vindobonensit 
latini  aliarum  que  occideniis  linguarum  , etc.  , 3 vol.  iii-fol. 
dont  le  premier  a paru  en  1798 , et  le  secotid  en  1801  , etc. 
etc.  Cet  estimable  bibliographe  est  mort  à Vienne  en  sep- 
tembre ; et  le  célèbre  mathématicien  Jcau-Albr.  Euler  est 
mort  à Pétersbourg  la  même  année  et  dans  le  même  mois. 


(i)  Ces  notices  sont  en  tête  des  Œuvres  respectives  de  madnme  U 
Fayette  , imprimées  chez  Cuchet , S vol.  in-11;  de  madame  de  Tencin, 
imprimées  chez  Cuchêt  en  1786  , 7 vol.  in-11  ; ot  du  recueil  des  romans 
de  Marini,  publiés  chez  Bcuyset  , 17S7,  4 vol,  in-iz. 


DES 

DESCnAMPS  ( Gérard  - Morrby  ).  Imprimeur  du  iê« 
fiècle  , à Paris.  C’est  au  collège  de  Sorbonne  qu'il  commen<;a 
à exercer  l’art  de  l’imprimerie,  en  i53o.  Tl  imprima,  cetlo 
même  année,  un  dictionnaire  grec  et  latin  plus  ample  et 
plus  correct  que  tous  ceux  qui  avaient  paru  jusqu’alors.  11 
était  intime  ami  d’Erasme,  et  soutenait  tes  intérêts  contre 
les  docteurs  de  Sorbonne.  Sa  devise  était  un  sphynxavec  ces 
paroles  : Nocet  empta  dolore  voluptas. 

DESESSARTS  ( N.-L.-M.  ).  Homme  de  lettres  aussi 
laborieux  qu'estimable,  et  bibliographe  éclairé.  Il  est  né  à 
Coutances  en  1744.  Je  ne  citerai  point  ici  les  nombreux 
ouvrages  sortis  de  sa  plume , aussi  intéressante  que  féconde  , 
et  qui  appartiennent  à la  jurisprudence , aux  belles-lettres  ou 
à l’histoire.  Je  le  considérerai  seulement  comme  bibliographe  : 
ou  lui  doit  en  cette  qualité  une  nouvelle  édition  augmentée 
de  la  Bibliothèque  d'un  homme  dégoût , 1798  — 179<) , 4 vol. 
in-8;  un  Dictionnaire  bibliographe  portatif , 1800 , i vol.  in-8  ; 
les  Siècles  littéraires  de  la  France,  1800,  6 vol.  in-8.  11  a , 
outre  cela,  uue  infinité  d’ouvrages,  tous  estimés  et  trop 
connus  pour  que  nous  en  placions  ici  la  nomanclaturc. 

DESHOUSSATES  ( Jean-Baptiste  Cotton  ).  Bibliothé- 
caire de  la  Sorbonne.  Nous  le  rangeons  dans  la  classe  des 
bibliographes  , parce  qu’il  a travaillé  à des  Élémens  d'Iiistoiie 
littéraire  unit>ersclle , ou  Bibliothèque  raisonnée , choisie  et 
méthodique  des  meilleurs  livres  en  ce  gente , et  surtout  des 
livres  latins  et  français.  Malheureusement  on  ne  connaît 
que  le  prospectus  de  cet  intéressant  ouvrage  (i).  L'abbé 
Cotton  Deshoussaies  divise  son  ouvrage  en  neuf  livres  : le 
fRBMiER  trait©  de  ï Histoire  littéraire  en  général  •,  illedivisa 


(i)  Voyt\  Jearnal  du  smans.  luillet  17S1. 
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•n  dpux  paiiipstla  prcmicre  comprend  tous  les  auteurs 
rau.r  d' introduction  y de  prolégomènes  ou  autres  ; et  la  se* 
Condc  les  mélanges  y tels  que  les  Ana  et  liv  res  semblables  ; 
les  Épistolaires  anciens  et  modernes  ; les  Voyagn  relatifs 
aux  lettres  y aux  sciences  et  aux  arts  y etc.  Le  .second  livre 
est  destiné  aux  écrivains  de  l'histoire  littéraire  en  particu- 
lier, àens  l’ordre  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  : la 
religion  occupe  la  première  partie  de  ce  livre,  et  la  première 
classe  générale  des  sciences  ; la  seconde  partie  est  consacrée 
aux  sciences  naturelles.  Le  TROISIÈME  LIVRE  est  une  Géo- 
graphie littéraire  : dans  la  première  pariiese  trouve  Vllistoire 
littéraire  des  nations  anciennes  , et  dans  la  seconde  celle  des 
nations  modernes.  Dans  le  QUATRIÈME  LIVRE  , il  parle  des 
auteurs  consacrés  au  service  de  la  religion  , et  ensuite  des 
auteurs  séculiers , qui , par  état  , sont  livrés  aux  fonctions 
-civiles  de  quelque  espèce  quelles  soient.  Le  cinquième 
LIVRE,  destiné  aux  savons  en  général,  est  divisé  en  trois 
parties  : la  première  traite  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  les 
savons  en  général , critiquement  et  historiquement  ; la  seconde 
de  ceux  qui  ont  donné  des  recueils  généraux  des  vies  des 
savons  ; et  la  troisième  de  ceux  qui  ont  écrit  l'Histoire  des 
J'emrnes  illustres  et  savantes.  Le  SIXIÈME  LIVRE  , distribué 
en  quatre  parties,  fait  connaître  les  ouvrages  qu’on  petit 
regarder  comme  causes  auxiliaires  morales  dans  la  connais* 
sance  des  sciences , des  lettres  et  des  arts  ; et  ici  si>  rappor- 
tent les  livres  sur  Véducation  , sur  la  mémoire  artificielle  , 
sur  le  rapport  des  sciences  entre  elles , sur  les  modes  d'étudier 
générales  et  particulières.  Le  SEPTIÈME  LIVRE  traite  des 
causes  auxiliaires  physiques , qui  se  réduisent  à l art  de 
V écriture  et  à celui  de  {'imprimerie.  Dans  le  HUITIEME 
LIVRE,  divisé  en  trois  parties,  on  tiaile  des  savans  tn 
corps,  c'csl-à-dire , des  collèges,  des  universités  et  dos 
académies , suivant  l’ordre  géographique.  A cet  ordre  , pins 
difilcilc,  mais  plus  utile,  l’auteur  devait  ajouter  J'cxccutio.'i 
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d*une  mappemonde  littéraire  qui  prcicnfera  géographique* 
ment  tous  les  endroits  de  l'Univers  où  il  y a des  collèges  ; 
des  uiiivetsilès  et  des  académies,  avec  des  marques  particu- 
lières sur  ces  difTéreOtes  espèces  de  corps.  Le  KEVVIKMC 
LIvnE  traite  des  dépôts  des  sciences , des  lettres  et  des  arts  , 
et  comprend  quatre  parties.  Cet  dépdts  sont  les  hiblio* 
theques  et  les  cabinets  : on  en  traite  suivant  l'ordre  des 
lieuJt  et  des  temps  ; la  première  partie  olFro  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  les  bibliothèques  eti  général. \ la  seconde,  ceu.v 
qui  ont  écrit  sur  les  bibliothèques  anciennes  qui  ont  péri  j la 
troisième  parle  des  bibliothèques  modernes  , publiques  ou 
particulières  ; enfin  la  quatrième  fait  connaître  les  Histoires 
ou  Catalogues  des  curiosités  de  la  nature  et  de  l'art.  On 
doit  regretter  que  cet  ouvrage  n'ait  point  été  publlâ  ; i( 
aurait  été  du  plus  grand  secours  aux  bibliographes  , et  aurait 
évité  bien  des  recherchea.  L'abbé  Cotton  Deshoussaies  ,.tii 
en  1727,  est  mort  en  1788.  Il  est  éditeur  des  OEuures  dé 
Chamousset  ( citoyen  vertueux,  bienfaisant  et  passionné 
pour  le  bien  public  ).  Paris  , 1783,-2  vol.  in-8.  Il  a travaillé 
sur  la  botanique , sur  la  physique  , et  a laissé  plusicursélogel 
ou  discours  imprimés.  j c.  1 

. DIDOT.  Célèbres  Imprimeurs  de  Paris , qui  s'immortao 
lisent  par  les  magnifiques  éditions  qu'ils  publient.  Pierre 
Didot  l'ainé  et  FIrmIn  Didot  rivalisent  de  célébrité , Uiit 
pour  la  beauté  , la  netteté  et  l'élégance  de  l’impression , que 
pour  la  délicatesse,  la  grâce  et  la  perfection  des  caractèref, 
L.es  ouvrages  les  plus  remarquables  sortis  des  presses  des 
citoyens  Didot , sont  : ..  ■ • , 

Télémaque  , 1783 , a vol.  iu-4,  — 1784  « » vol.  in-8  — et 
1783 , 4 vol.  in-i8.  ■ . J . 

Hacine,  1783 , 3 vol.  in  4,-— 1784,  3vol.in-8et5  vol.  in-18. 
I^iscours  sur  THistoire  Mnivertelle  de  Bossuet,  17B4,  I 
vol.  in-4 , — 1786  , a vol.  in-8  et  ,1784,  4 vol.  is-tSt 
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Bible  latine  , 1785 , 2 vol.  in-4 , — 1785 , 8 vol.  in-8. 
Fables  de  la  Fontaine , 1788,  1 vol.  in-4,  — 1789,  a vol, 
in-8  , — 1787 , 2 vol.  in-18. 

Petit  carême  de  Massillon , >7^9’  * 

Boileau  , 1789 , 2 vol.  in-4 , — 1788 , 3 vol.  in-18. 

La  Henriade , 1 vol.  in-4. 

Œuvres  de  Jean-Baptiste  Rousseau  « 1790 , 1 vol.  in-4. 
Molière  , 1791 ,6  vol.  in-4.  ’ 

Corneille  ( Pierre  >,'1796  , to  vol.  in-4. 

Malherbe,  1797,  ï vol.  in-4. 

Amours  de  Psyché  et  Cupidon,  1796,  i vol.  in-4, 

5 fig. 

Œuvres  de  Bernard , 1797 , i vol.  in-4,  4 fig. 

Le  Temple  de  Gnidc  , suivi  d’Arsace  et  dlsménie , 1796,  i 
vol.  in-4,  7 

Cootes  de  la  B'onfaine,  1798,  a vol.  in-4, 

Les  Saisons,  par  Saint>- Lambert , 1796,  i vol.  in-4,  avec 
4 fig. . — fygS,  2 vol.  in-18. 

Pensées  et  MaTitnes  de  la  Rochefoucauld  , 1796 , i vol.  in-4. 
L’Iliade  dHomëre,  1786,  4vol.  in  4. 

La  Gerusalemme  liberaia  di  Torquato  Tasso , stampata 
d'ordine  di  Monsieur  , 1784  , a vol.  in-4. 

Jsocratis  opéra  emnia  gracè  latinè  , cum  versione  nspd, 
triplici  indice , variantibus  lectionibui  eCnotü;  jEdid,  athan. 
auger , 3 vol.  in-4.  ' 

I/ysias  opéra  omnia',  etc.  , a vol.  in-4. 

Œuvres  complettes  de  Fénelon  , 1787,  9 vol.  in-4. 

Dans  le  format  in-18,  on  distingue  les  éditions  suivantes: 
Œuvres  complettes  de  Montesquieu , 1795  , 12  vol. 

Œuvres  complettes  3’Heivétius  , 1796  j 14  vol. 

Le  Temple  de  Gnide  , 1796 , r vol. 

Les  Lettres  persanes,  179S  , a vol. 

Les  Maximes  de  la  Rochefoucauld , 1796 , 1 vol. 

Télémaque  , 1798,  4 vol- 
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Primero»e,  T797,  i vol. 

M «non  l’Eacauf,  1797,  * 

Voyngps  de  Gulliver  , 1797 , 2 vol. 

I.1S  Lettres  pénivieiine»  , 179B  , 2 vol.  ^ ; 

Ol'ivior  de  Cazotte,  1798,  2 vol.  ' 

Don  Quichotte  de  Florian.  6 Vol. 

Collection  des  moralistes  , 178a  et  1783  , 12  vol. 
Apophlhegmes  de.s  lacëdémoniens  , 1794  , l vol.  1 

Murale  de  Jesus-Christ , 1790, 2 vol.,  etc. , etc.  , etc.  j 
Toutes  les  éditions  que  nous  venons  de  citer  le  cèdent  en 
magnihcence  , i.“  nu  superbe  Virgile  publié  en  1798,  grand 
in-fulio  , orné  de  a3  estampes  : le  prix  en  est  de  600  franc* 
et  900  francs  avant  la  lettre  (l)  j a.°  li  l'Horace  qui.a  parif 
en  1800 , de  même  format  que  le  Virgile,  et  orné  de  vignettes  t 
le  prix  en  est  de  240  francs  ; 3.“  au  Racine  , en  3 vol.  in-fol. 
dont  le  premier  volume  vient  de  paraître  ( thermidor  an  9 ), 
11  y a autant  de  gravures  que  d'actes  dans  toutes  les  tragédies 
de  Racine,  c'est-à-dire  , cinquantC'^arpt  : le  prix  est  de  raoo 
francs  et  1800  francs  avant  la  lettre  pour  les  souscripteurs, 
et  de  1800  francs  et  2700  francs  avant  la  lettre  pour  les  non- 
souscripteurs.  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  éditions 
stéréotypes  ( voyez  Stéréotypage  }.  Le  citoyen  Pierre 
Didot  l’ainé  , a aussi  publié  difTérens  outrages  littéraires  de 
sa  composition,  parmi  lesquels  nous  distinguerons  soq 
Eptcre  sur  les  progrès  de  l'imprimerie  , qui  est  à Id  suite  de 
ses  fables  , I786,in-i2.  ^ 

DIPLOMATIE.  C'est  une  branche  de  la  politique  (a)., 


‘ (t)  L’exdeulion  typographique  de  cet  ouvrage  ett  telle  et  la  correction 
du  texte  a été  si  sdvèie,  qu’il  n'y  a pas  d'autres  fautes  qu’un  / dont 
le  point  manque.  Les  citoyens  Gérard  et  Girodet , peintres  célèbres , ont 
donné  les  dessins  des  estampes.  ‘ “ ' 

(1)  La  politique  est  l’art  de  gouverner  Un  état  : cet  art  suppose  une 
connabsance  approfondie  du  droit  public  , des  intérêts  des  princes  , etc,.> 
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qu’on  appelle  science  des  rapports  , des  intérêts  de  puisi 
sance  à puissance.  Le  corps  diplomatique  est  la  réunion  des 
ambassadeurs  ou  ministres  étrangers  qui  résident  auprès 
d’une  puissance. 

DIPLOMATIQUE.  C’est  la  science  et  l'art  de  connaitre 
les  diflerenies  écritures  et  la  date  des  diplômes  (i)  , et  par 
conséquent  de  vérifier  la  vérité  ou  la  fausseté  de  ceux  qui 
pourraient  avoir  été  altérés  , contrefaits  et  imités  , pour  les 
substituer  quelquefois  à des  titres  certains  et  à de  vérita- 
bles diplômes.  Cette  science  exige  une  profonde  érudition 
et  une  grande  familiarité  avec  les  écritures  des  diScrens 
peuples  et  des  différens  siècles  : les  vrais  diplomatistes  toiA 
rares.  Les  ouvrages  les  plus  estimés  dans  cette  partie,  sont  : 
I.®  le  De  re  diplomaticd  de  Mabillon  , dont  la  première 
édition  est  de  i68i  , en  i vol.  in-fol.  ; mais  la  meilleure  ' 
est  celle  1709,  donnée  par  Ruinart  qui  l’a  augmentée  do 
nouveaux  titres,  en  a vol.  in-fol.;  a°.  le  Noiwoau  Traité  de 
diplomatique  , par  deun  religieux  bénédictins  de  Saint- 
Jtaur  ( dom  Toustain  et  dom  Tassin  ).  Paris  , et 

années  suivantes  , 6 vol.  in-4;  3.°  la  Diplomatique  pratique 
ou  Traité  de  l’arrangement  des  archives  , par  Lemoine. 
Metz  , «763,  t vol  in-4;  4.°  le  Dictfonnaire  raisonné  de 
diplomatique  de  Deraincs  . 1778,  2 vol.  in-8 , qui  n'est 
qu’un  abrégé  des  précédeus  , avec  quelques  augmentations 
puisées  dans  la  chronique  de  Godwic , et  dans  d’autres 


(1)  Les  diplAmes  sont  des  actes  dmands  ordinairement  de  l'autoriré  des 
rois  , et  quelquefois  des  personnes  d’un  grade  inférieur  , tels  que  det 
ducs , des  comtes , etc.  Les  diplômes  étaient  ce  que  nous  appelions 
avant  la  révolution  , des  Uttrts-patuita , On  croit  que  l’étymologie  d« 
iiflùmt  vient  du  mot  duplicata , parce  qu’on  avait  la  coutume  de  tirer 
nne  copie  double  de  ces  sortes  d’actes.  Oa  donne  encoce  aux  diplâmts 
ta  netn  de  tiiru  et  de  chartu. 
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àuteurs.  On  peut  mettre  encore  au  rang  de*  diplomatistet 
recommandables  , les  Dupuy  , le*  Ducange , les  Godefroi  , 
les  Blondel,  les  Baluze,  les  Labbc  , les  Martcnne,  etc.  Il 
y a diOerentes  règles  pour  distinguer  les  vrais  diplômes  des 
faux  : la  première  est  do  comparer  les  douteux  avec  le* 
authentiques  ; la  seconde  d’examiner  la  coni'ortnité  ou  la 
difiercnce  du  style  d’une  pièce  à l’autre  ; la  Iroisièmç  est  de 
faire  attention  à la  date  et  à la  chronologie  des  actes  ou 
des  lettres  ; la  quatrième  de  regarder  les  signatures  du 
diplônac,  et  voir  si  les  signataires  11 'étaient  pas  morts  au 
temps  de  la  date  marquée  dans  le  diplôme  ; la  ciuquième 
consiste  i examiner  l'histoire  certaine  de  la  nation  et  de  ses 
rois  , aussi-bien  que  les  mœurs  du  temps  , les  coutumes  , les 
usages  du  peuple  , au  siècle  où  l’on  prétend  que  la  charte  a 
été  donnée  ; la  sixième  est  d’examiner  les  monogrammes 
et  le*  signatures  des  rois  , aussi-bien  que  celles  de  leurs 
chanceliers  ou  référendaires  ; la  septième  règle  regarde  les 
sceaux  : il  faut  examiner  s'ils  sont  sains  et  entiers  , sans 
aucune  fracture  ,sans  altération  et  sans  défauts  ; s’ils  n'ont 
point  été  transportés  d’un  acte  véritable  pour  l'appliquer  à 
un  acte  faux  et  supposé  ; enfin  la  huitième  règle  a rapport 
à la  matière  Subjective  de  l’ccriturc  (i)  et  à l’encre  qu'ou 
employait  : malgré  toutes  ces  précautions  , on  peut  encore 
être  la  dupe  d'un  faussaire. 

DIPTYQUE.  Ce  root  signifie  livre  ou  livret  plié  en  deux 
feuillets.  Les  dipty<jues  n'étaient  donc  composés  que  de 
deux  tablettes  en  bois  ou  en  ivoire  , sur  lesquelles  ou  écrivait 


ft)  te  papjnu  ou  papier  d’Égypte  subsistait  encore  en  France  ais  ne 
tiède  i le  parchemin  , qui  abeaucoup  plus  de  consistance,  est  très-ancien  ; 
et  le  papier  remonte  à 600  ans  i peu  près.  Pinyr;  Papier  et  PaRCHEMiw, 
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dps  cIioi«s  dtgneii  de  mi^mnire  , tel  que  les  noms  des  consuls 
et  des  magistrats  , cbea  les  anciens  j et  les  noms  rie» 
évoques  cl  dos  morts,  chez  les  chrétiens.  On  distingue  le» 
diptyquiis  en  profanes  et  on  sacrés  : les  profanes  étaient  la 
tnatricule  ou  registre  renfermant  les  noms  de»  magistrats  , 
d.TTS  l’empire  grec  ; alors  ce  mot  est  un  terme  dei  la  chan- 
cflleric  de  l’empire  grec  i les  sacrés  étaient  un  double 
calslogue  qu’oii  devait  réciter  à la  messe  ; l’nii  de  ces 
calalügiics  contenait  le  nom  des  vlvans  , et  l’autre  le  nom 
des  morts  pour  lesquels  on  devait  prier.  En  ce  sens , r//>- 
iytjue  est  un  terme  de  liturgie.  Les  diptyques  profanes  s'en- 
voyaient  souvent  en  présent  ; il»  étaient  ordinairement 
d’ivoire  , et  on  les  fesait  dorer  , surtout  lorsqu'on  les 
donnait  aux  princes.  On  a trouvé  , k Dijon,  une  moitié  de 
diptyque  , sur  lequel  on  voit  la  bgure  d'un  consul  tenant 
d'une  main  le  scipin  ( bâton  de  commandement  ou  sceptre 
d’ivoire  ),  surmonté  d'un  aigle  , et  terminé  |iar  un  buste  qui 
représente  l’empereur  régnant  ) et  de  l’autre  un  rouleau 
nommé  mappa  circeusii , espece  do  signal  avec  lequel  on 
Siunonçait  le  ooirtmencement  des  jeux  du  cirque.  Il  existait 
à Sens  des  diptyques  conleiiaut  l’office  de  la  feto  des  fous  : 
CPS  diptyques  sont  bordés  de  feuilles  d'argent,  et  garnis  de 
deux  plaiicjies  d'ivoire,  jaunies  par  la  vétusté  : l’on  y voit 
des  bacchanales  , la  déesse  Cérès  dans  son  cliar,  et  Cybèle, 
la  inère  des  dienx.  Cet  ancien  manuscrit  de  l’église  de  Sens  , 
ç»tun  pionnment  do  l'Ignorance  des  bas  sièoles.  J.-fi.  Car- 
dpnna  , évêque  do  Tortoise , a-fait  un  petit  Traité  sur  le» 
diptyques.  Ce  rnot  a eu  encore  beaucoup  d’autres  signiüca' 
lions  sur  lesquelles  on  peut  consulter  Rnsweid  , dans  son 
Onoinaslicon  , et  Ducange,  dans  son  tllossaire.  Lors- 
f|u'un  diptyque  a plus  de  deux  feuilles  , il  prend  le  nom  do 
potyptiqut. 


DOCTEURS.  Nou»  ne  voulonj  point  parler  ici  dea 
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docteurs  modernes  qui  ont  acquis  ce  titre  (i)  en  passait^ 
par  tous  les  degrés  d’une  faculté  dans  une  université  ; noua 
dirons  seulement  quels  sont  les  quatre  docteurs  de  l'églisa 
grecque  et  les  quatre  de  l'église  latine  , reconnus  pour  tels  , 
en  indiquant  la  meilleure  édition  de  leurs  ouvrages.  Ceux  de 
l'église  grecque  sont  : 

1.0  S.  Athanase  : opéra  omnia , gr.  et  lat.  ex  editiorte 
Bemardi  de  Morufaucon  , benedictini.  Parisiis^  Anisson  , 

'1698, 3 vol.  in-fol.  ( Edition  rare  ). 

a.°  S.  Basilede-Grand  : opéra  omnia.  gr.  lai.  ex  editione 
Juliani  Garnier  , benedictini.  Parûm , Coignard  , 1721  , 3 
vol.  in-fol. 

3.0  S.  Grégoire  de  Nazianze  : opéra  omnia , gr.  lat.  ex 
editione  Jacobi  Billii.  Parisiis  , Moccllus  , 1609  et  161 1 , a 
vol.  in-fol. 

4.°  S.  Jean  Chrysottôme  : opéra  omnia  , gr.  lat.  ex  noad 
Bernardi  de  Montfaucon  , benedictini , editione.  Parisiis , 
Guérin  , 1718,  i3  vol.  in-fol. 

Les  docteurs  de  l'église  latine  sont  ; 

1.0  S.  Amhro\te  '.  opéra  , ex  editione  Jacobi  du  Frische et 
/licolai  le  Nourry,  benedictinorum.  Parisiis  y Coignard  , 
j686,  1690,  2 vol.  in-fol. 


(i)  Le  ntrc  de  docteur  a été  créé  vers  le  milieu  du  lae  siècle , pour 
succéder  à celui  de  maiire.  qui  était  devenu  trop  commun.  On  attribue 
rétablissement  des  degrés  de  doctorat,  tels  qu’on  tes  voit  encore  aujour- 
d’hui dans  les  universités , à Imerins , qui  en  dressa  lai-méme  lo  for- 
mulaire. La  première  cérémonie  se  fit  à Boulogne , en  la  personne  de 
Bulgarus , qui  commença  à professer  le  droit  romain , et  qui  fut  promu 
solennellement  au  doctorat.  Cette  coutume  passa  de  la  faculté  de  droit 
à celle  de  théologie,  et  TuniveTsité  de  Paris  la  pratiqua  pour  la  première 
fois  en  créant  docteurt  en  théologie , Pierre  Lombard  et  Gilbert  de  la 
Portée,  qui  étaient  les  principaux  théologiens  de  l’université  de  Paris, 
CB  ce  temps-là. 
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' s. O S.  Jérôme  t opéra  omnia  , «x  editione  Anionii  Pohgel 
PI  Joannit  Martianay , beneiiicUnorum.  Parisiis , Roulland  , 
s roi.  in-fol. 

5.0  S.  AugUJitin  1 opéra  omnia , cum  vitd  el  incidibus , per 
Pranciscutn  Delfau , Thotnam  Blampin , Petrum  Constant 
et  Ctaudium  Cuesnié^  henedictinos , édita.  Parisiis ^ Muguet  j 
4679  , XI  tom.  en  8 vol.  in-fol. 

4.0  S.  Grcgoire-lefGrand  , pape  i opéra  omnia  , ex-  noué 
Dionysii  Saminarthani  et  Gaillelmi  Bessin,  benedictinoTusn  , 
editione,  Parisiis , Rigaud  , iyo5 , 4 vol.  in-fol. 

Ordinairemeqt  on.  ne  donne  le  nom  de  pères  de  l’église 
qu’à  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  douae  premiers  siècles  de 
l'ère  vulgaire  ; et  ceux  qui  ont  vécu  depuis  le  12*  siècle  , 
soûl  appelés  doeteurs\  mais  il  y a exception  pour  les  huit 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; on  les  nomme  docteurs  p 
parce  qu’ils  ont  plus  écrit,  et  que  leur  doctrine  a été  plue 
autorisée  dans  l'église  et  plus  généralement  suivie. 

Les  SS.  pères  grecs  et  latins  des  six  premiers  siècles  de 
IVglise  , sont  : S.  Genys  Aréopagilc  , S.  Justin  , martyr  , 
S,  Polycarpe  , S.  irénee  , S.  Clément  d’Alexandrie , S.  Hip-* 
polyto  , S.  Grégoire  Thaumaturge , SL  Cyprien  , S.  Hilaire  , 
S.  Optât , S.  Cyrille  de  Jérusalem  , S.  Grégoire  de  Nysse  , 

R.  Epltrem  , S.  Basile-,le-Grand , S.  Grégoire  de  Nazianze  , 

S.  Amphiloque,  S.  Ambroise,  S.  Epiphane , $.  Jean  Chri- 
lostômc  , S.  Jérôme , S.  Paulin  , S.  Augustin  , S.  Isidore  de 
Poluso,  S.  Cyrille  d’Alexandrie,  S.  Proclus , 3.  Léon-le- 
Craiid,  S.  Prosper , S.  Vincent  de  Lerins,  S.  Fulgence  . 
3-  Grégoire  de  Tours,  S.  Jean  Climaque  , 3.  Crégoire-le« 
Crand. 

Ün  ajoute  à ces  SS>  pères,  Philon  le  juif,  Tatien  , Athe- 
pagore  , Teriullien  , Minutius  Félix  , Origènes  , Arnobe  , 
Lactancc , Eiisèbe  , Rufin  , Syncsius  , Marius  Mercator  > 
l’empereur  Julien,  Théodoret,  Salvien,  Cassiodore. 

Le»  SS.  parcs  grecs  et  latins  des  7*  «t  8*  siècles , sont  ; 
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s.  Isidore  de  Séville , S.  Maxime , S.  Jean  Damascone  : oa 
y ajoute  le  vénérable  Bedc  et  Alcuin. 

Dans  les  ça  et  lo»  siècles,  on  trouve  Agobard  , Raban> 
Maur.  Paschasc-Raibert , Hincinar,  Œcumeolus  et  Aretu. 

Les  SS.  pères  grecs  et  latins  sont , S.  Anselme  , S.  Ives  de 
Chartes  , S.  Bernard , S.  Bonaventure  : on  leur  ajoute  Ste. 
Hildogarde , Pierre-Damiens  , Laiii'rano,  Hildebert,  Mar« 
bodius  , Guibert,  Hugues  de  Saint-Victor,  Rupert , Abei* 
lard  , Robert  Pullus  ou  Pulleiiius,  Richard  de  Saint-Victor, 
Pierre  de  Blois  , Jean  Gerson. 

Les  théologiens  scholastiques  les  plus  célèbres  sonttPierrt 
Lombard,  S.'Thomas  d'Aquin,  Guillaume  Okam,  Albeat- 
le-Grand  , Jean  Duns  Scot,  Théophile  Raynaud,  etc.  Ce 
sont  à ceux-là  que  l’on  donne  vraiment  le  nom  de  docteurs. 
Quelquefois  on  ajoutait  au  mot  docteur  une  épithète  spéci- 
fique pour  marquer  particulièrement  en  quoi  consistait  le 
mérite  de  ceux  que  l’école  voulait  honorer  comme  ses 
maîtres  ; ainsi  on  donnait  le  nom  de  , 

Docteur  irréfragable  à Alexandre  de  Haies. 

Docteur  angélique  à S.  Thomas. 

Docteur  séraphique  à S.  Bonaventure. 

Docteur  subtil  k Jean  Duns  ou  Scot. 

Docteur  illuminé  à Raimond  Luile  et  Jean  Thaulere. 
Docteur  admirable  à Roger  Bacon  , cordelier  anglais* 
Docteur  singulier  à Guillaume  Ockam. 

Docteur  très~chréiien  à Jean  Gerson  et  au  cardinal  de  Casa. 
Docteur  ea-tatique  à Denys  le  Chartreux. 

On  peut  consulter  à ce  sujet  plusieurs  auteurs  ecclésias- 
tiques, et  entre  autres,  Willot , Waddingue  etBaillet. 

O OLE  T (Etienne).  Imprimeur  du  i6*  siècle,  né  & 
Orléans  en  iSoq.  On  le  croit  fils  de  François  1er  et  d’une 
orléanolse  nommée  Cureau  ou  Careau.  Il  commença  ses 
études  à Paris  , et  delà  passa  en  Italie , à Fadoue,  où  U w 
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Ka  d 'amitié  avec  Simon  de  V'illeneuve  , qui  fut  un  guide 
éclairé  pour  Dolet  dans  la  carrière  dos  belles-lettres  où  il 
brûlait  d'avancer  Après  la  monde  son  ami . il  alla  à Venise  , 
et  y fut  secrétaire  de  Jean  de  Langiac  . ambassadeur  de 
France  près  cette  république.  Revenu  en  France,  il  alla  à 
Toulouse  pour  apprendre  le  droit  ; mais  il  se  fit  chasser  de 
Cette  ville  pour  quelques  querelles.  Il  se  retira  à Lyon  chez 
son  ami  Sébastien  Gryphe  : il  revint  à Paris  , puis  retourna 
à Lyon  pour  y faire  imprimer  un  de  ses  ouvrages.  Il  eut 
quantité  d'amis  «t  d’ennemis  qui  agitèrent  continuellement 
sa  vie.  Plein  d’ardeur  pour  les  belles  - lettres  , il  -se  fit 
imprimeur  à Lyon  : il  prit  pour  devise  une  main  qui  taillait 
et  polissait  avec  une  doloire  un  tronc  noueux  et  informe , 
avec  ces  paroles  à l’entour  : Scabta  et  impolita  adamussim 
étolo  atqua  perpolio.  Il  te  servit  de  caractères  romains  et 
italiens  , mais  plus  souvent  de  ces  derniers.  Son  début  dans 
la^carrièro  typographique  fut  marqué,  en  i5a8,  parl'im» 
pression  de  ses  poésies  latines , divisées  en  quatre  livres.  Il 
a imprimé  un  grand  nombre  de  livres  , tant  de  sa  composi- 
tion que  de  celle  des  autres,  e U était , dit  Chaudon , impri- 
meur , poète , orateur,  humaniste  et  outré  en  tout  ; comblant 
les  uns  de  louanges,  déchiiant  les  autres  sans  mesure  , tou- 
jours attaquant,  toujours  attaqué  ; extrêmement  aimé  des 
uns,  haï  des  autres  jusqu'à  la  fureur  ; savant  au-delà  de  sua 
âge  ; s'appliquant  sans  relâche  au  travail  ; d'ailleurs  orgueil- 
leux, méprisant, vindicatifetinquiet.  Avec  untel  caractère 
il  ne  pouvait  que  se  faire  des  ennemis.  » Son  irréligion  le  fit 
mettre  en  prison  ; on  le  conduisit  au  Châtelet  : il  y composa 
un  ouvrage  Second  enfer  d' Étienne  Dolet.  L'évéque 

de  Tulle  lui  fit  rendre  sa  liberté  ; mais  ayant  commis  da 
nouvelles  fautes  , il  fut  de  nouveau  traduit  en  justice  , et 
condamné  a être  brûlé,  comme  athée  , à Paris  ; ce  qui  eut 
lieu  le  3 août  1646  ; il  avait  alors  3y  ans.  On  prétend  qu'al- 
lant au  supplice  , il  dit , en  jcitant  les  yeux  sur  le  peuple  qui 
paraifsait  touché  de  tou  supplice  : 
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Kon  doht  ipse  Dolet  ; seJ  pia  turba  doîel , 

£l  que  le  dpctcur  qui  l'accompagnait  lui  répondit  i 

Son  pia  turba  dolet  ; sed  dolet  ipse  Dolet. 

On  fil  sur  sa  taon  l'épigramme  suivante  : 

Mortales  animas  gaudebas  dicere  pridem  ; 

Nunc  immortales  esse  , Dolete  , doles. 

On  a de  cet  auteur  - imprimeur^  Commentarii  linguee 
latinae.  Lyon  , Gryphe  , i636  — 38  , a vol.  in-fol.  qui  de- 
vaient être  suivis d un  troisième,  ouvrage  très-bien  imprimé 
et  devenu  rare.  Carminum  libri  If,  i638,  in-4,  poésies 
pitoyables.  Formulât  latinarvm  locutionum , tôSq  , in-fol. 
De  njficio  iegnti.  Lyon  , l538  , in-4.  Francisci  primi  fahs  , 
iSag  , in-4.  De  re  navali.  Lyon  , loSy  , in-4.  Second  enfer 
de  Dolet,  i54i  1 in-8.  Des  lettres.  Le  crime  que  l’on  repro- 
chait à Dolet,  lors  de  son  premier  emprisonnement , était 
d’avoir  envoyé  à Paris  un  ballot  de  livres  hérétiques. 

DROüARD  ( Jérême  ).  Imprimeur  du  17*  siècle.  On  lui 
doit  un  grand  nombre,  non-seulement  de  bonnes,  mais  de 
grandes  éditions.  U avait  un  frère  nommé  Ambroise  , avec 
lequel  il  a imprimé  quelques  ouvrages  en  société.  Ou  dis- 
tingue les  éditions  de  société  par  la  devise  , qui  est  une  tige 
de  chardons  avec  ces  mots  : Patere  aut  obstiné  ; au  lieu 
que  les  éditions  qu'il  a données  seul  ont  pour  devise  un 
diamant  avec  l’inscription  nil  me  durius.  11  a imprimé 
Polyhe  grec  et  latin  aoec  les  notes  do  Casaubon , 1609 , in-fol.  j 
Suetonius  , j6io  , in-fol.  Eucharisticon  Jacobi  Sirmondi  de 
regionibus  et  ecclesiis  suburhicariis  , 1621 , ouvrage  recher- 
ché des  tavans.  Cyrillihierosolimîtani  opéra  quee  raperiun- 
tur  grtrcê  et  latiriè  ; R.  C.  inlerpret.  Dionisio  Petavio , i63i  , 
jn-fol.  , etc. , etc. 

DUPIN  ( Louis  - Ellies  ).  Laborieux  écrivain , né  en 
1657,  mort  eu  1719.  Ce  savant  bibliographe  a publié  : 
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‘Bibliothèque  des  auteurs  ccctésiastiques  jusqucs  et  comprit, 
le  i8  siècle,  avec  ta  continuation  par  Goujet  (i).  Paris. 
i68S  et  années  suivantes  , 5o  vol.  in-8.  Les  uns  forment  un* 
collection  de  58  volumes  in-8  , qui  a clé  réimprimée  en 
Hollande  en  19  volumes  in-4  ; les  autres  une  collection  de 
6s  volumes  in-8  ; m.ais  ils  comprennent  alors  d’autres  ou> 
vrages  de  Dupin.  On  a encore  de  cet  auteur  une  Biblio- 
thèque universelle  des  historiens  , a vol.  in-8,  qui  n'a  pas 
été  achevee.  Remy  Ceillier  a donné  un  ouvrage  dans  la 
genre  de  la  Bibliothèque  ecclésiastique  de  Dupin.  Cet 
ouvrage  a pour  titre  : Histoire  générale  des  auteurs  sacrés 
*t  ecclésiastiques.  Paris  , >729  et  années  suivantes  , 23 
vol.  in-4. 

DU  VERDIER  de  Vauprivas  ( Antoine  ).  Littérateur 
mort  en  1600.  On  peut  le  mettre  au  rang  des  premiers 
bibliographes  fiançais.  Il  est  connu  par  sa  Bibliothèque 
française  ,'qw\  péchait  par  l’exactitude  et  même  par  la 
critique  , avant  qu’un  éditeur  vrainaent  instruit  se  chargeât 
de  relever  ses  erreurs.  C’est  à Rigolcy  de  Juvigny  que  l’on 
doit  une  bonne  édition  des  Bibliothèques  de  Duverdier  et  de 
Lacroix  du  Maine  — 1/73,  6 vol.  in-4.  Ces  deux 

bibliothèques  r unies  sont  nécessaires  à ceux  qui  veulent  so 
familiariser  arec  l’ancienne  littérature  français*.  La  première 
édition  de  la  bibliothèque  deZ>«r’ert/i>rest  do  x585  , in-foL 


(1)  Elle  est  en  3 volumes;  la  Bibliothèque  des  auteurs  séparés  de  la 
communion  romaine  est  en  4 volumes  ; les  Remarques  sur  la  bibliothèque 
de  Dupin  , 1791  , sont  en  ; volumes  ; et  la  critique  de  Dupin  , par  Simon. 
1730,  est  en  4 volumes  ; le  tout  in-S. 
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ECHARD  ( Jacques  ).  Dominicain,  né  à Rouen  en  1644, 
mort  à Paris  en  1724.  Nous  le  plaçons  au  rang  des  biblio- 
graphes , parce  qu'il  a publié  Scriptores  ordinis  proeJicatorum 
recensiti  , notisque  historicis  et  criticis  illnstrati.  Parisii*  y 
Ï719 — 1711  , a vol.  in -fol.  Cet  ouvrage  ,1  dont  le  pètu 
Quétif  avait  fait  i peu  près  le  quart  avant  qu’Echard  y tra- 
vaillât , est  très-estimé  : on  y trouve  un  catalogue'  bien 
détaillé  et  bien  raisonné  des  ouvrages  des  écrivains  clomiut- 
cains  , de  leurs  diHerontes  éditions  cl  des  bibliothèques  où 
on  les  garde  eu  manuscrit  : tout  est  appuyé  sur  de  bonnet 
preuves. 

ECRITURE.  C'est , comme  le  dit  madame  de  GraiBgny  y 
l’art  de  donner  une  sorte  d'existence  aux  pensées , en  traçant 
avec  une  plume  de  petites  Egures  qu'on  appelle  lettres , sur 
une  matière  blanche  et  mince  que  l'on  nomme  papier, 
Devaines  (i)  distingue  deux  sortes  àî écritures  , a."  Xécri* 
tare  de  pensées,  qui  est  la  plus  ancienne;  elle  re  pouvait 
pat  se  rendre  par  des  sons  ; mais  elle  exprimait  une 
totalité  de  choses  , une  action  , un  événement  avec  loutei 
les  circonstances  , et  quelquefois  même  , au  moyen  de 
certaines  nuances  , le  jugement  qu'on  devait  en  porter. 
Il  trouve  cinq  sortes  à'écritures  de  pensées  : la  première  est 
Vftyéroglyphique  représentatii’e , qui  représentait  les  objets  ; 
la  seconde  est  Y hiéroglyphique  imitative  \ ainsi  un  cercle 
signifiait  le  soleil,  et  un  croissant  la  lune  ; la  troisième 
était  V hiéroglyphique  caractéristique  ; ainsi  l’hippopotame 
signifiait  l’impudence  et  la  cruauté  ; la  quatrième  était 


(i)  Oicrionniite  rûionné  de  dlptomatique-  Tom.  I,  pag.  4i|. 
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«yrnbolique  et  eniblêmBtiquc  on  allégorique  ; aiini  un  so- 
leil annonçait  la  divinité  ; l’oeil  peignait  un  monarque  ; 
une  sauterelle,  animal  que  l'on  croyait  alors  sans  bouche, 
représentait  un  initié  dans  les  inyslères  ÿ enfin  la  cinquième 
était  énigmatique  : celte  écriture  de  pensées  a été  fort  en 
rogne  chez  les  égyptiens  et  chez  les  chinois  , qui  s’en 
servent  encore.  écrifure  des  sons  qui  succéda  à la  pré- 

cédente , et  qui,  par  le  moyen  de  deux  douzaines  de  signes, 
ou  a peu  près,  auxquels  on  donna  un  son  de  convention  , 
remplaça  cette  infinité  de  traits  qui , étant  isolés  , Avaient 
un  sens  propre  et  fort  étendu  , et  qui  d’ailleurs  ne  pouvaient 
rendre  toutes  les  pensées  intellectuelles  et  métaphysiques. 
C’est  par  les  divers  assemblages  et  les  différentes  combi- 
naisons de  ces  signes  sonores  rapprochés  , qu'on  forma 
premièrement  des  mots  univoques  , expressifs  pourtant  , 
qui  furent  les  racines  de  plusieurs  autres  mots  composés 
de  ces  monosyllabes  qui  servirent  les  uns  et  les  autres  à 
rendre  les  pensées  et  à les  différencier  selon  leur  degré 
d’approximation  ou  de  disparité.  Telle  est  la  marche  gra- 
duelle de  l'esprit  humain  dans  l’invention  de  ïécrilure  (i). 
Mais  quelle  est  Yécritnre  la  plus  ancienne  ? et  quel  est  le 
peuple  à qui  l’on  en-doit  l’invention  ? De  toutes  les  écritures 
alphabétiques , lachaldaïque  , l’égyptienne  et  la  saniaritqine 
on  phénicienne  , sont  les  seules  qui  puissent  entrer  eu  lice 
pour  disputer  d'antiquité..  On  tombe  assez  d'accord  sur  ce 
fait  général;  mais  on  ne  l’est  pas  ainsi  pour  décider  la- 
quelle de  CCS  écritures  est  la  primordiale.  Cicéron  , Jam- 
blique , Tertullien  et  Plutarque  défèrent  la  gloire  de  l'in- 
vention au  fameux  Taaut,  fils  et  secrétaire  de  Misraim  , 
en  Egypte  ; mais  ils  ne  disent  pas  si  cette  écriture  était 
hiéroglyphique  ou  épistolographique.  Pline  et  Diodore  de 


(i)  Voyez  r«;icle  Laxcues.  Section  di  l’écoturt  dtt  dijférsu  pendu. 
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Sicile  regardent  lea  phénicien*  comme  les  pères  de  IWrj- 
ture  : Kircher  s'est  déclaré  pour  les  égyptiens;  toutefois  il 
a éic  vivement  combattu  par  Renaudot  : Buxtorf  , Conrin- 
gius , Spaiiheim , Meier,  Morin  et  Bourguet  se  sont  déclarés 
ouvertement  pour  \'écricure  chaldaïque , qu'ils  regardent 
comme  la  langue  primordiale  d'où  sortent  toutes  les  autres  ; 
mais  , au  rapport  de  Génebrard  , de  Bellarmin  , de  Hi<et  , 
deMonifaucon  , de  Calmet , de  Renaudot  , de  Joseph  Sca4 
liger,  de  Grotius,  de  Casaubon  , de  Walton  ^ de  Bochard^ 
de  V'ossius  , de  Prideaux  , de  Capelle,  de  Simon  et  de 
beaucoup  d’autres  , tout  déposé  exclusivement  en  faveur  de 
l’antiquilé  de  la  langue  phénicienne.  Par  la  Phénicie  , 04 
n'entend  pas  seulement  les  villes  de  la  eâte  maritime,  de  le 
Palestine  , mais  encore  la  Judée  et  les  pays  des  chananéeny 
et  de*  hébreux.  Par  écriture  phénicienne  , on  eitlend  donc 
la  samaritaine,  c'est-à*dire,  l’ancien  hébreu  , diSerent.  do 
l’hébreu  quarré  ou  chaldaïque  , qui  est  le  moderne  que  le* 
juifs  ont  adopté  depuis  là  captivité  de  Bàbylone  , suivant 
l'opinion  de  S.  Jérôme  , de  S.  Irénée  et  de  S.  Clément 
d'Alexandrie.  Ce  qui  prouve  encore  que  la  langue  phéni- 
cienne, c’est-à-dire  , la  samaritaine,  est  la  plus  ancienne  : 
c'est  l'analogie  des  caractères  samaritains  avec  les  caractères 
grecs,  ressemblance  nécessaire  pour  obtenir  la- gloire  do 
l’antiquité  , puisque  les  derniers  se  perdent  dans  la  nui.t  des 
temps  , et  que  cependant  ce  ne  sont  point  les  gre'cs  qui  lef 
ont  inventés  : ils  les  ont  reçus  de  Cadmus  qui,  selon  Bou- 
hier , quoiqu’égyptien  d’origine,  était  né  en  Phénicie,  et  y 
apprit  les  lettres  qu'il  communiqua  aux  grecs.  Les  carac^ 
tères  grecs  , parfaitement  semblables  aux  phéniciens  dan| 
l'origine , se  sont  à la  vérité  écartés  un  peu , avec  le  temps  , 
de  leur  figure  primitive  ; mais  ils  laissent  voir  encore  nombre 
de  traits  de  ressemblance , et  les  monumens  des  grecs  les 
plus  antiques,  comparés  aux  monnaies  et  médailles  des 
samaritains  le*  plu*  ancienos*  , présentent  de*  caraetere* 
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absolument  sereblatiles.  'L'écriture  la  plus  ancienne  de  l'Ëu-* 
rope  nous  vient  donc  du  samaritain  et  non  du  chaldaûiue , 
avec  lequel  elle  n'a  aucun  trait  de  conformité , ni  de 
l’égyptienne  , avec  laquelle  elle  n’a  pas  plus  de  rapport. 
Les  pélasgcs  , premier  peuple  de  la  Grèce,  soit  par  la  voie 
de  la  navigation , soit  par  les  colonies  grecques  qui  passèreot 
en  Italie,  portèrent  premièrement  leur  forme  d'écriture  che* 
les  étrusques  ; aussi  depuis  les  lumières  jettées  sur  la  litté* 
rature  étrusque,  on  voit  que  de  dix  - huit  lettres  qui  com- 
posaient l’alphabet  de  ces  derniers  , huit  sont  exactement 
temblables  à autant  de  caractères  samaritains  , et  six  autres 
Ont , avec  un  pareil  nombre  de  samaritains  , des  traits  appa- 
rens  de  conformité  : mais  dix  des  lettres  étrusques  sont 
évidemment  les  mêmes  que  les  nôtres , et  les  huit  autres 
«n  approchent  fort  ; donc  nos  lettres  , par  l’enircmise  des 
latins  et  des  grecs  , nous  viennent  des  samaritains.  Les 
peuples  ayant  reçu  successivement  la  théorie  de  l'écriture  , 
Varièrent  considérablement  dans  la  forme  de  l’exécution  , et 
aurtout  dans  ht  disposition  des  lignes.  Le  père  Hugues  (i) 
a fait  représenter  vingt-quatre  manières  d’écrire  ; mais  la 
plupart  sont  restées  dans  l’état  de  pure  possibilité  , sans 
qu’aucune  nation  les  ait  jamais  adoptées.  On  peut  réduite 
à trbis  espèces  celles  qui  ont  été  d’usage  : l’ecriVwre  per- 
pendiculaire , l'écriture  horizontale  et  '^écriture  orbicuiatre. 
Les  chinois  et  les  japonais  écrivent  du  haut  on  bas  ; mais 
ils  n’observent  pas  la  même  manière  de  tracer  leurs  lignes  | 
les  chinois  commencent  leurs  pages  à l’angle  supérieur  à 
droite,  et  les  terminent  à l’angle  inférieur  à gauche;  lea 
japonais  , au  contraire  , tracent  leurs  lignes  perpendicu- 
laires en  allant  de  gauche  à droite  ; les  mexicains  écrivent 
du  bas  en  haut.  On  ne  connait  gnereque  ces  trois  peuples 


■’  (i)  De  frimt  ttrltenéi  erif.  Chep.  8 , pag.  S}i  »- 
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fül  emploient  Vécrîture  perpendiculaire.  On  peut  distinguer 
trois  sortes  A’écritures  horizontales  : celle  qui  va  de  drjyto 
à gauche  , comme  l'hébreu  , le  chaldéen  , le  samaritain  , 
le  syrien,  le  turc,  le  persan  , l'arabe  , le  tartare  , etc. , etc.  ; 
Celle  de  gauche  à droite  , comme  le  grec,  le  romain  , Tar- 
Miénien,  lethiopiea,  legemgien,  le  servien,  l’esclavon  et 
toutes  les  écritures  pratiquées  en  Europe  ; enfin  celle  qui 
va  de  droite  à gauche  pour  la  première  ligne  , et  de  gauche 
à droite  pour  la  seconde,  ainsi  de  suite  i elle  était  en  usage 
chez  les  anciens  grecs  , et  se  nommait  bdastrophéiinn.  Quant 
k Vécrittére  orMculaire,  elle  ne  fut  peut-être  jamais  d un 
usage  suivi  chez  aucun  peuple,  li  y en  eut  cependaut  selon 
Pausanias  (i)  et  selon  Maffei  ; mais  la  forme  des  vases, 
des  monnaies  , des  boucliers  y donna  lieu  quelquefois  , sans 
que  le  gros  de  la  nation  en  ait  use.  On  a découvert  sur  des 
roches  , des  écritures  d'anciens  peuples  septentrionaux  , avec 
cette  forme  à peu  près  ; mais  comme  ces  lettres  runes  sont 
disposées  de  façon  qu’elles  suivent  les  replis  et  les  spirales 
d'un  serpent  qu  ou  avait  figure  d abord,  il  es t encore  assez 
douteux  que  cette  écriture  eh  été  commune  à tout  ur)  peuple. 
Kous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  surdesdi  fibre  ns  genres 
d’écritures  ; nous  renvoyons  à l’auteur  qui  nous  a fourni  la 
majeure  partie  de  cet  article  (2);  d’ailleurs  on  peut  consulter 
dans  notre  ouvrage  , les  mots  Alphaubt  , Langues,  etc. 

' EDDA.  Livre  qui  contient  fes  dogmes,  la  religion  des 
Scandinaves  et  antres  peuples  du  nord  , ou  plutôt  c'ost  un 
recueil  de  mythologie  éepit  en  Islande  peu  après  l’abolition 
du  paganisme.  Cet  ouvrage  avait  d'ahord  ete  composé  par 
Soemund'SigfussoD , surnommé  te  Savant , né  en  Islan'de*  eu 


(1)  Lit.  V , chsp.  XX. 

. (2)  Deviioes.  ... 

afi 
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10S7  ; mais  cette  première  edda  étant  trop  diffuse,  Soorronf 
Sturheson  en  fil  une  seconde,  environ  120  ans  après.  Re- 
scnius,  professeur  à Copenhague,  a donné  une  édition  d* 
YeJda  en  i665  ; Un  prêtre  islandais  nommé  Stephanus-Osaï, 
ajouta  une  version  latine  à cette  édition  ; Mallet,  professeur 
de  belles-lettres  fiNuiçaiscs  à Copenhague  , publia  , en  1756  , 
une  traduction  française  -de  l'^dda,  avec  des  corrections 
puisées  dans  un  ancien  manuscrit  authentique  qui  sctroww 
dans  la  bibliothèque  d’Upsal. 

EDITEUR.  Ce  nom  appartient  à celui  qui  publie,  fait 
imprimer  et  dirige  l’impression  d’un  ouvrage  dont  il  n’est 
point  l'auteur.  Pour  être  un  bon  éditeur  ^ il  faut  réunir  à 
beaucoup  de  goût  des  connaissances  très-étendues  j bien 
choisir  un  ouvrage  , le  présenter  dans  son  jour  le  plus  favo- 
rable , le  perfectionner , l'enrichir  de  bonnes  réflexions  et  de 
savans  commentaires  , s'il  en  a besoin  ; (cl  est  le  devoir  d’un 
bon  éditeur  ; tel  est  le  mérite  des  illustres  écrivains  des  i6* 
et  17’  siècles  , qui  ont  ressuscité  les  ouvrages  des  greca  et 
des  latins.  Erasme  est  nu  de  nos  plus  grands  éditeurs; 
critique  éclairé  , il  joignait  à une  étude  approfondie  des 
anciens  auteurs  , beaucoup  de  justesse.  On  lui  doit  une 
infinité  d’éditions  d’auteurs  grecs  et  latins  qui  seraient 
imparfaites  sans  lui.  On  mettra  encore  au  nombre  des 
savans  éditeurs  Scaliger,  les  docteurs  de  Louvain,  Petau  , 
Froalon  , Duduc,  Vigier,  Sirmoiid  , Dolivet , Brotier , etc.  , 
ainsi  que  les  célèbres  bénédictins  de  la  congrégation  de  S. 
Maur.  Voyez  le  Manuel  bibliographique  , pag.  63. 

.EDITION.  On  entend  par  ce  mot  l'impression  et  la 
publication  d'un  manuscrit;  et  la  totalité  des  exemplaires 
que  l'on  tir'e  avec  les  mêmes  planches  ,~se  nomme  première 
éiition.  Lorsque  tous  les  exemplaires  d’une  première 
leat  épuisé»,  on  les  lümprime  soit  arec  des .changemens, 
é 
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•oit  sans  changemena:  celte  réimpression  se  nomme  sccoiule 
édition.  On  peut  multiplier  les  éditions  à l’infini , soit  a. 
raison  du  débit  rapide  , soit  à raison  de  la  perfection  dont 
on  croit  l’ouvrage  susceptible.  On  doit  considérer  dans  les 
éditions  \c  nombre,  la  qualité  typographique  et  le  mérite 
intérieur  de  l'ouvrage  , qui  a pu  être  augmenté  ou  corrige. 
Il  y a des  éditions  clandestines  et  des  éditions  dont  la  rareté 
n’est  que  relative.  Les  clandestines  sont  celles  qui 

se  font  dans  le  secret  et  sans  la  participation  de  l’auteur 
( autrefois  c’était  sans  la  permission  du  magistrat  chargé 
de  veiller  sur  l'imprimerie  ).  Ces  sortes  à.' éditions que  l'on 
nomme  contrçfactions  ou  contrejdçons  (i),  sont  ordinai* 
rement  mauvaises  ou  du  moins  présumées  telles,  parce 
qu’elles  sont  toujours  faites  à la  hâte  , et  à peu  de 
frais,  pour  satisfaire  la  cupidité  du  libraire  qui  les  donne  é 
bas  pris.  Les  éditions  dont  la  rareté  est  relative,  sont, 
d’après  Cailleau  ,1.”  L s éditions  fuites  sur  des  manuscrits 
anciens,  parce  qu’elles  représentent  en  quelque  sorte..le% 
manuscrits  qui  leur  Ont  servi  de  modèle  ; a.”  la  première 
éditiors  de  chaque  ville  : on  recherche  ces  sortes  ^'éditions  , 
parce  qu’elles  peuvent  servir  à éclaircir  difFérens  points  d^ 
l'histoire  littéraire  ; 3.®  les  éditions  faites  chez  les  plus  c*-_ 
lèbres  imprimeurs  des  i6«  , 17*  et  18»  siècles  , à cause  de  la 
beauté  du  type,  de  l’exécution  typographique  et  de  l’ex^cui- 
tuJe  de  l’ouvrage , qui  les  fait  rechercher  avec  empressement  ; 
telles  quecelli^lel’impressIoD  des  Aides,  des  J unies,  des  Gry* 
phes,  desRounies,  des  Etiennes,  desVascosan,  des  Turnebes, 
des  Dolet , des  EIzéviers  , dos  Plantin , des  Blaeu  , des  Cous* 
teliec,  des  Barbou  , des  Baskerville,  des  Bodoni , des  Ibarra  , 
des  Didot  I des  Crapelet,  etc. , etc.  ; 4.0  tes  éditions  impri-» 
mées  auec  des  lettres  ou  des  caractirei  particuliers  et  extraer» 

— .,11  I I m 
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<î*na/rffî,  telles  que  les  éditions  grecques  imprimées  fen  lettres 
capitales  , comme  l'Anthologie  , Calllmaque  , Apollonius 
<le  Rhodes  , Euripide  , etc.  ; les  deux  éditions  des  aventures 
du  chevalier  Dbeurdonck,  imprimées  en  Allemagne,  t5i7 
et  i5i6 , in-folio  , dont  les  caractères  , ornés  de  traits  , font 
croire  qu'ils  ont  été  taillés  en  relief  sur  des  planches , etc.  , 
etc.  ; 5.0  les  éditions  imprimées  dans  les  pays  étrangers  , en 
Italie  , en  Espagne  , en  Portugal  , en  Suède  , en  -Danne- 
snarck,  et  surtout  en  Irlande  , en  Ecosse , en  Bohême,  en 
Pologne  , en  Hongrie  , en  Transilvanie  , en  Russie  , etc.  ; 
6.°  les  éditions  que  l'on  n'a  jamais  mises  en  vente  , tels  que 
les  ouvrages  secrets  qui  sortaient  des  presses  royales  et  d« 
Celles  particulières,  comme  les  Écrits  du  cardinal  Çuiriniy 
imprimés  à scs  dépens  , qui  n’ont  point  été  vendus , et  l'édi- 
tion de»  amours  de  Daphnis  et  de  Chloé  ( gravures  d'après  Ica 
dessins  du  régent)  1718,  in-is,  qui  n'a  jamais  été  dans  1* 
commerce  ; 7.°  les  éditions  qui  ont  été  débitées  sous  différent 
titres  y pour  hâter  la  vente  d’un  ouvrage , qui  serait  trop 
lente  s’il  paraissait  sous  un  seul  titre  (1).  On  appelle  èdtVio/s 
princeps  y celle  qui  parait  la  première  d'un  ouvrage,  et  in- 
eunables  , celles  qui  ont  paru  dans  le  -iS'  siècle , c’est-à-dire  , 
celles  qui  touchent  au  berceau  de  l'imprimerie  (2).  On  peut 


(1}  DictiannaiTe  bibliograph.  hist.  et  crit.  Tom.  III,  pag,  500. 

(1)  Tels  que  les  ouvrages  sortis  ties  presses  de  Guttemberg , de  Faust, 
de  Scho:)Fcr,  ainsi  que  le  Spuulum  humanae  nhaitomis,  qui  est  d'une  exces- 
sive rareté,  et  dont  le  docteur  Chcvïlücr  , bibliothécaire  de  Sorbonne  , 
acheta  un  exemplaire  pour  quelques  pièces  de  monnaie,  en  passant  sur 
le  quai  de  la  Tournelle , devant  une  boutique  où  ce  livre  précieux 
était  exposé  en  vente  avec  des  livres  de  rebut.  Ce  volume  a passé  d« 
la  bibliothèque  de  Sorbonne  dans  la  grande  bibliothèque  nationale.  II 
n'en  existe  , dicron , que  quatre  exemplaires  à Paris.  Ajoutoiu  à cet 
ouvrage  rare,  qui  forme  un  petit  in-folio  composé  de  63  feuillets  imprimés 
feulement  d'an  eâté,  Ici  HUttirts  dt  l’entitn  a dm  Bettrtee  Tuiementm 
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les  diviser  en  deux  classes  : celles  iiaprimées  avec  indica- 
tion d’année,  de  ville  e(  d’imprimeur,  et  celles  qui  n'ont 
aucune  de  ces  indications.  On  trouvera  une  notice  des  éditiom 
de  ce  genre  les  plus  précieuses  , dans  le  7s  volume  de  la  Bi- 
bliographie de  Debure  , pag,  583,  ainsi  que  dans  l'Index 
iibrvrum  ab  inventâ  typographid  ad  annum  i5oo,  de  Laire. 

EGYPTIENNE  ( table  ).  Il  ne  faut  point  confondre  cette 
table  avec  la  table  IsiaquB  ( voyez  r<î'^OT  ).  Celle  qui 
fait  l’objet  de  cet  article  a été  trouvée  au  mont  Aventin  à 
Rome  , l’an  1709.  On  l’a  fait  graver  ; elle  est  de  marbre 
égyptien  , et  a quatre  palmes  ( 3 pieds  (i)  à peu  près)  de 
long  : elle  est  chargée  d’hiéroglyphes,  parmi  lesquels  sont 
des  divinités  égyptiennes.  Auprès  des  hiéroglyphes , on 
voit  trois  autels , devant  chacun  desquels  est  un  prêtre  à 
genoux  : chaque  autel  supporte  une  monstrueuse  idole  ; de 
chaque  idole  sort  une  espèce  do  grand  poignard.  Deux  de 
ces  idoles  ont  une  tête  d’animal , et  la  troisième  a trois  têtes 
de  serpent.  On  a cherché  envain l'explication  de  cette  table. 

ELEPHANTISl\  libri  ).  Livres  en  ivoire.  Scion  Tur- 
nèbe  , ces  livres  étaient  écrits  sur  dés  bandes  ou  feuillet 
d'ivoire  ; selon  Scaliger,  ils  étaient  faits  d'intestins  d’élé- 
plians  ; selon  d'autres,  ces  livres  étaient  ceux  sur  lesquels 
on  inscrivaities  actes  du  sénat,  que  les  empereurs  faisaient 
conserver;  wfin,  selon  d’autres  , on  appelait  ainsi  certaines 
collections  v^Umineuses  en  35  volumes  qui  contenaient  les 


figuns,  arte  ttntucu  Utina,  sculptées  sur  planches  de  bois , hl- 
foUoi  VHutoin  dt  saint  Jean  l’ivangélùte , petit  in-folio,  sculptée  d« 
mémej  V An  morundi , yeiit  ia-fblio  , atc.  Tous  cas  ouvrages. (ont  sans 
.date  et  très-rates  , surtout  le  dernier. 

I ».  4.  i * 

(v)  Ou  9 palmes  7 doigts  et  7 ttaits. 

-■s  ' ■ 


Digitized  by  Google 


noms  de  fous  les  citoyens  des  trente -cinq  tribus  rotnainei 
( roj  ez  Fabricius  , Donat  «t  Pitiscus  ). 

ELZEVIER  ou  Elzétik  ( Louis  ).  Célébré  imprimeur 
de  Hnllancie.  il  commença  à in'.prlmer  à Leyde  en  i5i)S.  Ses 
dcscendans  ont  immortalisé  son  nom  par  la  beauté  et  l’élé- 
gnnccde  leurs  éditions  , que  l’on  a toujours  regardées  comme 
iniiuitabUs.  L'ag{cineot  de  ces  éditions  consiste  dans  la 
clarté,  la  biiesse  cl  la  parfaite  égalité  des  caractères,  et 
dans  leur  position  très- proche  les  uns  des  autres  sur  un 
papier  solide  et  très-blanc.  Louis  Etzévier  est  le  premier 
imprimeur  qui  ait  distingué  Vv  consonne  de  l’o  voyelle. 
I.ararc  Zetner  , imprimeur  à Strasbourg,  est  le  premier 
qui  introduisit,  en  1619,  l’U  rond  et  l’J  consonne  à queue 
dans  les  lettres  capitales.  Louis  SItérir  a imprimé  beaucoup 
d'ouvrages  qui  sont  très-recherchés  des  curieux. 

Et.ZF.VIER  ( Isaac  ).  Imprimeur.  Il  prit  d'abord  pour 
devise  un  aigle  portant  un  paquet  de  flèches  , avec  ces 
mots  : Ctmcordid  res  parvœ  crescunt.  Il  la  changea  dans 
la  suite,  et  mit  au  frontispice  de  ses  livres  , un  arhre  au- 
dessus  duquel  est  un  homme  debout , avec  ces  mots  : Nort 
solus  ; devise  qui  s’est  conservée  dans  la  famille  t^es  Elzivirs. 
Isaac  Etzévier  est  moins  célèbre  que  Louis  et  que  ceux  dont 
nous  allons  parler.  ^ 


ELZEVIER' ( Abraham  et  Bonaventure  ).  Jraprimenrs 
associés.  C’est  à eux  que  l’on  doit  ces  jolies  éditions  des 
auteurs  classiques  , in-12  et  in-16 , qui  sont  tant  recherchées 
des  bibliophiles. 

\ 

ELZEVIER  ( Louis  et  Daniel  ).  Imprimeurs  dont  les 
jolies  éditions  sont  également  très-rechcrchécs  et  que  l'on 
achète  à grand  prix.  Louis  est  le  plus  célèbre  de  cette  fa- 
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mille  industrieuse.  H a quelquefois  ioiprinid  seul  pour  sou 
compte  ; mais  il  a travaillé  plus  ordinairement  en  société 
avec  Daniel,  dont  la  mort , arrivée  à Amsterdam  en  1680  , 
a mis  fin  é cette  fameuse  imprimerie.  ' 

Quoique  les  Elzéviers  jouissent  de  la  plus  haute  réputa- 
tion dans  l’art  typographique  , ils  sont  cependant  inférieurs 
aux  Etiennes , pour  l’érudition  et  pour  les  éditions  grecques 
et  hébraïques  ; mais  ils  ont  été  au-dessus  d’eux  pour  l'élé- 
gance et  la  délicatesse  des  petits  caractères.  Leur  Virgile  ^ 
leur  Térenc» , leur  Nouveau  Testament  grec , i633  , in-ia  ; le' 
Psautier,  i653  ; \ Imitation  de  Jrsus-Christ , le  Corps  du 
droit  et  quelques  autres  livres  ornés  de  Caractères  rouges  , 
vrais  chefs-d’œuvre  de  typographie,  se  font  autant  admirer 
par  l'agrément  que  par  la  correction.  Les  Elzéviers  ant  pu- 
blié plusieurs  fuis  le  catalogue  de  leurs  éditions  ; le  dernier  , 
inis  au  jour  par  Déniel  en  7 parties  , 1674,  in-12  , 

est  grossi  de  beaucoup  d'éditions  étrangères  qu'il  voulait' 
vendre  à la  faveur  de  la  réputation  dont  jouissaient  Ica 
excellentes  éditions  sorties  des  presses  de  tes  parent. 

ENCRE.  On  entend  par  ce  mot  toute  matière  apparente 
de  l'écriture.  L'encre  des  anciens  avait  pour  base  le  noir  de 
fumée  ou  le  noir  d'ivoire , et  se  faisait  au  soleil  et  sans  feu  : 
la  noix  de  galle,  la  couperose  verte  et  la  gomme  arabique 
composent,  celle  des  modernes  (1).  L’encre  d'imprimerie* 


(1)  On  prétend  que  , dans  le  principe , Yaicrt  était  composée  da 
cKarbon  pilé  et  de  suie.  Montfaucon  dit  que  les  grecs  et  les  latins  U 
taisaient  du  suc  de  calmar  et  de  seche , sorte  de  poissons  de  mer  dont 
le  sang  est  noir.  U rapproche  ensuite  toutes  les  manières  de  iàire  de 
Vtmert , dont  parle  Pline.  Chacun  sait  comment  se  fait  Vutert  moderne  , 
maintenant  en  usage  en  Europe.  Nous  n’entrons  pas  dans  le  détail  des 
différentes  recettes;  on  les  trouvera  non-seulement  péut  rsarrsnoitCy 
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n’est  autre  chow  qu’un  màknge  de  noir  de  rumce  et  dliuil* 
de  noix  ou  de  lin  , réduite  en  vernit  par  la  cuisson  : l’huile 
de  noix  est  surtout  préférable.  Lorsqu’on  veut  faire  des 
pneresAe  couleur  , au  lieu  de  noir  de  fumée  , on  met>  pour 
Ip  rouge  , du  vermillon  en  poudre  bien  sec  , auquel  oa 
ajoute  un  peu  de  carmin  ; pour  le  verd  , du  verd  de  gris 
calciné  et  préparé  ; pour  le  bleu  , du  bleu  de  Prusse  ; pour 
le  jaune,  de  l’orpin  pour  le  violet , de  la  laque  fine  calcinée  , 
ainsi  des  autres  couleurs  , en  y mêlant  du  blanc  de  cerute 
selon  la  teinte  qu'on  y veut  duirner,  Qn  voit  dans  beaucoup 
de  bibliothèques  , des  manuscrits  écrits  en  lettres  d'or. 
Voici  comment  se  [.'réparait  cette  tnere.  On  pulvérisait  l’or 
que  1 on  niclail  avec  l'argent  : on  l’appliquait  au  feu.  et  on 
y jeltait  du  soufre  ; le  tout  réduit  on  poudre  sur  le  marbre  , 
SC  mettait  dans  un  vase  de  terre  vernisse:  on  l'exposait  à un 
feu  lc(it  jusqu’à  ce  que  la  matière  devint  rouge  : on  la  re- 
broyait apres  ; on  U lavait  dans  plusieurs  eaux  pour  ra 
détacher  toutes  les  parties  hétérogènes;  et  la  veille  du  jour 
qu'on  devait  s'en  servir  , on  jettait  de  la  gomme  dans  l'eau  , 
et  on  la  faisait  chauffer  avec  l'or  préparé  ; puis  ou  en  formait 
les  lcltreS;,et  an  les  recouvrait  d’eau  gommée,  méléed'ochre 
ou  dcclnnabrc.  D’anciens  manuscrits  attestent  aussi  qu’on  su 
servait  d,'encrc  d’argent.  ]1  arrive  souvent  que  la  qualité  da 
l'encre  , le  temps  et  d’autres  accldcns  ont  rendu  des  manus- 
dits  iiidéchiff tables.  Le  secret  le  plus  simple  pour  raviver 
, une  écriture  éteinte  , consiste  à prendre  une  demi-cuiUeréa 


ei>is  pour  Is  grise,  pour  Ventre  à parchemin,  pour  l'Mcn  de  coiamoni- 
catinn  , qui  ne  sert  que  pour  les  écritures  que  l’on  veut  faire  graver  ^ 
pour  l’encre  blanche,  pour  l’racra  d'impression , noire  , rouge,  verte, 
hieue , pour  Vencre  de  la  Chine,  pour  l'enere  de  sympathie,  etc.;  on 
trouvera,  dis-go  , des  recettes  peur  composer  touies  ces  sortes  d'escrua, 
dans  l'Encyolopédie , in-4.  Tom.  XU , pag.  553;  et  tom,  XIX,  pag. 
dans  le  Dictionnaire  de  l'industrie,  etq<  , 
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d'eau  ooinmuna , et  autant  de  bonne  eiiu^de-vie  , dans  la» 
quelle  on  rapera  un  peu  de  noix  de  galle  qu’on  y laissera 
infuser  quelques  instans.  Il  faut,  avec  un  petit  morceau 
d’éponge  fiqe  , en  frotter  légèrement  le  parchemin  effacé , et 
les  traits  reparaîtront.  Ce  secret  opère  ditlicilement  sur  des 
papiers  depuis  long-temps  imbibés  et  imprégnés  d’humidité 
et  de  moisissure.  11  existait  autrefois  une  encre  rouge  ou  de 
pourpre  , nommée  encaustum , qui  était  upe  encre  distin- 
guée, puisque  les  empereurs  d'orient  en  avaient  fait  choix, 
et  s’en  servaient  exclusivement  pour  souscrire  leurs  lettres  et 
les  diplômés  dressés  en  leur  nom.  L’empereur  Léon  , par  la 
loi  Y1  de  l’an  47°  s statua  que  le  decret  impérial  ne  serait 
point  estimé  authentique , s’il  n’était  signé  de  la  main  dé 
l'empereur  arec  le  cinnabr*.  Les  empereurs  grecs  en  ont  usé 
ainsi  jusqu’à  la  fin  de  cet  empire;  mais  ils  communiquèrent, 
dans  le  12*  siècle,  ce  droit  dont  ils  avaient  été  si  jaloux,  k 
leurs  proches  parens  , puis  à leurs  grands  r>iliciers , comme 
une  marque  distinctive  ; ils  se  réservèrent  seulement  la  date 
du  mois  et  de  l’indîction  eu  caractères  rouges.  Cet  usage 
c’eut  pas  lieu  en  occident. 

EPI  MÉTRIQUE.  Ce  mot,  selon  l’ahbé  Girard  qui 
l'emploie  dans  son  Système  bibliographique  , désigne  tonte 
poésie  qui  ne  se  chante  pas  , et  fyrique  signifie  toute  poésie 
qui  SC  chante. 

ESCLA'\’ONS  ( caractères  ).  Les  caractères  etclavons 
ont  été  inventés  en  8^8  par  Methodius  de  Tctsalonique.  Il  a 
traduit  la  Bihlu  en  esclavon  , peur  les  bulgares.  Les  russes 
se  servent  de  cette  bible. 

ETHICOLOGIE-  Ce  mot  est  employépar  l’abbcGirarJ  h la 
tête  de  l'une  des  subdivisions  de  son  Système  bibliographique. 
U équivaut  a. science  desnueurs.  I!  entend  pat-là  leeo/n/werc« 


t 
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ordinaire  de  la  vie , c’est-à-dire  , celle  espèce  de  loi  libre  et 
naiurelle  que  l'huinatiité  inspire«  que  la  raison  approuve  , et 
qui  contribue  autant  et  peut-être  plus  à l'ordre  social,  qne 
les  lois  authentiques  qni  servent  d égide  au  faible  contre  le 
fort.  Les  moeurs  , dit  Girard  , font  le  bien  de  la  société  , et 
sont  l'objet  de  Véchicologie.  Il  distingue  les  livres  qui  appar- 
tiennent à celte  classe , en  traités  de  morale  et  en  caractères 
qui  ne  sont  que  les  moeurs  en  tableau. 

ETIENNE  (Henri  1er  J.  Imprimeur  de  Paris.  Il  a com- 
tnencé  à imprimer  en  iSoa.  Il  est  connu  par  l’édition  dè  ' 
quelques  livres  , et  plus  connu  comme  étant  la  souche  de  ces 
célèbres  Etiennes  qui  se  sont  fait  un  si  grand  nom  dans  l'art 
typographique.  Il  mourut  à Lyon  sur  la  fin  de  iSao.  Sa  veuve 
épousa  Simon  de  Colines.  Il  laissa  trois  enfans  , François  1er, 
Robert  1er  et  Charles.  On  lui  doit  l’édition  d'un  Psautier 
à cinq  colonnes,  publié  en  >609,  et  dans  lequel  Lefêvr* 
d’Éiapes,  qui  dirigea  cette  édition,  distingua  les  versets  par 
des  chiflres.  C’est  le' premier  livre  de  l’écriture  où  l'on  ait 
suivi  cet  usage.  Robert  Etienne  en  fit  de  même  dans  la  BibU 
qu'il  donna  deux  ans  avant  sa  mort  ( voj’e^  Stichombtrik). 

ETIENNE  ( François  1er  Il  s’associa  avec  son  beau- 
père.  Il  SC  fit  connaître  de  iSSy,  jusqu’en  1547.  Dès-lors  on 
ne  parle  plus  de  lui , et  on  ignore  s’il  a laissé  de  la  postérité* 

ETIENNE  ( Robert  1er  ).  C’est  le  plus  célèbre  de  tous  les 
Etiennes.  Des  autenrs  l'ont  regardé  comme  le  premier  im- 
primeur du  monde  entier.  Il  travailla  d'abord  sous  Simon  de 
Colines,  son  beau-père  , et  épousa  la  fille  de  Badius-Ascen- 
sius.  11  joignit  à son  art  une  connaissance  parfaite  des  langues 
et  des  belles-lettres.  11  s adonna  particulièrement  à donner 
des  Bibles  hébraïques  et  latines.  Il  est  le  premier  qni  a im- 
primé les  Bibles  par  versets.  François  1er  lui  donna  l’impri- 
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piprie  royale  pour  l’hcbrcu  et  pour  le  latin.  Il  publia  un« 
Bible  avec  une  version  et  des  noies  que  la  Sorbonne  n’ap* 
prouva  pas.  II  attribua  ces  notes  à Valable , qui  s'en  défendit 
Gomme  d’un  crime,  parce  quelles  avaient  été  altérées  par 
Calvin  , et  que  la  version  était  d’un  certain  Léon  de  Juda. 
Robert  ayant  été  persécuté  à ce  sujet  , se  retira  à Genève  , 
où  il  embrassa  le  calvinisme.  U y publia  une  Apologie 
pleine  d'invectives  contre  la  rebgion  catholique  et  contre 
les  docteurs  de  Sorbonae.  On  a encore  cette  Apologie  en 
latin  et  en  français.  Robert , par  son  testament , laissa  tons 
ses  biens  à celui  de  ses  enfans  qui  resterait  à Genève.  On  a 
accusé  Robert  d’avoir  volé  et  emporté  de  Paris  à Genève  , 
les  caractères  grecs  de  l’imprimerie  royale.  Ce  ne  sont  point 
ces  caractères  , mais  les  matrices  de  ces  caractères.  Elles 
tombèrent  par  la  suite  à Paul  Etienne , son  petit-fils,  qui 
les  vendit  ou  engagea  à la  seigneurie  de  Genève , pour  la 
somme  de  mille  écus.  Cependant , dans  l’arrét  du  couseil 
d’état  rendu  le  27  mars  i6ig,  sur  les  remontrances  du  clergé 
de  France  , qui  les  réclama,  Louis  Xlll  ne  fait  point  men- 
tion ni  de  vol,  ni  d’aucun  terme  qui  en  approche.  Ces  ma- 
trices, rapportées  en  France,  furent  remises  à la  chambre 
des  comptes  , où  elles  ont  été  conservées  précieusement. 
Parmi  les  belles  éditions  de  Robert  Etienne  , on  distingue 
sa  Bible  hébraïque  , i544 , 8 vol.  in  - 16  , l’in  - 4 est  moins 
estimée  , et  les  nouveaux  Testament  grecs  de  t546 , 1649  et 
i55i  , qui  sont  tans  tache  ; celui  de  1546  , 2 vol.  in  - 16, 
connu  sous  le  nom  O mir(/tcam!  parce  que  la  préface  com- 
mence par  ce  mot,  n'a,  dit-on,  qu’une  seule  faute  d'im- 
pression , qui  se  trouve  dans  cette  préface , composée  par 
Robert;  c'est  le  mot  paires  pour  plures  {i).  Celte  faute  est 


(i)  Pour  donner  à ses  ouvrages  la  pureté  qu’on  y admire , Robert , après 
avoir  relu  plusieurs  fois  et  avec  soin  scs  épreuves,  les  exposait  sur  sa 
boutique  et  donnait  un  sou  aux  écoliers  pour  cha<fue  faute  qu'ils 
de'courraient. 
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la  marque  de  la  bonne  édition.  On  doit  k ce  célèbre  impri- 
meur un  dictionnaire  latin , tous  le  titre  de  Thésaurus  lingum 
iatina , qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre.  Il  a été  publié  ea 
j536et  1543  , a vol.  in-fol.  11  a été  réimprimé  plusieurs  fois 
à Lyon  , à Leipsick  , à Bàle  et  à Londres,  L'édition  de 
Londres,  1734,  4 vol.  in-fol.,  est  magnifique;  celle  de 
Bâle,  1740,4vol.  in-fol,  a quelques  augmentations.  Robert 
Stienrie  mourut  à Genève  en  i55g  , âgé  de  56  ans. 

ETIENNE  ( Charles  ).  Frère  du  précédent , fut  médeein 
et  imprimeur  du  roi.  Il  s’adonna  à l'imprimerie  en  i55i.  It 
était  très-instruit.  On  lui  doit  beaucoup  de  bous  ouvrages  , 
entr'autres  De  re  rusticà  y in-8,  maintenant  a vol.  in-4  ; D0 
veiicuiis  , in-8  ; une  Maison  rustiijue , in-4  ; »n  Dictionnaire 
historique  , géographique  et  poétique,  Londres  , 1686,  in-fol. 
corrigé  et  augmenté  par  Nicolas  Lloyd,  etc.  Charles 
htienne  laissa  une  fille  très-savante  et  qui  fut  mariée  « 
Jean  Liebaut,  docteur  en  médecine. 

ETIENNE  ( Henri  II  ).  Fils  de  Robert  I*' , commença 
à imprimer  en  1554.  11  fit  plusieurs  éditions  avec  Robert  , 
son  cadet.  Un  savant  hollandais  le  met  au-dessus  de  tous 
les  imprimeurs  qui  ont  jamais  existé.  On  croit  qu’il  était 
plus  savant  que  son  père.  11  était  très-versé  dans  la  langue 
grecque  , et  publia  Thésaurus  linguœ  grœca  , iSya  , en  4 
vol.  in-fol.  (I) , qui  n’eut  pas  d'abord  beaucoup  de  débit , 
parce  que  Jean  Scapula  , son  correcteur,  en  fit  imprimer 
secrètement  un  abrégé.  Henri  Etienne  s'établit  à Genève 
pour  pouvoir  mieux  suivre  la  religion  prétendue  réformée. 
Il  a fait  une  Version  d‘ Anacréon  en  vers  latins,  qui  est  fort 


(1)  OndoUjoindreau  Trésor  Je  UUniuifrtcfÈU,  deux  Glestaires  imprimés 
ca  ■ et  un  sipftnJit,  pv  Daniel  Scbolt.  {.«adret , i;4J  , x vol.  in-fol. 
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estimée  ; des  Corrections  sur  Cicéron  ; De  origine  mundo^ 
runt  ; Juris  civilis  fontes  et  rit>i , in-8;  {'Apologie  pour 
rorfore, publiée  par  le  Duchat,  1735,  3 vol.  in-8  (i)',  Poetoe 
grarci principes  , 1S66,  in-fol.  ; Medicae  artis  principes , post 
ttyppocratern  et  Galenum.  Paris  , tôyj , 2 vol.  in-fol. , col- 
lection rare  et  chère  ; la  version  qu’il  lit  de  ces  auteurs  et 
qu’il  joignit  au  teste  , est  estimée  ; Traité  de  la  préémi~ 
nence  des  rois  de  France  ; Narrationes  cccdit  Ludovici  Bor- 
ionii , 1869,  in-8;  les  Prémices  j etc.  L'Apologie  pour 
Hérodote  fit'condamner  Henri  Etienne  à être  brûlé  en  effi-- 
gie  ; ce  qui  le  fit  passer  à Genève , et  delà  à Lyon  (a)  , où  il 
mourut  à l’hdpital  en  ifiqS,  à 70  ans,  presqu'imbécille.  Il 
laissa  un  fils  nommé  Paul,  et  deux  filles  dont  l’une  épousa 
Isaac  Casaubon. 

ETIENNE  ( Paul  ).  Fils  du  précédent , commença  à 
imprimer  en  1699.  Il  ne  réponditpointàla  réputation  deset 
pères  ; cependant  il  était  versé  dans  les  langues  grecque  et 
latine.  Set  caractères  n’étaient  plus  aussi  beaux  que  ceux  de 
l’imprimerie  de  Paris.  11  vendit  les  siens  à Chouet,  et  moùrut 
à Genève  en  1627,  laissant  deux  fils;  l'un,  Joseph',  qui  fut 
imprimeur  du  roi  à la  Rochelle  ; et  l'autre , Antoine  , dont 
nous  allons  parler.  ''  - 

ETIENNE  ( Antoine  ).  Né  en  i5g^,  se  fit  catholique, 


(1)  Cette  Apolope  est  un  recaeil  d’invectives  contre  la  religion  catho- 
lique , et  de  contes  sur  les  prêtres  et  sur  les  mcAncs , dont  le  but  est 
de  justifier  les  &bles  d’Hdrodpte , par  celles  que  les  catholiques  ont 
débitées  sut  les  saints. 

(1)  Pour  éviter  les  poursuites , il  errait  dans  les  montagnes  de  l'Au- 
vergne , au  milieu  des  neiges.  On  rapporte  qiill  dit  alors  très-plaisamment 
que  jamais  il  a'avait  eu  plus  ftoid  que  pendant  qu'on  la  brûlait. 
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quitta  Genève  et  revint  à Parla.  Quoiqu'il  ait  imprimé  beau- 
coup de  aavan*  ouvrages  , il  se  ruina  et  mourut  aveugle  à 
l’H(Mel-Dieu  d.e  Paris,  en  1674.  Il  avait  eu  un  fils  nommé 
Henri,  né  en  i63i , qui  fut  imprimeur  du  roi  en  i65t , et  qui 
laissa  un  fils  et  deur  filles  ; mais  tous  les  enfans  mâles  mou- 
rurent avant  Antoine,  qu'on  regarde  comme  le  dernier  de 
l'illustre  famille  des  Etiennet. 

ETIENNE  ( Robert  II  ).  Fut  déshérité  par  Robert  1«  , 
•on  père  , parce  qu’il  ne  voulut  pas  embrasser  la  religion 
prétendue  réformée.  11  commença  k imprimer  en  i556  , et 
fit  plusieurs  éditions  avec  Henri  II,  son  ainé.  Il  fut  directeur 
de  l’imprimerie  royale.  Ses  éditions  sont  très -estimées  , et 
vont  presque  de  pair  avec  celles  de  son  père.  Il  mourut  à 
Paris  en  iSyi,  laissant  trois  fils,  Robert  III,  François  III  , 
dont  on  ne  sait  rien  , et  Henri  III , dont  nous  parlerons. 

ETIENNE  ( Robert  III  ).  Il  commença  à imprimer  en 
aSya,  fut  imprimeur  du  roi  en  1574,  continua  jusqu'en 
162g.  Il  était  instruit  et  faisait  très-bien  les  vers  grecs,  latins 
et  français.  Il  prenait  le  titre  de  poète  et  interprète  du  roi  ès 
langues  grecque  et  latine  ; et , pour  sc  distinguer  de  son 
père,  il  signait  Robertvs  Siephanus , R.  F.  R.  N.  Roherti 
Jilius  ^ Roberti  nepos.  On  lui  doit  la  traduction  des  deus 
premiers  livres  de  la  RéthorUju»  d'Aristote , imprimés  à 
Paris,  chez  lui , en  1624  , in  - 4 ; VÉpttre  de  S.  Grégoire  de 
Hisse,  touchant  les  péléri nages  à Jérusalem  ; Epigrammala 
ex  lihris  Grœcce  antolngia  selecla  , et  muscei  prœrrustium  , 
A.  Q.  S,  JîorenU  christiano  latinè  versa,  imprimées  è Paris  , 
cKez  lui-mérae,  en  1608,  in-8,  avec  cette  espèce  de  dédicace: 
Vira  erudütssimo  Petro  Martellio  D.  D.  D.  C.  Rubertus 
Stephanus , R.  F-  R-  N.  On  ne  connaît  pas  l'époque  de  la 
mort  de  cet  imprimeur. 
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ETIENNE  ( Henri  III  ).  Troisième  fils  de  Robert  II,  fat 
imprimeur  du  roi  en  i6i5.  Il  eut  une  fille  et  deux  fils,  Henri 
IV  et  Robert  IV. 

ETIENNE  ( Henri  IV  ).  Sieur  des  Fossés,  fils  du  précé- 
dent , fut  interprète  du  roi  pour  les  Isngues  grecque  et  latine. 
On  ne  sait  pas  s'il  exerça  l'imprimerie.  .11  mourut  sans 
postérité. 

ETTETfNE  ( Robert  IV  ).  Frère  cadet  du  précédent,, 
débuta  dans  l’aart  typographique  par  la  Réthoriqu»  d'Aristote , 
les  deux  premiers  livres  traduits  du  grec  par, le  J'en  sieur  Ro.- 
bert  Etienne  , po'ète  et  interprète  du  roi  ès  langues  gree^ue  et 
latine , et  le  troisième  par  Robert  Etienne , son  neveu , avocat 
en  parlement  (celai  dont  il  est  ici  question  }.  Paris,  chez 
Robert  ( IV  } Etienne  , i63o,  in-8.  Toutes  les  éditions  pos- 
térieures avec  ce  nom , sont  de  Robert  IV , et  non  de  Robert 
111 , son  oncle  , comme  l'ont  assuré  quelques  auteufs.  Il 
n’a  laissé  qu'un  fils  et  une  fille , dont  ou  ne  connait  que  la 
naissance.  ~ 

ETIENNE  ( François  II  ).  Troisième  fils  de  Robert  I«, 
commença  à imprimer  en  iSéa  , et  cessa  en  i58z.  Il  laissa 
une  fille  nommée  Adrienne  et  mariée  à Jacques  Palfart,  li- 
braire , et  deux  fils , Gervais  et  Adrien. 

ETIENNE  ( Gervais  ).  L’ainé  des  fils  de  François  II , se 
maria  en  1610,  et  exerça  l’imprimerie  en  i6i6.  Il  n’eut  qu'uue 
fille. 

ETIENNE  ( Adrien  ).  Imprimait  en  1616.  Il  se  maria  en 
1617  , et  eut  de  son  mariage  une  fille  et  deux  fils,  dont  l’un, 
nommé  Jérôme,  né  en  )63o,  éuit  imprimeur  en  iGôy. 
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ETYMOLOGIE.  Quoique  cette  expression  vienne  de  deux 
mol»  grec»  qui  signifient  vrai  et  discours  , on  no  le  prend 
que  dan»  ce  »en»  , origine  d'un  mot^  dérivation  d'un  mot 
formé  d'un  seul  ou  de  plusieurs  autres.  Celui  dont  un  autre 
«St  tiré  »e  nonjme  primitif,  et  l’on  donne  le  nom  de  dérivé  à 
celui  qui  vient  du  primitif.  La  connaissance  étymologies 
n’est  ni  «uperOcielle  , ni  à négliger  , comme  quelques  au- 
teur» l'ont  prétendu  ; elle  est  utile, soit  pour  juger  de  l’anti- 
quité d'une  langue , soit  pour  la  connaître  à fond.  Il  est 
certain  qu’on  explique  les  termes  avec  plu»  de  précision  t 
qu'on  en  cômprenif  mieux  la  force  et  la  signification  quand 
on  en  sait  l’origine  et  Vétymulogie  (i).  Si  la  science  étymo- 
logique a eu  des  contradicteurs , c'est  que  la  plupart  des 
^gétymologistes  ont  donné  dans  l’arbitraire  , et  se  sont  couverts 
^ de  ridicules  par  des  étymologies  monstrueuses  dénuées  de 
tout  fondement  et  de  toute  vraisemblance  ; mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  cette  scknrce-est  réelle  , aussi  régulière 
que  les  autres , et  qu'elle  a tes  principes  et  sa  méthode  (a). 

I I . . - 

(i)  Le  résultat  de  la  science  étymologiqn'e , dit  Diderot , est  une  partie  ^ 
essentielle  de  l'analyse  d'une  langue  , c'est-à-dire  , la  connaissance  com- 
plette  du  système  de  cette  langue  , de  ses  élémens  radicaux , de  U com- 
binaison dont  ils  sont  susceptibles,  etc.  Le  truit  de  cette  analyse  est  la 
éâctlité  de  comparer  les  langues  entre  elles  tout  toutes  sortes  de  rapports , 
grammatical , philosophique  , historique  , etc.  On  sent  aisément  combien 
ces  prétiminaires  sont  indispensables  pour  saisir  en  grand  et  sous  .son 
vrai  point  de  vu»  b théorie  générale  de  la  parole  et  la  marche  de  l'esprit 
humain  dans  la  formation  et  les  progrès  du  langage  -,  théorie  qui . comme 
toute  autre,  a besoin  , pour  n'étrepasun  roman,  d'étre  continuellement 
rapprochée  des  faits.  Cette  théorie  est  la  source  d'où  découlent  les  régies 
de  cette  grammaire  générale  qui  gouverne  toutes  les  langues,  à laquelle 
toutes  les  nations  s’assujettissent , en  croyant  ne  suivre  que  les  caprices 
de  l’usage , et  dont  enfin  les  grammaires  de  toutes  nos  langues  ne  sont  que 
des  applications  partielles  et  incomplettes. 

(a)  Diderot  appelle  l'analogie  et  Ve'tymotogit  les  ailes  de  l’art  de  parler  , 
çorame  en  appelle  la  chronologie  et  la  géographie  les  yeux  de  l’histoire. 
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Ce{>enfla'nt  oh  peut  dire,  en  parlant  de  notre  langue,  qu'il 
eat  (lifiicilc  de  retourner  cLinx  les  siècles  gaulois  pour  suivre 
ensuite  , comme  à la  piste,  les  altérations  imperceptibles 
qu'elle  a souffertes  de  siècle  en  siècle.  Un  habile  étyntnlo^ 
giste  , dit  un  savant  , a besoin  d’appeler  à son  secours 
toutes  les  luo  ières  qui  lui  peuvent  servir  do  guides  pour 
conduire  sûrement  les  mots  qui  se  sont  déguises  sur  leur 
roule,  et  pour  marquer  les  changeinens  qui  y sont  arrivés. 
Comme  ces  altérations  sont  quelquefois  arrivées  par  caprice 
ou  par  hasard  , il  est  aisé  de  prendre  une  conjecture  bizarro 
et  imaginaire  pour  une  analogie  régulière  ; ainsi  il  ne  faut 
phs  s’étonner  de  voir  des  personnes  combattre  une  scièiico' 
qui  a des  règles,  en  apparence  , si  chancelantes  et  si  indc-’ 
terminées.  Les  étyninlogies  ont  incontestablement  trois 
sources,  qui  sont  la  dérivation,  l'onomatopée  et  la  réunion 
de  deux  mots  pour  n’cn  former  qu’un.  On  juge  ordinaire- 
ment de  la  dérivation  d'un  mot  par  le  rapport  qu'il  a avec 
son  primitif,  soit  dans  la  manière  dont  il  s’écrit , soit  dans 
la  manière  dont  il  se  prononce,  et  par  le  sens  qui  doit 
être  le  même  ou  à peu  près  dans  les  deux  mots  : ainsi 
etymohgia  , qui  sc  prononce  ainsi  en  grec  et  en  latin  , < st' 
le  primitif  à'élymologio  ; mais  tous  les  mots  modernes  sont 
bien  loin  d’avoir  une  pareille  identité  avec  les  mots  anciens 
dont  on  les  fait  dériver;  et  c'est  ce  qui  a fait  donner  les 
ètymologistrs  dans  l’arbitraire.  Les  étyniofogi»t  par  onoma- 
topée (i)  sont  d'auiart  plus  aisées  à saisir,  qu’elles  sc 
trouvent  dans  la  plupart  des  langues.  Le  mot  trictrac  ei- 


•fi)  L’onomatopée  est  one  figure  par  laquelle  un  mot  étant  prononsé^ 
imite  le  ion  de  b chose  qu’il  signifie;  ainsi  ^ tronir , frit,  frrunf. 
eli^uttii,  ieltt,  etc.  tiennent  à l'onomatopée.  Ce  terme  vient  de  deux 
■sots  grecs  qui  se  rendent  en  laun  par  tttmi»  et  fingo,  nom  et  je  fais  > 
«’gac-à-éiie  , formation  it  »omt 
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prime  snfiîtemment  ton  origine  en  rendant  le  bruit  que  lee 
déa  et  let  dames  que  l'on  remue  font  k ce  )eu  , de  mémo 
dans  let  mots  tuivant  on  saisit  facilement  \ étymologie. 

Pour  les  oiseaux,  sibiiare  , siffler. 

Let  moutons  , halare  y bêler. 

Les  pourceaux , grunire , grogner. 

Les  chevaux  , hinnire  , hennir. 

Let  loups  , nlulare  , hurler. 

Let  bœufs , mugira  , meugler  ou  beugler  , etc. 

1,' étymologie  est  encore  plus  sensible  dans  la  réunion  de- 
deux  ou  plusieurs  mots  ; Tltcophile  , antropophage , in- 
constant, survenir  « parvenir,  etc.  font  assez  sentir  leur 
double  étymologie.  Ceux  qui  désireront  des  détails  philoso- 
phiques et  bien  raisounés  sur  ce  qui  fait  l’objet  de  cet  ar- 
ticle , les  trouveront  dans  l’Encyclopédie , au  même  mot 
Ettmologib. 

ETYMOLOGISTE.  Un  bon  ilymologUte  doit  connaîtra 
la  plupart  des  langues  anciennes  , surtout  le  grec  et  la 
latin  , que  l’on  retrouve  dans  une  grande  partie  des  langues 
f modernes:  il  doit  aussi  connaitre  ces  dernières,  qui,  chaque 
jour,  s'empruntent  et  se  passent  réciproquement  des  termes  , 
qui  sont  d'abord  nouveaux,  et  qui  finissent  par  se  naturaliser 
dans  le  pays  étranger  k la  langue  qui  les  a fournis.  Les 
étymologUiet  les  plus  connus  sont  Varron,  qui  a écrit  da 
Vétymologie  des  mots  latins  ; Ménage,  qui  a écrit  de  celle 
des  mots  français  et  italiens  y ce  qu’il  appelle  originet  (i)  ; 


(i)  Haet  1 lait  its  aHditions  à Viiymotogic  da  ta  lanpia  fraafaise  de 
Ménage  ; elles  ont  dtd  imprimées  dans  te  second  tome  des  Æsserations 
recueillies  par  l'abbé  de  Tilladet.  On  trouve  en  tête  du  DittiomneirÊ  ie 
Ménage  sft  Votahultirt  ktgioUgi^ut  de  l'abbé  Châtelain , dans  leqael  ea 
Sroit  les-predigicux  ebangesnans  qu’oat  subi  les  noms  des  saiatt  depuis  un 


lilized  by  Googlt 


I 


E T y flSj 

Hcuri  Ëiicnnp  , L«^on  Trippault,  Jac.  Perionius , elc.  qui 
ont  travaillé  sur  les  étymologies  françaises.  Guichard  et 
Thomassin  ont  prétendu  faire  remonter  les  étymologies 
la  lanp,iie  frArçaiso  , l'origine  de  plusieurs  de  nos  mots, 
jusqu'à  l’hebreu  : PosIcI  y avait  pensé  avant  eux.  il  y a un 
étymologicon  grec,  imprimé  in-folio , dont  l’auteur  s'ape 
pelle  Nicetas.  Il  y en  a aussi  un  latin  de  Gérard  Vossius  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  des  Elzëvirs,  i66a,  iti-fol.; 
un  autre  de  Matthias  Martinius  , etc.  Labbe  a fait  aussi  nn 
traité  des  étymologies  françaises.  Lancelot  a mia  à la  fin  do 
aon  Jardin  des  racines  grecques  , un  recueil  des  mots  dérivés 
du  grec  ; Uctave  Ferrari  en  a fait  un  de  la  langue  italienne  ; 
Bernard  d'Âldrette  en  a fait  un  de  la  langue  castillane  ; 
Buiiet  a fait  un  Dictionnaire  celtique  très-estimé  , surtout 
en  Aitgleterre  ; Paul  Pearon  a publié  , en  lyoS  , nn  livre  de 
l’origine  et  de  la  la.ngue  des  celtes  , iti-ia  , dans  lequel  U 
traite  des  étymologies  de  plusieitrs  mots  grecs  , allemand.s  et 
latins,  qui  sont  tirés  du  celtique,  et  dont  Platon  même, 
Servius , Douât  et  autres  auteurs  latins  n'ont  pas  ru  la 
véritable érymo/og-re,  ni  l 'origine,  faute  de  savoir  les  racine^ 
de  la  langue  celtique , qui  a fourni  un  grand  nombre  de 
mots  au  grec,  au  latin  , à l’allemand  et  au  français.  Il  faut 
avouer  que  plnaieurs  éiYtnologies  de  Pezron  ne  sont  nulle- 
meni  fondées.  Court  de  Gibelin  , dans,son  Monde  primitif  , 
a consacré  une  partie  de  ce  volumineux  ouvrage  à la  science 
étymologique.  Pour  les  étymologies  anglaises  , on  a Etiennç 
£kinner  et  Juuiua.  Le  citoyen  Pougens  annonce  un  Dic^ 

m 


petit  nombre  de  siècles.  Les  titres  desouvt^ges  étymo/ogijKcj  de  Ménage^ 
sont  : Originu  de  la  Ungmt  flaneaut.  Paris  , i6éo  , Ù1-4  i D ictionnairs 
dtftaologi^at.  Paris,  1696,  in-fol.  Le  même  ouvrage,  édition  de  Jaulx. 
Paris,  1750,  a Tol.  in>fol.  Origbii  délia  liefua  itaiiaitt , dal  signât  idae 
•agit,  Gcnera,  16S5,  in-foL 
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tionnaire  élymologiqve  et  raiionné  de  la  langue  française  , 
qui  sera  du  plus  grand  intérêt  , si  l'on  en  juge  par  le  pros- 
pectus qui  se  trouve  dans  les  siècles  littéraires  du  citoyen 
Descssarts.  Depuis  1776  l'auteur  s’occupe  de  ce  bel  ou- 
Trage  , et  y a travaillé  tant  à Paris  qu'à  Rome  et  à Lon- 
dres , où  il  a fait  de  très-longs  séjours.  « On  trouvera  en 
tête  du  premier  volume,  i.°  une  introduction  à l'bistoire 
philosophique  des  langues  anciennes  et  modernes  { 2.°  une 
dissertation  sur  la  science  étymologique  ; 3.o  une  syntaxe 
philosophique  ; 4.0  des  tables  comparatives  des  identités 
qu’il  a observées  entre  les  mots  homogènes  d'un  grand 
nombre  d’idiomes  très-dilTérens  en  apparence;  5.°  enfin  un 
tableau  synoptique , ou  espèce  d'alphabet  universel  composé 
de  tous  les  véritables  sons  simples  , tant  voyelles  que  con- 
sonnes. Vàiici  l’ordre  qu’il  a suivi  dans  la  composition  de, 
ce  dictionnaire  : i.°  la  qualification  grammaticale  du  mot, 
la  prosodie , la  distinction  des  termes  poétiques , les  temps 
des  verbes  réguliers  et  anomaux , quelques  recherches  snr 
cette  anomalie  (1}  , l'indication  de  la  préposition  dont 
chaque  verbe,  chaque  adjectif  doit  être  suivi,  les  chan- 
gemens  que  le  genre  et  le  nombre  font  subir  aux  adjectifs  , 
les  variations  orthographiques  , c'est-à-dire  , les  diverses 
modifications  , les  mutations , les  altérations  successives  et 
l’orthographe  temporaire  des  mots,  d'après  les  manuscrits 
de  Lacurne  de  Saintc-Palaie  ; a.®  Vétymologie  du  mot , tirés 
d'après  sa  nature  on  son  usage  le  plus  fréquent , et  ensuivant 
toujours  avec  soin  la  ligne  ascendante,  soit  des  langues  ds 

r 


(1)  Oa  entend  pir  anomalie  l'irrégularité  dans  la  conjugaison  des  verbes 
ou  dans  la  déclinaison  des  cas;  ainsi  tout  verbe  qui,  dans  sa  conjugaison', 
ne  suit  pas  la  règle  des  autres , est  anomal  ; ainsi  les  verbes  aller , voir  , 
être,  etc.  sont  des  verbes  anomaux,  dont  les  inflexions  sont  anomales. 
Ce  mot  est  composé  de  l'a  privatif  et  d'un  mot  grec  qui  signifie  uni , ifcl , 
c'est-à-dire , qui  n'est  pas  égal , qui  ne  suit  pts  1a  règle  dea  tuues. 


l’orient , soit  des  anciens  idiomes  du  nord  , tels  que  le 
celtique  , l’islandais  , le  suio-gothique , le  scito-scandinare  , 
etc.  ; 3.0  les  définitions;  4.0  les  acceptions  diSlérentes,  ces 
nuances  délicates  et  fugitives  qu'on  assigne  moins  eocore 
qu’on  ne  les  indique  à l’homme  de  génie  , à l'homme  de 
goût  , etc.  ; 5.0  ces  acceptions  sont  accompagnées  do 
diverses  phrases  , ou  pensées  tirées  des  classiques  français 
morts  ou  vivans  ; 6.0  chaque  mot  ainsi  completté  dans  ses 
diverses  parties  ^ est  suivi  d'une  synoniinie  exacte,  plus 
abrégée,  plus  précise  que  celle  de  Girard  et  Roubaud  ; 
7.0  Le  dernier  volume  renfermera  plusieurs  parties  essen- 
tielles à une  histoire  philosophique  et  completle  du  langage , 
dans  laquelle  l'auteur  s’est  attaché  à retrouver  et  à établir 
le  vocabulaire  polyglotte  des  objets  de  première  nécessité  , 
des  notions  primitives  , et  des  afTcctlous  de  l'homme  phy- 
sique et  de  riioinmc  moral.  A la  suite  de  cette  polyglotte  , 
il  a placé  une  série  assez  nombreuse  de  remarques  philoso- 
phiques sur  la  langue  , ainsi  que  le  répertoire  de  quelques 
mots  nouveaux,  choisis  avec  une  exactitude  sévère.  A cette 
courte  liste  , il  a également  joint  le  glossaire  de  quelques 
mots  anciens  qu'un  faux  bon  goût  a souvent  proscrits  du 
langage  récent,  celui  des  mots  que  nous  pourrions,  éclairés 
par, une  sage  néologie,  emprunter  des  langues  étrangères  et 
des  grands  écrivains  des  autres  nations.  On  y trouvera 
aussi  les  substantifs  et  les  adjectifs , respectivement  complé- 
mentaires, qui  nous  manquent;  les  contraires,  les  privatifs, 
les  négatlfi^omis  dans  le  Dictionnaire  de  l'académie  ; les 
augmqntatil|Ues  diminutifs,  les  péjoratifs  que  nous  avons 
perdus , et  què  les  étrangers  ont  eu  le  bon  esprit  de  con- 
server ; enfin  les  mots  qui  , soit  dans  l’aucien  français  , soit 
dans  les  langues  dont  le  génie  a quelque  rapport  avec  la 
nôtre  , complettent  ce  qu’on  appelle  les  differentes  familles 
grammaticales.  » Desessarts , Sièc.litt.  toin.  Y.  Un  anglais 
nommé  Walter  Wbiter  vient  de  publier,  dans  sa  langue  ^ 


le  premier  volume  in-4  d’un  Dictionnaire  étymologiqne  uni- 
verïsl , d’après  un  plan  nouve.tu  , avec  des  explications  et 
des  exemples  tirés  des  langues  anglaise , gothique  , saxonne  , 
allemande  , danoise  > grecque  , latine , française  , italienne  , 
espagnole,  gallique  , irlandaise,  bretonne,  etc.,  et  les 
dialectes  de  l’esclavon  et  des  langues  orientales  , comme 
héhren,  arabe,  persan  , sanscrit , cophte  , etc.  L'auteur, 
en  cherchant  un  principe  général  applicable  à toutes  les 
langues , avait  dabord  commencé  par  les  mots  les  plus 
usités,  et  croyait  trouver  daus  la  conformité  des  mots  une 
preuve  de  la  conformité  générale  des  langues.  En  poursui- 
vant ses  recherches , il  a reconnu  que  la  conformité  des 
mots  de  plusieurs  langues  n'était  pas  fondée  sur  l'identité 
des  voyelles  , mais  sur  celle  des  consonnes  , et  que  ces  der- 
nières offraient  toujours  quelqu'afRnité  ou  quelque  ressem- 
blance, quoiqu’elles  ne  fussent  pas  les  memes.  Il  en  conclut 
que  toutes  les  recherches  étymologiques  doivent  être  dirigées 
sur  les  consonnes  des  mots  , jamais  sur  les  voyelles  ; aussi 
dans  le  premier  volume  qui  parait , l’auteur  traite  des  mots 
qui  prennent  leur  origine  dans  les  élémens  CB  , CF  , CP  et 
C V , auxquels  appartiennent  encore  GB , GF , GP  , GV  et 
KF,  KB,  KP , KV.  Il  cite  un  très-grand  nombre  de  mota 
de  différentes  langues,  qu'il  compare  entre  eux  , et  dont  il 
explique  l'origine  et  la  signification. 

EUGUBINES  ( tables  ).  Ces  tables  ont  été  trouvées  i 
Engubio,  ville  de  l'Ombrie,  appelée  anciennement 
sitnée  à environ  une  journée  de  Rome.  C'est  en  qu'on 
les  découvrit  dans  nne  petite  chambre  des  voûtes  intérieures 
de  l’ancien  théâtre.  On  les  mit  en  dépét , quelques  années 
après  , dans  les  archives  de  la  ville.  Elles  sont  de  bronze,  et 
au  nombre  de  sept.  On  les  nomme  encore  étrusques  »t  pêlas- 
gietmes  , d’après  les  caractères  qui  les  composent.  On  pré- 
tend qu'elles  ont  été  écrites  deux  générations  avant  la  gUNra 
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de  Troye  > lortque  let  pélaeges , habitoéi  ea  lialie  , com- 
mencèrent à reitcntir  la  colère  des  dieus,et  leur  «UreitèreaC 
des  prières  pour  faire  cesser  la  sécheresse  qui  araii  brûlé  leur* 
blés  , leurs  fruiu  et  leurs  pâturages.  La  découverte  de  ce* 
tables  ouvrit  aux  savans  une  nouvelle  carrière  qui  fut  in- 
iruciueuse  pendant  l’espace  de  deux  siècles.  Scaliger,  Sau- 
xnaise  , Peyresc,  etc.  renoncèrent  è cette  recherche.  Mais  , 
dans  le  i8«  siècle,  Buonarruoti  mit  les  savans  sur  les  voies, 
et  Bourguet,  professeur  à Neufcbàiel,  fraya  le  premier  U9 
chemin  sûr  i la  connaissance  des  lettres  étrusques  et  pélas- 
giennes  , et  y pénétra.  Il  forma  un  alphabet  étrusque  com- 
posé de  vingl.qtialre  lettres  , dont  il  désigna  la  figure  et  la 
valeur,  et  publia  à ce  sujet  de  savantes  dissertations.  Gori 
présenta  un  alphabet  different  de  celui  tle  Bourguet,  com- 
posé de  seire  lettres  , dont  douze  simples  , trois  composées  , 
et  l’aspiré  K.  Cette  incertitude  d’opinions  prouve  que  l’on 
est  encore  bien  peu  avancé  dans  la  connaissance  de  cea 
langues.  Le  marquis  MalTei  distingue  deux  langages diff'érena 
sur  les  tables  eugubincs  : l’un  est  le  latin  ou  la  langue  dea 
pélasgei , dont  les  romains  tiraient  leur  origine  ; les  deux 
graudes  tables  eugubines  qui  comprennent  le  traité  de  Cia- 
çernius  et  le  vœu  de  Lerpirias  , sont  écrites  dans  cette  langue 
pélasge  , c’est-à-dire  , en  lettres  latines  ; l’autre  est  une 
langue  en  caractères  étrusques,  qui  ne  dilTère  du  premier 
que  comme  des  dialectes  d’une  même  langue  ; les  cinq 
autres  tables  eugubines  sont  écrites  en  caractères  étrusques. 
Ces  fameuses  tables  concernent  un  événement  qui  intéressait 
les  tarsinate»  , les  tusques , \etnaharques  et  les  jahusques  ^ 
quatre  des  peuples  principaux  de  l'ancienne  Italie.  Outre  la 
sécheresse  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , ces  peuples 
virent  leurs  troupeaux  victimes  d'une  peste  terrible  ; et  • 
pour  surcroît  de  malheur , les  africains  leur  enlevèrent 
quantité  de  jeunesse,  et  leur  firent  d’autres  insultes»  Ou 
' peut  voir  ces  détails  dans  Oanys  d’Halycarnasse. 


A H 

Quant  auic  élément  de  l'écriture  étrusque  , ils  retsemblené 
parfaitement  à ceux  du  grec  des  premiers  âges.  Cette  éerr- 
ture  était , dans  le  principe  , ainsi  que  le  grec,  de  droite  à 
gauche.  On  a insensiblement  abandonné  cette  coutume  pour 
-écrire  de  gauche  à droite. 

EXOTERIQUES  ( livres  ).  C’est  ainsi  que  les  savans 
.appellent  les  ouvrages  destinés  é l'usage  des  lecteurs  ordi- 
inaires  ou  du  peuple , et  qui  sont  à leur  portée.  • 

• ■ ■ F.  ’ ' . . 

I * • 

FABRTCIUS  (Jean-Albert).  Célèbre  bibliographe, 
professeur  de  théologie  à Hambourg,  mort  en  iy3b  , flgé 
de  68  ans.  On  no  peut  faire  un  plus  bel  éloge  de  Fabricius  ^ 
'que  de  citer  ses  nombreux  ouvrages.  En  voici  les  titres  : 
BH’liotheca  grceca , sive  nolitia  scripiorum  veterum  grctcorum 
çuoriimcnmqua  monumenta  integra  aut  Jrogmeuta  édita 
'è  riant  y tuin  plerorumque  é MS  S.  ac  deperditis  , editio 
tertia  : oui  accedit  'emptdoclis  sphtera  , et  Marcelli  sidelœ 
■ Carmen  de  medicamenth  et  piscibus , gr,  et  lat.  cum  hrevihus 
notls,  Hamburgi , 1718  et  seq,  14  vol.  in-4  (r).  Bibliotheca 
latinOy  sif^e  notitia  auetorum  veterum  latinorum  quorum 

• teripta  ad  nos  peri'enerunt , in  libres  IV  distributa  , cum 
tupplementis  in  suis  quibusque  locis  insertis,  Venetiis,  1728, 
a vol.  in-4.  Bibliotheca  lalina  médité  et  injimee  latinitatis 


(1)  Le  célébré  G.-Chr.  Hsrles  donne  une  nouvelle  édition  comploita 
et  soignée  de  cette  bibliothèque.  On  y a ajouté  les  supplémcns  inédits  do 
Chr.-A.  Heumann.  Le  7e  volunte  s paru  à Hambourg  en  iSoi  , gr.  in-4, 
Nous  avons  déjà  p.nrlé  des  ouvrages  de  Fahiems  a l’article  Cstaioo  VES, 
Mis  quelques  éditions  sent  dilléreotet  de  celles  qo«  nous  citens  ici. 
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,ovm  supplemento  christiani  Schoettp»nii  , ea  aditione  et 
cum  iioiis  Joa.  Dominici  Mansi.  Patavii , 17Ô4  , 6 vol.  in-4. 
BihUotheca  ontiquaria  , Hamburgl  , 1760,  a vol.  in-4, 
■Vincentii  Placcii  theatrum  anonymorum  et  pseudonymomm, 
■ex  editione  Fabricii,  Hamburgi,  1708,  a vol.  in-fol.  Bi- 
bliotheca  ecclesiastica  in  quâ  continentur  antiqui  tcriptnrea 
varii  ecclesiastici.  Hamburgi,  1718,  ii>-foI.,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  très-cstimés.  Cependant  sa  bibliothèque 
latine  est  inférieure  à sa  bibliothèque  grecque. 

FERTEL  ( Martin-Dominique  ).  Cet  iraprimear-Iibraire 
est  auteur  de  la  Science-pratique  de  l'imprimerie , contenant 
des  instructions  très-faciles  pour  se  perfectionner  dans  cet  art  ^ 
-auec  la  description  fune  presse  , une  méthode  nouvelle  et 
facile  pour  toutes  sortes  d'impositions  , etc.  Saint-Omer  , 
1723  , in-4.  Monioro  a publié  en  1796  un  Traité  élémentaire 
de  l' imprimerie  , ou  Manuel  de  T imprimeur , avec  36  plan- 
ches , I vol.  in-8 , qui  n’efTace  point  la  réputation  de  Fertel. 
11  nous  a paru  bien  inférieur,  surtout  pour  la  rédaction  , au 
Traité  de  l'imprimerie  du  citoyen  Bertrand  - Quinquet, 
.«n  7 , in-4. 

FONTANINI  { Juste  ).  Célèbre  bibliographe  italien, 
arv'hcvéque  d’Ancyrc , mort  à Rome  en  17.36  , âgé  de  70  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  JlibUotheca  délia  eloquenza 
ilaliana.  La  meilleure  édition  de  ce  catalogue  raisonné  des 
bons  livres  italiens  , e.st  celle  de  Venise  , a vol.  in-4, 
les  notes  d’Aposlolo-Zeno.  Histoire  littéraire  d'Aquilée, 
Rome  , J74*-»  ( ®n  latin  ),  etc. 

FOPPENS  ( Jean-François  ).  Professeur  de  théologie  à 
{.ouvaiii,  mort  en  1761.  Il  peut  cire  mis  au  rang  des  bons 
bibliographes,  quand  on  ne  considérerait  que  son  ouvrage 
intitulé  Bibliotheca  belgica,  Bruxelles , J739  > a Tol.  in-4.  Il 


Digiiized  by  Google 


a66  ' FOR 

• Fait  «ntrcr  dan«  ce  recueil  les  ouvrages  d’Aubert  Lemire  , 
de  François  Swertiuset  de  Valère  André»  sur  les  auteurs 
belgiques.  11  a fait  de  grandes  additions  à cet  auteurs , et 
continué  la  bibliothèque  Belgique  depuis  1640,011  finit  celle 
de  Valère  André,  jusqu’à  l'an  1680.  On  désirerait  dans 
cette  bibliothèque  un  peu  plus  de  critique  et  d'exactitude. 
On  doit  encore  à cet  auteur  une  édition  du  Rtcueil diploma^ 
tique  d'Aubert  Lemire.  Bruxelles,  17x8,  a vol.  in-fel. , 
enrichie  de  nouvelles  notes  et  de  tables,  augmentée  d'un 
grand  nombre  de  diplômes  inconnus  à Aubert  Lemire.  Il 
ajouta  ensuite  a volumes  in -folio  à cette  collection  , l'un 
en  1734  , l'autre  en  1748. 

FORMAT.  Nous  ne  parlerons  point  ici  Aa  format  dee 
livres  des  .onciens  , qui  , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  , 
dépendait  souvent  de  l'étendue  et  de  la  forme  delà  matière 
subjective  de  l’écriture.  Nous  n'entendons  parler  que  du 
Joimat  des  livres  depuis  l’invention  du  papier  ou  plutôt  de 
l’imprimerie.  Il  existe  diflTérentes  sortes  ào^ormaU  dont  la 
plupart  se  connaissent  à la  simple  vue.  Chacun  sait  qu'un 
Jnrmat  dépend  de  la  manière  dont  la  feuille  est  pliée  ; ainsi  le 
feuille  pliée  en  deux  désigne  l’in-folio , en  quatre , l’in-4  , *n 
huit,  l’in-8,  etc.  5 mais  comme  dans  les  petits  formats  il  y a 
qnciqnpfois  du  doute,  il  faut  avoir  recours  aux  ponlusceaux 
et  aux  vergeures  (i)  dont  la  direction  indique  le  format.  Les 
éditions  en  papier  vélin  n’ayant  pas  de  pontusecaux  , on 
prend  garde  aux  réclames  et  aux  signatures  ( xoyes  cea 


(i)  T.es  pontufcesux  sont  des  rayes  transparentes  qui  traversent  le 
papier  entièrement  dans  la  distance  de  la  à 15  lignes,  ou  de  17  * » 
traits , selon  la  grandeur  de  la  feuille  : elles  eoupent . à angle  droit  » 
d,'sutrcs  rayes  extrêmement  rapprochées  et  moins  sensibles,  que  Toa 
somme  vctgeucs.  ^ 
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Mots  ).  Non*  avons  exposé  clans  notre  Maisubl  biblio» 
CRAPHXQOB  (i)  une  table  des  dénominations  des  diSiérens 
Jormacs  et  la  manière  de  les  connaître  ; nous  la  répéterons 
ici  , parce  qu'elle  est  d une  très-grande  utilité  pour  tout 
bibliophile  : on  y voit  comment  la  feuille  est  pliée  dans 
chaque  format^  combien  elle  contient  de  pages,  et  comment 
sont  disposés  les  pontusceaux. 


L’in-folio  a 

la  feuille  pliée  en 

deux 

contient  quatre  pages , 

et  ses  pontusceaux  sont.  . 

• . 

. . perpendiculaires. 

L’in-4  a la 

feuille  pliée 

en  quatre , 

contient  huit  pages,  et 

ses  pontusceaux  sont. 

• • 

a • 

. . horisontaux. 

L’in-8.  . 

. . 8.  . 

• « 

16. 

. . perpendiculairess 

L’in-ia.  . 

. • 13.  . 

• • 

»4- 

. . horisontaux. 

L'in-16.  . 

. . 16.  . 

32. 

. . horisontaux. 

L’in- 18,  . 

. . 18.  . 

• 

36, 

. . perpendiculaires. 

L’in-34  (a) 

. • 34,  • 

• • 

48. 

r perpendiculaires. 
\ horisontaux. 

L'in-3a.  . 

, . 3a.  . 

a • 

64, 

. . perpendiculaires. 

L’in-56.  , 

. . 36.  . 

7a. 

. . horisontaux. 

L'in-48.  . 

. . 48.  . 

96, 

. . horisontaux. 

L'in-64.  . 

. . 64.  . 

128. 

. . horisontaux. 

L'in-73.  . 

. . 72.  , 

144. 

. . perpendiculaires. 

L’in-96.  . 

. . 96.  . 

19a. 

. . perpendiculaires. 

L'in-ia8  . 

. .128.  . 

266. 

. . perpendiculaires. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  plupart  des  Jbrmats  se  distin- 
guaient à la  simple  vue  ; cependant  il  arrive  souvent  que 


(i)  Pag.  6o. 

(a)  Comme  I'in-24  est  quelquefois  incertain,  il  faut, pour  savoir  an 
juste  sa  détermination  , ouvrir  le  livre  entre  les  pages  48  et  49,  si  U 
réclame  se  trouve  au  bas  de  U page  4S , cl  la  signature  au  bas  de  U 
49 , alors  le  format  est  hr-24  ; mais  si  la  réclame  est  au  bas  de  U page  64, 
et  la  signature  au  bas  de  la  6j,  It  format  est  ul.5x. 
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l'on  se 'trompe  à cause  de  la  difFérente  grandeur  du  papier. 
Chaque  format  est  OU  en  grand-papier,  ou  en  papier  ordi- 
naire , ou  en  petit  papien  L’in-8 , par  exemple  , étant  en 
petit  papier,  se  confond  aisément  avec  l’in-ia  posé  sur  la 
sneme  tablette  ; le  grand  in-8  se  confond  avec  le  petit  in-4. 
Ces  confusions  ne  sont  point  préjudiciables  dans  l'arrange- 
ment des  livres  sur  des  tablettes  ; mais  il  en  résulterait  des 
erreurs  bibliographiques  graves  , si  , dans  un  catalogue, on 
désignait  un  petit  iu-8  sous  le  nom  d'un  in-ia.  C'esI  alors 
créer  des  éditions  qui  n'ont  jamais  existé. 

FOURNIER  LE  JEDNB  ( Pierre- Simon  ).  Graveur 
et  fondeur  'de  caractères  d'imprimerie.  Il  peut  passer , à 
juste  titre  , pour  l'un  des  premiers  typographes  de  France. 
Il  a fait  révolution  dans  l’art  de  l'imprimerie.  D’abord  il 
travaillait  chez  son  frère  , Fournier  l'ainé  , qui  avait  acheté 
des  demoiselles  Lobé  leur  fonderie , ai  renommée  phr  la 
beauté  des  caractères  ^ puis  il  se  fit  connaître  par  des  vignettes 
én  bois  assez  bien  faites.  Tl  abandonna  cette  partie  pour 
graver  en  acier  de  grosses  lettres  connues  dans  l'imprimerie 
sous  le  nom  de  grosses  et  moyennes  de  fon’e.  Tous  ses  essais 
furent  autant  de  chefs-d’œuvre  : il  les  poursuivit  avec  le  plus 
grand  succès  pour  les  autres  caractères,  et  surtout  pour 
les  vignettes  de  fonte.  En  1787  , il  publia  une  savante  table 
des  proportions  qu'il  faut  observer  entre  les  caractères  , 
pour  déterminer  leur  hauteur  et  fixer  leurs  rapports.  En  1742, 
il  publia  le  premier  modèle  de  ses  caractères  , qui  reçut 
l'accueil  le  plus  favorable  en  France  et  chez  l'étranger.  En- 
suite il  s'occupa  à rédiger  dill’érrns  ouvrages  relatifs  à son 
art , pleins  de  recherches  savantes  , et  écrits  de  ce  style 
simple  et  sans  apprêt  qui  sied  à un  artiste.  On  a recueilli 
en  un  volume  in-S»,  bien  imprimé,  scs  différens  Traités 
historiques  et  critiques  sur  l'origine  des  progrès  de  l'itn- 
primeric.  La  première  dissertation  do  ce  recueil,  qui  parut 
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«n  1758,  e«t  divisée  en  trois  parties , dont  la  première  traite 
de  l’usage  ancien  de  la  sculpture  et  de  la  gravure  en  bois  ^ 
la  seconde,  de  ses  premiers  progrès  en  Allemagne,  et  U troi-* 
sième  , de  sa  perfection  et  da  sa  décadence.  Cette  disser-' 
tation  tend  à prouver  que  Guttemberg  n’était  point  artiste 
dans  cette  partie  , et  qu’il  n’est  point  l'inventeur  de  l'iui- 
primerie  , quoiqu’il  soit  à la  vérité  le  premier  qui  ait  fait 
exécuter  un  livre  , mais  par  un  procédé  connu  et  pratiqué 
avant  lui;  procédé  que  l’on  doit  aux  peintres  , sculpteura 
et  dessinateurs  qui  , les  premiers  , en  ont  fait  usage  pour 
conserver  et  multiplier  leurs  dessins.  Dans  la  troisième 
partie  , Fournier  donne  l'histoire  des  graveurs  en  bois  , 
parmi  lesquels  se  trouve  la  fameuse  Marie  de  Médicis  ^ 
femme  de  Henri  IV.  Dans  la  dissertation  suivante  , qui 
parut  en  1769  , l’auteur  rapporte  les  erreurs  plus  ou  moine 
accréditées  sur  l'imprimerie  en  général , le  droit  que  dif< 
férentes  villes  ont  ou  prétendent  avoir  é cette  belle  inven-* 
tion , et  il  en  examine  les  premières  productions.  D’abord 
il  passe  en  revue  tous  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  sur  cette 
matière;  il  réfute  leurs  opinions,  ainsi  que  les  prétentions 
de  la  ville  de  Harlem.  Il  regarde  Strasbourg  comme  le 
berceau  de  l’imprimerie  , dont  l’idée  7 a été  conçue  et  es.* 
sayée  ; mais  c’est,  à proprement  parler,  la  ville  de  Mayence 
qui  lui  a donné  l'étre  ; c’est  elle  qui  a vu  paraître  les 
premiers  fruits  de  cette  typographie  naissante  , qui  a été 
spectatrice  de  ses  progrès  , et  enfin  de  sa  perfection  entière, 
par  l’invention  du  véritable  art  typographique , en  carac* 
tères  de  fonte,  tel  qu’on  l'exerce  aujourd’hui.  Fournier 
donne  des  détails  très-curieux  sur  les  essais  typographiques; 
en  taille  de  bois,  de  Guttemberg  et  de  Faust,  et  entrp 
autres  sur  le  livre  intitulé:  Spéculum  humartee  saleaüonis , 
dont  nous  parlerons  ailleurs  , et  sur  la  fameuse  Bible  en 
a vol.  in-fol.,  qui  ne  se  trouve  à Paris  en  entier  qu'à  In 
bibliothèque  nationale.  C’est  en  1760  que  pamrent  les  obsevs 
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V«tioD«  de  Fournier  *ur  le  Virtdiciae  iypographicæ , r vol. 
in-4. , de  Schœpflin.  Le  «avant  professeur  voulait  attribuer 
à Strasbourg  la  gloire  de  l’invention  de  l'imprimerie,  mais 
il  fut  réfuté  par  Fournier  , avec  la  supériorité  d’un  homme 
qui  connaît  à fond  les  différens  mécanismes  de  l'art,  et 
qui  est  plus  à même  d'en  débrouiller  l’histoire.  Les  obseio 
Tâtions  de  Fournier  tendent  à prouver  que  GuUemberg  a 
imaginé,  le  premier,  à Strasbourg,  de  faire  des  livres  par 
le  procédé  de  la  gravure  en  bois,  qui  lui  est  beaucoup  anté« 
rieur  ; qu'il  a fait  ses  premiers  essais  dans  cette  ville  vers 
1440,  avec  des  caractères  taillés  sur  des  planches  de  bois  ; 
qu'il  a quitté  Strasbourg  peu  après  «ette  invention,  pour 
aller  l'exercer  en  secret  à Mayence  , sa  patrie , où  cet  art 
•'est  perfectionné  d'abord  par  la  mobilité  des  lettres  de 
bois,  et  enfin  par  la  découverte  des  poinçons,  des  moules 
et  des  matrices  propres  à faire  des  caractères  de  fonte, 
et  qui  lui  a donné  un  nouvel  être  et  lui  a mérité  le  titre 
de  véritable  art  typographique.  Outre  les  ouvrages  aussi 
curieux  qu'utiles  dont  nous  venons  de  parler,  Fournier  en 
a encore  publié  un  qui  est  du  plus  grand  intérêt  pour  ceux 
qui  se  vouent  à l’su-t  de  l’imprimerie  : c'est  son  Manuel 
typographique,  dont  le  premier  volume  contient  la  des- 
cription de  la  gravure  ou  taille  des  caractères , et  la  fonte 
des  mêmes  caractères,  ainsi  que  l’histoire  et  le  détail  des 
nouveaux  caractères  pour  la  musique,  inventés  et  exécatés 
par  lui-mëme,  approuvés  par  l'académie  des  sciences  et 
par  Rameau  ( voyet  Mdsiqur  ).  Le  second  volume  (i^ 


(1)  On  trouve  dans  l’ivcrtisseinent  préliminaire  de  ce  volume,  un  état 
des  principales  fonderies  de  l'ILurope  : il  parle  d'abord  de  celles  de  France  , 
et  cite  , à Paris  , la  fonderie  du  roi  commencée  sous  François  1er , par 
Caramondi  la  fbndcne  particulière  de  Guillaume  Lebé  commencée ‘ea 
sjjxi  ceUe  de  Jacques  de  Sanleque  coaunencée  en  ijpéi  celle  de  Jean 
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renferme  un  exemple  des  caractères , tant  romains  qu’ita- 
liques , dont  on  se  sert  ordinairement  dans  l’imprimerie, 
arec  les  dilFérentcs  nuances  de  grosseur  qui  les  font  dis- 
tinguer; on  y trouve  aussi  des  alphabets  des  langues  orien- 
tales et  des  langues  étrangères  dont  les  caractères  diderent 
des  nôtres.  Il  u’a  paru  de  cet  excellent  ouvrage  que  deux 
Volumes,  il  devait  en  avoir  quatre  ; le  troisième  devait 
traiter  du  mécanisme  particulier  de  I imprimerie , et  le 
quatrième  de  l'hutoire  des  meilleurs  typographes.  Mais  la 
mort  de  l’auteur,  arrivée  en  1768,  empecha  l'exécution  de 
ces  deux  derniers  volumes.  Il  a laissé  deux  fils , dont  l'un 
— a suivi  les  traces  de  son  père. 


FRELLONS  (Jean  et  François  ).  Imprimeurs  à Lyon 
dans  le  i5*  siècle.  Ils  sont  célèbres  dans  l'art  typographique  : 


Cot,  Ttrt  1670:  celle  de  Loyson;  celle  de  Pierre  Moreia;  celle  de 
Pierre  Eiclassant , et  enfin  la  tienne  i i Lyon,  celle  de  U Colonge;  k 
Vienne,  celle  de  Tnttener;  à Francfort-$ur-le-Meln , celle  de  Luther , 
descendant  du  fameux  Martin  Luther;  à Leipsiex , celle  de  Breitxopf  et 
celle  de  Echatdt;  h Bile,  celle  de  Jean  Pittorins,  qui'est  ancienne, 
et  celle  de  Haar;  1 Amsterdam,  celle  de  DirKTotxins , celle  de  Chris- 
tophe Vandtex,  qui  a passé  i Jean  Bus , et  celle  d'isaac  Vander  Putte  ; 
à Harlem,  celle  rTHaac  et  Jean  Enschede;à  la  Haye,  celle  des  sieurs 
Alberts  et  Vytvetf;  1 Anvers,  celle  de  Christophe  Planttn  éttge'e  vers 
1561,  qui  appartient  1 M.  Moretus  ; i Leyde,  celle  de-  BIsKmar;  i 
Oxford,  celle  de  Thomas  Cottrell;  à Edimbonrg,  celle  de  Jacques 
\FaIson  ; k Londres , celle  de  GuUIsame  Csslon  et  fils  ; k Birmingham , 
celle  de  Jean  BasKcrvilIe  ; k Rome  , celle  du  Vatican  commencée  en 
IfTS  par  Robert  Granjon,  graveur  frantais,  etc.  Nous  ne  patinas  dans  1 
cette  note  que  des  fonderies  les  plus  intéressantes  dont  fait  mention 
Foumitr  : il  en  cite  beaucoup  d'autres  d'un  mérite  inférieur.  Depuis  la 
publication  de  l'ouvrage  de  foum'ur , l'Europe  s’ett  enrichie  de  plusieurs 
Ibaderies  qni  surpissent  tout  ce  qui  exittsit  de  plus  ptéeisnix  krépoquo 
•û  ésrivtil  ce  céUbte  typographe,  v 
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ils  dois’ent  leur  répul«lion  à leur  exactitude  dam  l’imprèf*' 
eion  , à la  beauté  du  papier  et  i la  correction  qui  était 
très-soignée;  c’est  un  nommé  Louis  Saurius , homme  savant- 
et  habile  correcteur,  qui  était  attaché  à leur  imprimerie. 
Les  Frétions  imprimèrent  beaucoup  de  bons  ouvrages  : on 
remarque  parmi  leurs  éditions  un  Nouveau  Testament  ennchl 
de  gravures  , où  l'on  voit  le  Diable  en  habit  monacal , avec 
des  pieds  fourchns  et  un  chapelet  d’où  pend  une  croix  , qui 
tente  Jésus  - Christ.  ' On  prétend  qu’ils  ont  imprimé  les 
Œuvres  de  saint  Ambroise  , et  que  cette  édition  a été  sup- 
primée, parce  que  ( ati  rapport  de  François  Junius  , qui  dit 
le  tenir  de  Saurius  ) elle  avait  été  altérée  par  deux  Cordeliers- 
autorisés  à en  agir  ainsi.  D’autres  auteurs  prétendent  que 
cette  édition  n'a  jamais  eu  lieu.  Ce  qu'il  y a de  certain  , 
c’est  qu'on  n’en  connaît  pas  un  exemplaire.  Maitiaire  a, 
donné  , dans  ses  Annales  , le  catalogue  des  éditions  publiées 
par  les  Fiellons.  ^ 

FRISNER  ( André  ).  Imprimeur  de  Nuremberg  dans  le 
i5  siècle.  Il  a étudié  dans  l’université  de  Leipsick  avec  un 
dominicain  de  ses  parens  , nommé  Erasme  Frisner,  qui 
composa  plusieurs  ouvrages  qu 'André  Fr/rner  imprima.  Il 
commença  à imprimer  en  1473,  à Nuremberg;  puis  il  re- 
tourna à Leipsick  , où  il  fut  professeur  de  théologie  , et) 
parvint  même  à la  dignité  de  reetnr  magnîficns.  Alors  il  fit 
transporter  ses  presses  dans  cette  ville.  De  Leipsick  il  passa 
ù Rome,  et  devint,  sous  Jules  II,  primus  ordinarius  papte 
et  sedis  apostoliccF.  En  1^04,  il  fit  son  testament,  pur 
lequel  il  fonda  un  collège  à Wonsiedel , lieu  de  sa  naissance  , 
pour  l’éducation  et  l'entretien  de  plusieurs  jeunes  écoliers  de 
la  famille  des  Fritners.  Il  leur  laissa  aussi  son  Historia 
Itombardiœ , qu'il  avait  imprimée  à Leipsick.  Il  l^ua  son 
imprimerie  aux  dominicains  de  cette  ville.  Voici  les  termes, 
de  éétte  dispositiou  du  testament  : Item  , je  lègue  mon  ooJJ're 
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rfir  yèr , »:«  presses , mes  instrumens  et  mes  autres  usiensi/es 
et  meubles  d' imprimerie  , avec  vingt  Jlorins  pour  prier  Dieu 
pour  mon  ame,  et  pour  procurer  aux  religieux,  te  jburtfif'ih 
Jeront  la  cérémonie  de  mes  obsèques , un  meilleur  diner  qu'ili 
n'ont  coutume  d'avoir  dans  le  réjectoire  du  prieur,  ' ■ ~ 

FROBEN  (Jean).  Imprimeur  de  Bâle , à la  fin  du  iS« 
et  au  commencement  du  i6«  siècle.  Il  fit  ses  études  à Ha- 
inelburgh  en  Franconie  , sa  ville  natale  , et  delà  passa  à 
l’université  de  Bâle,  il  possédait  très -bien  les  langties 
grecque  et  latine.  'Associé  avec’’ Jean  Amerbach  pbu\ 
l’exécution  des  anciens  pères  , il^  rivalisa  avec  ldi , et  sis 
fit  une  réputation  étonnante.  Il  est  un  des  premiers  qui  aient 
fait  connailrc  en  Allemagne  le  cara.ctère  romain,  et  il  l’y'à 
perfectionné.  Il  choisissait  très-bien  ses  manuscrits.  Il  fut 
intime  ami  du  célèbre  Erasme,  ainsi  que  d’ŒcoIampade'. 
Son  désintéressement  était  extrême  : il  ne  mettait  point  de 
bornes  à sa  générosité  envers  les  savans.  Sk  devise  est  ua 
pigeon  perché  sur  le  bout  d'un  bâton  situé  perpendiculaire- 
ment et  entortillé  de  deux  bazilics  ; quelquefois  il  y met  les 
premières  lettres  de  son  nom  , Jo.  Fro.  , et  quelquefois  deS 
versets  du  Nouveau  Testament.  Il  a imprimé  une  Bible 
latin»  in-8,  en  petits  caractères  , 1491  ; une  autre  Bible  èti 
lettres  gothiques,  in-8, 1496;  la  Concordance  de  Ta  Bîblê  ç 
1496  , in-fol. , elle  Spéculum  decem  preeceptornm  , dé  ffenr! 
Harp.  Telles  sont  ses  éditions  du  i5*  sièclé.  Oh  ldi' doit 
encore  celles  des  ouvrages  de  saint  Jérôme  , de  saint  Ait*' 
gustin  et  d’Erasme  , qui  passent  pour  les  meilleures.  Il  se 
proposait  de  mettre  au  jour  les  pères  gTecs,  lorsque  là  mbrF 
l'enleva  en  1627.  Jérôme  et  Jean  Frohen  succédèrent  à Ja 
réputation  de  Jean  , leur  .père  , par  les  belles  éditions  des. 
pères  grecs  et  latins,  qui  sont  très-estimées  , surtout  pour 
ta  correction.  Les  épreuves  étaient  rovuas  par  Erasme  et 
par  Gelenius,  habile  correcteur  j déjà  employé  ^àrPVoéai»’ 
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pèr«.  Tl*  publièrent  S.  Basile  en  i53a  , «t  en  donnèrent  une 
seconde  édition  en  i55i  ; S.  Augustin  parut  en  i5a9,  8 vol. 
in-fol.  ; S.  Chrysostôme  en  i53o,  6 vol.  in-fol.;  S.  Jérôme 
«Il  i54o  , in-fol. , et  Erasme  en  g vol.  in-fol.  Jérôme  Froben 
a imprimé  beaucoup  de  livres  en  société  avec  Biscbop  ou 
Episcopius  , son  ^au-frère  , sans  qa'il  y soit  question  de 
Jean  ; ce  qui  fait  présumer  que  Jérôme  a survécu  à son 
frère. 


FUST  ou  Faust  ( Jean  ).  Imprimeur  associé  de 
Guttemberg.  Ce  sont  eux  qui  ont  fait  les  premiers  essais 
dans  l’art  typographique,  et  c’est  Schoiffer , domestique 
de  Fuit,  qui  a perfectionné  ces  essais,  et  qui  doit  être 
regardé  comme  le  véritable  inventeur  de  l'imprimerie.  Ce 
que  nous  disons  à l’article  Typogbaphie  ( vojyes  ce  Mot  ) 
tiiflit  pour  faire  connaître  Fusi,  et  pour  détruire  l'inculpa- 
tion injurieuse  dont  on  le  charge  dans  l'histoire,  ou  plutôt  la 
fable  de  CottcCi  Quelques  auteurs  doutent  que  Fuit  ait 
enseigné  son  art  à*Jean  Mentel  à Strasbourg,  en  fuyant  de 
paris  , lorsqu'il  y fut  poursuivi  comme  ayant  vendu  des 
exemplaires  de  la  Bible  , qu’il  donnait  pour  copie*  , à diffé- 
relis  prix  , et  étant  accusé  de  sortilège  pour  pouvoir  les 
donner  à tel  prix  (i).  Si  Fi/sl  a découvert  ce  secret  à Jeaa 
Mentel , ce  ne  peut  être  qu’après  sa  brbuillerle  avec  Guttem- 
berg , c'est-à-dire,  après  l'impression  de  la  Bible,  dont 
les  frais  considérables  avaient  ruiné  la  société.  Futt  fut 
accusé  par  Guttemberg  d’avoir  détourné  les  deniers  communs 


~(i]  Quelques  bib1io!;raphes  n'ajoutent  point  foi  k ce  voyage  de  fur, 
et  regardent  cette  fuite  comme  une  fable.  Cependant  l’opinion  de  magic 
prévalut  si  fort  qu'on  joue  encore  en  Allemagne  une  espèce  de  farce  sou* 
le  titre  de  Dactutr,  Faut!  , faite  depuis  très-long-tcmps  , et  dans  laquells 
eu  représente  cet  henune  célèbre  tous  les  traits  les  plu  odieux.  * 
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pour  de*  usages  étranger»;  mais  ayant  pris  à serment  son 
adversaire  , il  le  fit  condamner  à le  satisfaire.  Ce  fut  alors 
que  , persuadé  que  Guitemberg  divulguerait  le  secret , il  cm 
fit  peut-être  part  lui-même  à Jeau  Mentel , qui  s’en  servit 
k Strasbourg.  C'est  sans  doute  ce  qui  a donné  lieu  à l’opi- 
nion que  Strasbourg  pouvait  être  le  berceau  de  l'imprimerie. 
FusS resta  en  société  avec  SchoifFer  , et  imprima  des  ouvrages 
importans.  11  mourut  en  1466 , selon  l’opinion  la  plus 
commune. 


G. 

GALLOTIÜS  ( Ange  ).  Imprimeur  à Rome , dans  le 
l6‘  siècle.  II  a donné  beaucoup  de  belles  éditions,  dont  les 
plus  estimées  sont  celles  qui  ont  été  revues  par  le  savant 
Constantin  Lascaris.  C’est  à cet  imprimeur  que  Léon  X a 
consacré  la  belle  imprimerie  qu'il  établit  dans  le  collège 
Quirinal  à Rome.  Ou  distingue  parmi  les  éditions  de 
Gallocius  : Porphiri  questiones  homericœ  , et  De  nympharitm 
antro  , etc.;  une  ancienne  traduction  d’Homère  , imprimée 
en  iSiy  ; le  Scholiaste  de  Sophocle  , en  i5i8  , etc. , etc. 

GANDO  ( N...  ).  Fondeur  de  caractères.  Il  a publié  : 
Ppreure  des  caractères  do  sa  fonderie ^ 1748,  in-4,  et  des 
Observations  sur  le  traité  historique  de  M.  Fournier  ^ sur 
r origine  des  caractères  de  Jbnte  pour  l'impression  do  la 
msssique  , 1766  , in-4. 

GARAMOND  ( CIsude  ).  Graveur  et  fondeur  de  carac- 
tères d'imprimerie  à Paris,  dans  le  i6a  siècle.  On  lui  doit  la 
perfection  des  caractères  romains  : if  les  purgea  de  tout  ce 
qu'ils  avaient  de  gothiques.  Aussi  tout  Ce  qui  sortait  de  sa 
fonderie  était  très-tecberefaé  eu  Italie  en  Allemagne,  cu' 
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Angleterre  ainsi  qu’en  Hollande , et  on  ajoutait  toujoura 
«U  nom  du  caractère  celui  de  Garamond , pour  le  distin- 
guer de  tous  les  autres,  et  même  le  petit-romain  portait, 
chez  l’étranger , le  seul  nom  de  Garamond.  C’est  lui  qui 
grava  les  trois  sortes  de  caractères  grecs  dont  Robert 
Etienne  a fait  usage  dans  ses  belles  éditions.  Fournier  l’aîné 
avait  dans  sa  fonderie  la  plupart  des  beaux  caractères  da 
Garamond. 

GAULOIS  ( les  Mires  ont  été  cultivées  dis  les  premiers 
temps  par  les  ).  On  lit  non  - seulement  dans  les  auteurs 
modernes,  mais  même  dans  les  anciens,  que  les  gaulois 
aimaient  et  cultivaient  les  sciences  dans  les  temps  les  plus 
reculés  , et  que  c'est  chez  eux  que  les  autres  nations  allaient 
chercher  des  maîtres. 

Diodore  de  Sicile,  Strabon  et  Ammien Marcellin  distin- 
guent parmi  les  gaulois  trois  sortes  tle  savans  , les  bardes  > 
les  devins  et  les  druides  (i). 

Les  bardes  étaient  les  poètes  delà  nation  ; ils  se  nommaient 
ainsi  du  mot  celtique  bard , qui  signifie  chantre.  Ils  habi- 
taient l'Auvergne  et  la  Bourgogne , et  y avaient  un  collège. 
Ils  s'occupaient  à célébrer  les  actions  de  leurs  héros,  et 


(i)  Les  sïvans  ne  sont  pas  d’accoitl  sut  l’étymologie  du  mot  druide  : les 
tins  le  dérivent  de  l’hébreu  Jnusein  , qui  veut  dire  contemplateur.  Jean 
Picard  ( Celtopédie  , liv.  II)  croit  que  les  druides  tirent  leur  nom  d’un 
prince  Dryus,  cinquième  roi  des  gnuloii.  Palthenius  rapporte  le  mot  druide 
au  tcutonique  druthin , le  seigneur.  Théodore  Hasée  le  fait  dériver  de 
true,  qui  veut  dire  foi,  fidélité  ( Pclloutier , Histoire  des  celtes.  Tom.  VII  ) j 
et  Latour-d’Auvergne  pense  que  le  nom  de  druides,  en  latin  druiiae,  est 
visiblement  dérivé,  par  contraction , du  celio-gallois  dervyd-dyn,  1 homme 
ou  le  prêtre  du  guy  de  chêne  r vir  visci  ^uereirU  ; usedi  druidae  per  asttono- 
teesits  qaer^uetulani  viri  dicti.  Latour-d’Auvergne,  Orig.  geseL  Pag.  157* 
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•Tiantalent  leurs  vers  sur  un  instrameiit  qui  ressettiblait  asscS 
à la  lyre  ( voyec  Bardbs  ). 

Les  devins  cherchaient  à s’initier  dans  les  secrets  de  la 
nature,  et  faisaient  profession  de  les  expliquer  ; ils  préten- 
daient même  pénétrer  l’avenir  ; c’était  le  vrai  moyen  de 
s’attirer  la  multitude  , assez  aveugle  pour  se  soumettre  b 
leurs  décisions. 

Les  druides  étaient  les  plus  célèbres  et  les  plus  éclairés, 
si  l’on  en  croit  Pythagore , qui  connaissait  leur  capacité  et 
qui  rendait  témoignage  de  ce  que  ces  sages  de  la  Gaule  lui 
avaient  appris.  Philosophes  et  théologiens  , ils  enseignaient 
la  physique  et  la  morale.  Ou  les  croyait  en  commerce  avec 
la  divinité.  Beaucoup  plus  instruits  qne  les  bardes  et  les 
devins  , ils  les  surpassèrent  bientôt  en  autorité  , et  furent 
les  seuls  accrédités  dahs  les  Gaules.  Le  chêne  était  parmi 
eux  un  arbre  sacré.  Isolés  au  fond  des  forêts  , ils  y avaient 
leurs  collèges  , surtout  dans  le  pays  Chartrain  (t).  Lii  rési- 
dait leur  souverain  pontife , et  tous  les  autres  druides  s’y 
rendaient  une  fois  l’an.  Juges  delà  nation  , c’était  à eux  que 
l’on  s’adressait  pour  tous  les  différens  qui  arrivaient  entre 
les  particuliers,  et  ou  sé  soumettait  à leurs  décisions.  Si 
quelqu’un  n'y  voulait  pas  acquiescer,  il  était  interdit  de  la 
participation  à leurs  mystères  ; ce  qui  équivalait  â nof 
excommunications.  Les  druides  avaient  encore  aillenrs  pln- 
aieurs  collèges  dépendant  de  celui  dont  on  vient  de  parler  j 
et  rien  n’est  si  connu  dans  leur  histoire  , que  ceux  qo'ila 
avaient  à Marseille , à Toulouse  et  dans  plusieurs  autres 


(i)  In  finihus  tamutam  emuiJunt  ht  lu€o  eenitcnto.  Le  plus  célèbre  de 
CCS  collèges  était  dans  l'ile  de  Mona , aujourd’hui  Ang!cscjr>  Tons  ceux 
qui  se  destinaient  à l'état  de  dtuides,  et  qui  voulaient  être  instruits  des_ 
pratiques  les  plus  secrètes  de  cet  ordre  , y huaient  au  atoins  ua  vjpyagp. 
Ces.  cMi.  Lùb,  ^ ^ ■ 
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vill«(  considérables  (i).  Ils  enseignaient , dam  oes  collèges  , 
la  réihorique  et  la  philosophie.  Leur  philosophie  consistait 
dans  la  science  de  la  l'orme  du  monde,  du  mouvement  des 
astres  , de  la  puissance  dos  Dieux.  Ils  prétendaient  savoir  ca 
que  les  Dieux  exigeaient  des  hommes  : ils  s’appliquaient 
aussi -à  découvrir  les  choses  futures,  soit  par  les  augures, 
soit  par  un  art  cun)ei(ural  : le  gui  du  chêne  était  d'un  grand 
usage  dans  leurs  mystères. 

L'immortalité  de  l’ame  était  un  de  leurs  dogmes.  Ils 
disaient,  en  parlant  do  la  mort , qu'on  ne  faisait , en  mou- 
rant . que  passer  dune  vie  à une  autre,  dont  la  mort  était 
le  milieu  (s).  Cette  persuasion  rendait  les  anciens  gaulois  ai 
intrépides,  que  plusieursse  jettaient  dans  les  bûchers  allumés 
pour  btûler  les  morts  , et  que  tous  alTroutaicnt  les  plus 
grands  périls  de  la  guerre,  regardant  comme  une  insigne 
lâcheté  de  ne  vouloir  pas  exposer  une  vie  passagère , pour 
voe  antre  qui  devait  durer  toujours  (3). 


(i)  Veyei  DubouUy,  préface  de  rhiitoite  de  runivcriité  de  Paris. 

(a)  RegU  U€m  spiritiu  art  us , 

Osbt  alto  : longat , caaitis  si  tognita  , ttiia» 

Mots  media  est,  Lucret. 

f3)  Les  druides  avaient  institué  dans  les  Gaules  des  sacrifices  hiimams. 
Strabon , livre  IV,  et  Diodorc  de  Sicile,  liv.  IX,  chap.  9,  semblent 
nsinuer  qu'ils  élisaient  leur  cours  d'anatomie  sur  les  corps  vivans  des 
eialheureux  captifs.  Auguste  tenu  vainement  de  proscrire  ces  barbares 
usages.  Tibère  et  Claude  firent  condamner  au  dernier  supplice , « la  croix, 
presque  tous  ces  féroces  sacrificateurs.  Suétone  Paulinus  fut  le  premier 
romain  qui  osa  aborder  l'ile  de  Mona , où  étalent  tes  druides  : il  les  fie 
brûler  sur  le:  bûchers  qu'ils  avaient  préparés  aux  romains  : il  détruisit 
leurs  autels  ■ leurs  forêts  sacrées  et  tous  les  objets  de  leur  culte.  Ceux 
qui  échappèrent  à la  vengeance  des  vainqueurs  se  retirèrent  en  Norwége  , 
en  Irlande  et  dans  quelques-unes  des  lies  Orcades  et  Hébréides;  m»s 
ayant  été  chassés  dans  la  suite  de  ces  nouvelles  demeures , par  le  xéle 
infatigable  des  chrétiens , vers  l'an  aS6 , le  système  druidical , qui  r'étaic 
«laiotenà  tant  de  siècles,  tomba  dans  le  néant , et  depuis  n'en  est  plus 
«orti.  " . ' 
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Soit  qoe  les  druides  voulussent  exercer  la  mémoire  de 
leurs  disciples  , soit  qu'ils  appréhendassent  que  fenrs  mjt‘‘ 
tcres  ne  fussent  profanés  , ils  les  obligeaient  d'apprendre  par 
coeur  un  grand  nombre  de  vers  , et  leur  défendaient  de  les 
écrire.  Dans  le  reste,  Ils  se  servaient,  pour  écrire,  des  c.irac- 
têres  grecs  , qui  leur  étaient  familiers.  Au  reste  , cette 
manière  de  mettre  en  vers  la  théologie  etia  philosophie  est 
fort  ancienne  ; et , si  nous  en  croyons  Apulée , elle  dura 
jusqu’à  Pfaérécyde  , qui , le  premier , introduisit  la  prose 
dans  les  écoles. 

Il  est  donc  constant,  d'après  le  témoignage  des  anciens  * 
que  les  ^on/otV  s’appliquaient  aux  sciences  dès  les  premiers 
temps.  L'éloquence  ne  leur  était  point  non  plus  étrangère  ; 
ils  y avaient  du  goât  et  de  la  disposition  , même  plus  que  les 
grecs,  si  l'on  en  croit  Strabon  et  Thesmitius.  Juvcnal  ajonta 
qu'ils  ont  appris  l’art  oratoire  aux  bretons.  Saint  Jéràtoe  , 
p'ere  de  l’église  , fart  le  plus  grand  éloge  de  leur  conrag^c,  do 
leur  éloquence  et  de  leurs  ouvrages  de  littérature.  De  tontes 
les  villes  des  Gaules  , Marseille  était  la  plus  célèbre  par  les 
sciences  et  par  l'éloquence  (i).  Tite-Live  la  regardait  aussi 
polie  qu'aucune  ville  de  la  Grèce  j Cicéron  l’appelait  la  nou- 
velle Athènes  ; Pline  , la  maîtresse  des  études  -y  et  Straboa 
dit  que  les  rotnains  les  plus  distingués  allaient  y prendie  des 
leçons.  C'est  de  cette  école  que  sont  s«>rtis  ces  grands 
hommes  si  vantés  par  les  ancieos  , tels  que  y selen  Lncain  y 
Tclon  et  Gigarëe,  son  frère,  célèbres  mathématiciens; 
Pytheas , ce  famenx  géographe  et  astronome , qui  vivait  dt» 
temps  d'Alesandre-le-Grand  , et  dont  Pline  (ait  une  mentiosi 
si  honorable  ; Castor , savant  médecin  , etc.  La  ville  de 


(i)  On  pense  qne  Marseille  a été  fondée  £oo  ans  avant  Jesoi-Christ , 
par  des  marchands  de  Pbocée  en  Ionie , qne  des.  affintes-de-leut  cosoalcsce 
appcléieiu  dans  cette  contrée,  oO  Régnait  on  oonuné  Naoiu. 
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Eyoi),  sç  diitlngua  atusi.par  son  amour  pour  les  sciences  (t). 
Qd  prétend  que  les  druides  y tenaient  déjà  leurs  assemblées^ 
lorsque  les  phéniciens  et  les  grecs  s'y  établirent  : mais  quand 
les  romains  y eurent  conduit  une  colonie , les  sciences  y 
fleurirent  encore  davantage.  Juvenal  et  Suétone  parlent 
d'une  académie  d’éloquence  grecque  et  latine  établie  dans 
cette  ville,  et  qu’on  nommait  Athénée,  Arles,  Bordeaux 
et  plusieurs  autres  yilles  (aj  ne  cultivaient  pas  moins  les 
t^'ieufcs  que  Lyon  et  Marseille  ; mais  Toulouse  mérita  , par 
sou  goût  pour  la  poésie  et  pour  l’éloquence  , le  nom  de 
viLie  de  Pallas  (3).  C'est  ainsi  qu'eu  parlaient  Martial  et 
Ausone.  Les  autres  auteurs  anciens  nouiment  souvent  les 
grands  hotnmes  qui  étaient  sortis,  des  écoles  ^ern/oises , et 
qu,i  devenaient  maîtres  de  celles  de  Home.  Tel  fut  Valcrius 
Caton  , surnommé  Latina  Siren  ^ L.  Flotius  , rel heur  illustre 
du  temps  de  Crassus  ; et  , sans  parler  des  autres  , Anlonius. 
Cnipho  , que  Cicerou  lui-méme  allait  écouter. 

< GëSNER  ( Conrad  ).  Savant,  né  à Zurich  en  i5i6. 
Quoique  da  médeciuc  , la  botanique  et  rHisioire  naturelle 
l’-aient  occupé  presque  tome  sa  vie,  je  le  mets  au  rang  des 
bibliographes,  à cause  de  sa  Bibliothèque  unieerselle  ^ pu> 
büée  à Zurich  en  i545.  Ou  en  a donné  on-'Epitome  eu  i583>' 
qui  est  pins  estimé  que  l'ouvrage  même.  Celle  bibliothèque 
est  une  espèce  de  dictionnaire  ou  de  catalogue  d'auteurs  et 

•I  ■ I J il  .1  I ' ' ,'i.  1 I 

(i)  On  croit  que  Lyon  fut  fondée  l’tn  de  Rome  71X  , dans  U quarantt- 
tuiiéme  année  avant  lesus-Ctrrist,  par  Lucius  Munatiué  Plancus,  qui  était 
consul  avec  ÆmUius  Lepidus. 

Ariaa  est  à p au  près  toast  ancieime  que  Maneilis-r  «e-la  croit  fondés 
par  les  phéniciens.  Bordeaux  date  aussi  d'une  haute  antiquité  ; on  ignore 
qui  l’a  fondée'. 

- (3)  PtUédiet  mon  hfeitnia  Toletmt 

Ghriew  Mut.  iûb.  9.  Epi.' 101.  ' - . . . _ • . 
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deliyret.  Çe.tnera  encore  publié  un  Lexicoa  grsc  ■/  latin ^ 
i56o  4 in  - Toi.  Sus_  ouvrages  sur  l'histoire  naturelle  et  la 
botanique  sont  : Uis/oria  animalium.  Zurich,  i55i,  4 vol. 
in-fol.;  Opéra  bolanica.  Nuremberg  , 17S4,  in-fol.  On  doit 
à Grsner  l'idée  d'établir  les  genres  des  plantes  par  rapport 
à leurs  fleurs  et  leurs  semences  et  à leurs  fruits.  11  mourut 
en  i565. 

t 

GËSSNER  (Salomon).  Poëte,  imprimeur^  dessinatenr, 
graveur  et  peintre.  Il  est  né  à Zurich  en  1734»  et  est  mort 
en  1788.  Il  a donné  une  édition  de  ses  idylles  à Zurich  en 
1773,  avec  des  figures  dessinées  et  gravées  par  lui-même.  Il 
doit  plutôt  sa  réputation  à ses  charmantes  poésies  , qu’aux 
éditions  sorties  de  ses  presses.  On  connaît  plusieurs  éditions 
de  scs  ouvrages  , soit  in-i8,  soit  in-12  ou  in-8  : la  plus  pré- 
cieuse est  celle  qui  a paru  dernièrement  en  4 volumes  in-8, 
avec  36  figures. 

GLOSSOGR.4PHE.  Epithètequi  convient  à t<mt  écrivain 
qui  s’applique  à l’étude  des  langues  , qui  rcchcrcne  les  éty- 
mologies et  qui  en  publie  des  traités.  Glossographe  vient  de 
deux  mots  grecs  qui  signifient  langue  et  j'écris.  Nous  indi- 
quons les  principaux  glossographes  à la  fin  do  l’article 
Langues. 

GLOSSOMETRE.  Ce  mot  est  employé  par  le  président 
de  Brosses,  pour  désigner  une  tablature  qu’il  a imaginée,  et 
à l’aide  de  laquelle  on  peut  comparer  les  langues , voir  d'un 
coup  d'ceil  entre  plusieurs  idiomes  ce  qu’ils  out  de  commun  , 
la  manière  dont  ils  nuancent  leurs  changemens  , ce  qn'ila 
ont  de  tout- à -fait  différent  , leurs  procédés  particuliers, 
leurs  caractères  spécifiques,  leur* articulations  favorites,  etc. 
Pour  se  former  une  idée  de  cette"  tablature , il  faut  savoir 
que  l’auteur  a inventé  uu  alphabet  organique  et  universel. 


a 
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conipoa^  d’une  voyelle  et  de  six  consonnes.  La  voix  o« 
voyelle  a sept  divisions  , savoir  : A , AI-,  E , I , O , OD  et  u , 
qui  sont  allongées  en  les  doublant,  et  qui  deviennent  nazales 
en  leur  ajoutant  un  N : elles  peuvent  être  intermédiairement 
divisées  à l’infiui,  et  chacune  de  ces  divisions  a des  signes 
particuliers.'  Les  six  consonnes  de  l'alphabet  organique  , ou 
pour  mieux  dire  les  sbtxu'ganes  qui  produisent  les  consonnes, 
sont  : 

i.o  Lèvres  , p , b , m , f,  v , bz , bl , pr , ps , pt , fl , etc. 

2°  Gorge  , e , gh , t , qu , cl , cr , es  , cz  , et , etc. 

3. °  DENTjd,  th,  t,  dgh,dj,  dr,  tr. 

4. ®  Palais  , j , x,  ch. 

5. “  Langoe  , 1 , n , r>  gn  , gl. 

6. ®  Nez,  s,  st,  ts  , scr,  sc,  sp,  spr , spl,  str,  etc. 

Chacun  de  ces  caractères  a un  signe  particulier  ; et  c^est 
la  réunion  de  tous  ces  signes , qui  représentent  à peu  près  et 
assez  imparfaitement  l'organe  qui  produit  la  lettre  ; c’est  la 
réunion  de  ces  signes  , dis-je  , qui  forme  l'alphabet  orga- 
nique du  président  de  Brosses.  A l’aide  de  cet  alphabet, 
quiconque  voudra  vérifier  si  une  dérivation  est  juste,  n’a 
qu’à  écrire  avec  les  caractères  oiganiques  le  dérivant  et  le 
dérivé  , il  verra  si  on  emploie  péur  l’un  et  pour  l'autre  le 
meme  ordre  dans  le  mouvement  des  organes.  C'est , après 
l’identité  de  signification , la  meilleure  preuve  que  l'on  puisse 
avoir  que  deux  mots  viennent  d’une  même  source;  et  quand 
l'identité  de  signification  s’y  trouve  jointe,  la  preuve  est 
démonstrative.  On  peut  aussi , ajoute  l'auteur  , se  servir 
utilement  de  l’alphabet  organique  pour  comparer  les  diverses 
langues.  Lorsqu'on  aura  un  modèle  de  chaque  langue,  fait 
sur  un  aiême  discours  , soit  sur  l’oraison  dominicale  (1)  ou 


(1)  L’auteur  a cité  pour  exemple  la  prenûire  phrase  de  l’oraison  domini- 
cale, écrite  en  lads , en  iulics,  en  espagnol  et  en  franfsU , ainsi  qu’il  suite 
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sur  toutautre»  il  faudra  écrire  chacune  des  traducüons  eq 
caractères  de  cet  al|,>liabet  ; alors , par  la  coBformiic  pres- 
qu'e.nllcrc  qu’auront  ensemble  un  grand  nombre  de  copie# 
ainsi  transcrites,  on  verra  d'un  coup  d'tcil  toutes  les  lan- 
gues réduites  à trois  ou  quatre,  formant  autant  de  classe# 
générales. 

* GLYPTOGRAPHIE  (t).  C'est  ainsi  que  l’on  appelé  I# 
science  des  pierres  gravées  ; on  peut  donc  regarder  la  glyp- 
tdgraphie  comme  l'une  des  classes  de  l'archæographie  {voyez 
Arcuæolocie).  La  glyptique  est  l’an  de  graver  en  pierres 
fines.  * Pour  bien  expliquer  les  pierres  gravées,  dit  le 
citoyen  Millin,  il  faut  connaître  la  lithologie,  afin  d'en 
déterminer  la  nature  ; savoir  l’histoire  de  l’art  pour  juger 
du  style  j la  mythologie  et  1 histoire  pour  découvrir  le  sujet, 
et  avoir  une  connaissance  des  autres  parties  de  l’antiquité; 
enfin  il  faut  les  considérer  sous  le  rapport  de  l'art  et  sou* 
celui  de  l'érudition,  a Voyons  d'abord  quelles  sont  le* 
espèces  de  substances  sur  lesquelles  on  a gravé,  ensuite 
nous  dirons  un  mot  des  procédés  employés  pour  graver  • 


Pater  noster  qui  es  in  celis  sanciWiestuin  sit  tnum  nomen  adveniat 

Padre  nostro  che  sei  nei  cieli  sanctificato  sia  tuo  nonne  venga 

Padie  nuesire  quy  estas  en  cielos  sanctificado  sia  eu  nombre  venga 

Père  nostre  qui  CI  en  deux  sanqtifid  soit  ton  nom  vienne 

tnam  regnum. 
t lo  regno. 
tu  reyno. 
ton  regn*. 

Au-dessus  de  chaque  mot  est  la  traduction  en  caractère  organique , et  il 
se  trouve  que  les  caractères  de  chaque  dialecte  se  ressemblent  tous  les 
quatre,  à peu  Ce  chose  près. 

(i)  Nous  parlons  de  cette  science,  parce  qu'elle  s’occupe  d’objets 
précieux  qui  se  trouvent  souvent  dans  les  collections  curieuses  attachées 
ardiaairement  guz  grandes  bibliothèques. 
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«ur  pierre,  de  la  clastificalion  det  pierres  gravées,  de 
celles  qui  sont  les  plus  célèbres  , et  nous  finirons  par  indi- 
quer les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  glyptngraphie.  Les 
substances  sur  lesquelles  on  peut  graver  sont  ou  animales. 
Ou  végétales,  ou  minérales.  Parmi  les  substances  animales 
on  compte  les  coquilles,  la  nacre  de  perle,  le  btirgau , le 
nautile , les  charoes , les  porcelaines  ( coquillage  ) , le  corail  ef 
llivoire.  Parmi  les  substances  végétales  ou  végéto-animalcs  , 
on  comprend  les  difierens  bois  etlesuccin.  Les  substances 
iniucrales  sont,  l.**  les  bitumes  parmi  lesquels  on  distingua 
le  jayet  ; a,*  les  métaux  parmi  lesquels  on  cite  Tbcma- 
titc  , oxide  de  fer  que  les  égyptiens  ont  beaucoup  employé, 
et  la  malacbite,  oxide  de  cuivre  plus  fréquemment  traité  par 
les  artistes  modernes;  et  3.*’  les  pierres  que  l'on  distingua 
en  pierres  calcaires,  parmi  lesquelles  il  faut  comprendre 
le  scliialo  Calcaire , employé  à la  gravure  par  les  égyptiens  ; 
en  pierres  argillcuses  , parmi  lesquelles  le  lapis-lazulli 
pierre  bleue  sur  laquelle  des  pyrites  cuivreuses  forment 
des  traces  dorées  , tient  le  premier  rang;  en  pierres  magné- 
siènes  , dont  la  pierre  ollaire,  sur  laquelle  nous  avons  plu- 
sieurs gravures  égyptiennes,  fait  partie  ; et  enüu  en  pierres 
Siliceuses  ou  quartzeuses,  qui  sont  les  plus  dures  et  celles 
sur  lesquelles  les  plus  grands  artistes  se  sont  principalement 
exercés.  On  distingue  les  pierres  siliceuses  en  transparentes  , 
demi-transparentes  et  en  opaques.  Les  transparentes,  qui 
sont  les  plus  belles,  les  plqs  dures,  et  que  l’on  nomme 
pierres  précieuses  ou  gemmes,  sont  le  diamant  (i)  , le 


' (')  b»  taille  du  diamant  n’a  été  inventée  qu’en  1476  par  Louis  de  Berquea 
de  Bruges , et  on  n’a  commencé  à graver  sur  le  diamant  ^ue  dans  le  160 
siècle.  Jacques  de  Trezzo,  selon  les  uns  , est  le  premier  qui  ait  ainsi 
pavé  i et  selon  d’autres,  c’est  Clément  de  Biragues  , en  1564.  Quelques- 
uns  prétendent  qu’Ambroise  Charadossa  avait  gravé,  en  1500,  la  6gure 
d’un  pure  de  l’église,  sut  un  diamant,  pour  le  pape  Jules  U.  Matiez  et 
Costanzi  ont  gravé  sur  le  diamant. 
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laphir  oriental  ( bleu  ) , le  rubis  oriental  ou  eicarboui  la 
( rouge  ) , l'éméraude  ( verte  ) , l’aigue-rnarine  ( verdâtre  ) , 
l'améthyste  (i)  orientale  ( violet) , l’hyacinte  (rouge  doré  ), 
la  topaze  orientialc  ( jaune  ) , le  grenat  ( rouge  ) et  le  crisial 
de  roche  , qui  est  un  quartz  transparent  qui  cristallise  ei^ 
prisme  à aix  pans  , avec  deux  pyramides  à six  faces.  Les 
demi  - transparentes  sont  la  praso  , pierre  verte  qui  a été. 
prise  pour  l'éméraude  , et  que  l'on  nomme  , pour  ccito 
raison,  fausse  éméraude;  l'opale,  qui  réfléchit  différentea 
couleurs  ; le  girasol , qui  est  une  espèce  d’opale  bien  cha- 
toyante ; l'agathe  , soit  herborisée  quand  elle  représente  des 
herborisations  , soit  figurée  quand  on  y remarque  des  objet» 
singuliers  (2;  : on  la  nomme  chalcédoiue  quand  elle  est 
troublée  par  des  veines  laiteuses  ; cacholong  quand  elle  est 
opaque,  et  sardonyx  ou  sardoine  quand  elle  a une  couleur 
brunâtre  , enfumée  et  noire.  Les  graveurs  attaquent  succès-, 
sivementles  couches  de  différentes  couleurs  de  cette  pierre,, 
pour  faire  les  figures  , les  draperies  et  le  fond  des  camées 
enfin  la  cornaline,  qui  est  de  la  même  pâte  que  l'agathe, 
mais  qui  en  diffère  par  sa  teinte  rouge,  et  le  jade,  qui  a 
une  teinte  grisâtre  et  d’un  blanc  laiteux  ; il  y en  a d’olivâtre 
et  de  verd  ; sa  surface  est  graiueuse.  Les  pierres  siliceuses' 
opaques  sont  de  la  même  pâte  que  les  précédentes , mais, 
moins  vitreuses  ; la  principale  est  le  jaspe,  dont  les  parti- 
cules sont  fines  , compactes  et  serrées  : il  y en  a de  verd , de 

(1)  Il  tant  U disùngaer  de  l'améthyite  ordintire,  qui  n'est  qu'un  crtstiL 
«oloré  i alors  on  le  nomme  prisme  d'améthyste-  Les  anciens  taisaient  des. 
coupes  d’améthyste , parce  qu'ils  croyaient  que  cette  pierre  bannissait- 
l'ivresse.  Celte  prétendue  propriété  est  le  sujet  d'une  jolie  épigramme 
dans  l'Anthologie.  L'étymologie  d’améthiste  vient  du  grec  < privatif,  et 
mtthjo , j'enivre  , sans  enivrer.  ' 

(a)  Telle  devait  être  celle  de  Pyrrhus,  qui  représentait  qatutellement 
ût  Pline , Apollon  ot  les  Musse. 
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jaune , de  brun  , de  noir  , de  gris  ; on  le  nomme  fleuri  quand 
il  a des  couleurs  mélangées,  et  rubané  quand  les  teintes 
forment  des  raies.  Le  jaspe  sanguin  est  celui  qui  est  verJ  et 
parsemé  de  taches  rouges  ; on  le  nomme  héliotrope  quand 
les  taches  sont  plus  grandes.  On  ne  connaît  qu’une  seule 
espèce  de  pétrification  qui  soit  travaillée  par  les  graveurs  ; 
£'est  la  turquoise  : on  appelle  ainsi  une  substance  osseuse 
pénétrée  par  un  oxide  de  cuivre.  Les  graveurs  so  nommaient 
chez  les  anciens  lithoglyphes , graveurs  en  pierres  . ou  dac- 
tylîogiyphes  , graveurs  d’anneaux  ; et  chez  les  romains  , 
scalptores  ou  cavatotes.  Les  instrumens  employés  pour 
graver , sent  la  pointe  du  diamant , le  tour  appelé  touret , la 
bouterolle  , petit  rond  de  cuivre  ou  de  fer  émoussé  propre  à 
user  la  pierre,  et  la  tarrière.  On  use  les  pierres  à l’aide  do 
poudres  ou  de  liquides  différens.  Les  anciens  se  servaient 
du  na.rium  , espèce  de  poussière  de  grès  du  levant  ; ensuite 
on  employa  le  schiste  d’Arménie , puis  l'émeril  et  la  poudre 
dediamant  : un  humecte  ces  poudres  avec  dpl’huile  ou  de  l’eau. 
Les  gravures  en  creux  se  nomment  intailles  y et  celles  en 
relief  se  nomment  camées.  Lasardonyx  est  la  plus  propre  à 
faire  des  camées.  Les  empreintes  ou  pâtes  sont  des  imitations 
des  pierre*  précieuse*.  Ces  sortes  de  compositions  ont  été 
connues  des  anciens.  On  fait  des  empreintes  en  verre  coloré 
en  cire  d'Espague , en  soufre  mêlé  avec  du  vermillon  , ou  eii 
plAtre.  On  rapporte  d’Italie  des  petite*  boites  d’empreintes. 
Ou  appelle  cabochons  les  pierres  convexes  ; scarabées , les 
pierres  ovales  qui  ont  servi  de  bases  aux  figures  de  cet 
insecte  ; grylliy\es  télés  très-laides,  du  nom  d’un  athénien 
connu  par  sa  laideur;  conjugées,  les  tête*  représentées  sur 
le  même  profil;  opposées,  les  têtes  qui  se  regardent;  capita 
êymplegmata  , les  télés  grouppées  d’une  manière  bizarre. 
Quant  à la  classification  des  pierres  gravées  , on  suit  les 
divisions  de  l’histoire  , en  réunissant  d’abord  les  sujets  de  .la 
fable,  ceux  de  rbistoire  héroïque  , ceux  de  l’histoire  grecque’- 
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et  romaine , et  enfin  les  portraits  et  les  mélanges.  On  peut 
encore  ranger  les  empreintes  relatirement  à l'histoire  de 
l’art  ; réunir  ensemble  celles  qui  ont  des  noms  de  graveurs  ; 
enfin  former  des  collections  spéciales  relatives  aux  objets 
de  ses  études.  Les  pierres  gravées  les  plus  célébrés  sont , 
parmi  les  intailles^  la  persée  et  lemercure'de  Dioscourides 
( et  non  pas  de  Dioscorides  comme  on  l ‘écrit  ordinairement  ), 
le  taureau  dionysiaque  d'Hyllus  elle  cachet  de  Michel-Ange  ; 
on  appelle  ainsi  une  cornaline  qui  représente  une  vendange  : 
elle  est  au  cabinet  national , et  a été  le  sujet  de  plusieurs 
dissertations  ; et  parmi  les  camées , on  remarque  la  sardonyx 
de  Tibère  ; c'est  la  plus  grande  connue  ; nous  en  avons  déjà 
parlé  : elle  a trois  rangs  de  figures  ; au  premier  est  l’apothéose 
d’Auguste  ; au  second  est  Germanicus  rendant  compte  à 
Tibère  de  son  expédition  en  Germanie  > et  au  bas  sont  les 
figures  des  nations  vaincues.  Il  existe  aussi  à Vienne  uue 
belle  sardonyx  qui  est  moins  grande  que  la  précédente,  et 
qui  représente  en  deux  rangs  de  figures  l’apothéose  d’Auguste 
avec  son  épouse  Livie.  On  connaît  encore  d'antres  caméea 
précieux,  tels  que  Rome  et  Auguste,  Claude  et  sa  famille, 
Ptoiémee  et  Arsinoé , etc.  (voyez  EcKBL  dans  sa  description 
du  cabinet  de  Vienne  ).  Outre  ces  grands  camées , qui 
ressemblent  à des  tableaux , on  connaît  encore  des  coupes 
en  pierres  précieuses,  appelées  potatorice , qui  sont 

V très-remarquables  : de  ce  nombre  est  le  vase  de  Brunswiclc 
de  six  pouceSj^de  hautenr  : on  l’appelle  aussi  vase  de  Man- 
toue  , parce  qu'il  fut  volé  dans  le  tac  do  Mantoue,  en  i63o, 
par  un  soldat  qui  lé  vendit  au  doc  de  Brunswick  pour  cent 
ducats.  11  représente  Thistoire  de  Cérès  cherchant  Proser- 
pine , et  avec  Triptoléme.^  La  superbe  coupe  de  S.  Denis  , 
donnée  k cette  abbaye  par  Charles  III,  représente  les  mystères 
de  Cérès  et  de  Bacchus.  Le  roi  de  Naples  en  possède  une 
très  - belle  qui  représente  un  prince  égyptien  avec  ta  fa- 
Oiille.  On  appelle  dactyliothèques  les  «ollectiqns  de  pierres 
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gravées;  on  en  voit  de  très-belles  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  Russie,  ert  Daneinarck  , en  Hollande  , en  Angleterre  et 
en  France.  Les  auteurs  qui  ont  travaillé  iwc\Bt  glyptogrnpkie 
sont  Vettori,  àqui  l’on  doit  quelques  préceptes  ; Mariette,  qui 
• composé  un  très-beau  traité  des  pierres  gravées  , mais  vo- 
lumineux et  cher  (i)  ; Busching  le  géographe  , qui  a donné 
de  courts  élémens  de  cette  science;  de  Murr,  dans  sa  biblio- 
thèque de  peinture  et  de  gravure;  Sulzer,  dans  le  Diction- 
naire des  beaux-arts  ; Vasari  et  Giulianelli,  pour  l'histoire 
des  graveurs  modernes  ; Lippert , dt.ns  le  catalogue  raisonné 
de  sa  Dactyliothèque  ou  collection  de  4,00°  empreintes  ; 
Baspe  , dans  le  catalogue  des  i5,ooo  empreintes  de  la  col- 
lection de  Tassieà  Londres  ; Ghiflct , sur  les  abraxas  ; Gori, 
aur  les  pierres  astrifères  ; Ficoroni , sur  les  pierres  à inscrip- 
tions , etc. , etc. , etc.  On' peut  aussi  consulter  les  principaux 
muséographes  dont  lés  ouvrages  sont  le  Musenmt  jloren^ 
Hnum  (ï)  de  Gori;  la  Galerie  de  'Florence,  par  Vicard  et 
Mongez  ; le  Muséum  d'OdescascIii;  \a  Deseription  des  pierres 
en  creux  du  cabinet  du  roi,  par  Mariette  ; celle  des  pierres 
du  duc  d'Orléans,  par  Leblond  et  Lacbaux  ; Celle  du  cabinet 
de  'Vienne , par  Ëckel  ; du  cabinet  de  Gravelle , de  Crassier  , 
de  Stosch  ;'  celle  du  cabinet  du  duc  de  Malborongli , etc.  ; et 
les  antiquaires,  tels  queCajIus , Montfaucon,  etc. , etc.,  etc. 
Outre  les  écrivains  que  nous  venons  de  citer,  on  connaic 
encore  Abraham  Gorlée,  André  Baccius  , Anselme  de  Boodt, 
Léonard  Augustin  ou  Agostini  , Scipion  Maffei,  Bottari 
VViackelman , Barthélémy  , etc. , etc.  ' 


(i)  i7to,  1 voL  in-fol. 

(>)  Ce  Musaêum  a été  publié  é Florence  en  17^1  — 64 , 11  vol.  in-fol. 
dent  deux  des  piertes , un  des  statues  , trois  des  médailles  et  cinq  des. 
peintres.  On  doit  encore  à Gori  Musatum  ttruscum  , 1737  et  suiv.  3 vol. 
in-fol.;  Musacum  cortontnsc  , 1 vol.  in-fol.,  et  les  inscriptions 
anciennes  des  villes  deToscatitretFloience,  17x7  et  suiv.  3 vol.  in-fol.,  etc.' 
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GOUJF.T  (Claude-Pierre).  Très-laborieux  biblîogrnplie, 
né  à Paris  en  1697,  mort  en  1767.  Il  a publié  un  nombre 
infini  d’ouvrages,  tous  estimés  à juste  titre  ; mais  nous  nou* 
contenterons  de  citer  ici  celui  qui  a le  plus  tfc  rapport  à l’objet 
que  nous  traitons:  Bibliothèque^française ^ ou  Histoire  de  la 
Littérature française  depuis  l'origine  de  l'imprimerie  jusqu’à 
nos  jours.  Paris,  1740,  18  vol.  in-iî.  C'est  dommage  qu'il 
n’ait  pas  commencé  cct  ouvrage  aux  beaux  jours  de  la  lit- 
térature française  ; on  n’y  verrait  pas  figurer  tant  de  vieux 
auteurs  jet  tant  de  mauvaises  productions;  son  ouvrage  serait 
fini , an  lieu  que  ses  18  volumes  ne  contiennent  pas  mémo 
«n  entier  l’histoire  des  belles-lettres. 

GOURMOND  (Gilles).  Imprimeur  à Paris  dans  le  i6* 
siècle.  Il  a publié  des  éditions  grecques  qui  sont  estimées. 
11  est  le  premier  qui  a imprimé  à Paris  des  livres  grecs  et 
hébreux.  En  i5o7,  il  donna  un  recueil  in-4*’  qui  renfermait 
dilférens  opuscules  grecs , tels  que  les  Sentences  ou  jdpoph- 
tègmes  des  sept  Sages  de  la  Grèce  ; les  Vers  dorés  de  Py- 
ihagaie  ; le  Poème  moral  de  PhocUide  ; les  Vert  de  la 
Sibylle  d’Krythrée  sur  le  dertwer  jour  du  monde  , avec  ua 
Alphabet  grec  et  quelques  autres  pièces.  Ce  livre  fut  très- 
bien  reçu  , et  il  le  fit  suivre  la  même  année  de  trois  antrea 
livres  grecs  ; savoir  : Homeri  Batrachomyomachia  , in-4  j 
Hesiodi  opéra  et  dies , in-4  ; et  la  Grammaire  grecque  da 
Chryseloras  , in-4.  encore  Idyles  de  Théocrite  j 

quelques  OEuures  de  Lucien  ; une  seconde  édition  de  la 
Grammaire  de  Chrysoloras  en  iSli  ; /a  G Homologie  ^ et  le 
Lexieon  grec  d'Aldus  en  l5ia;  la  Grammaire  de  Théo- 
dore Gaza  en  i5i6  , etc.  Sa  devise  est  tast  ou  tard , prés 
_ou  loing,  a le  fort  du  faible  besoin;  puis  son  nom  , Gill$ 
ou  Ægidius  Gourmand  ; et  quelquefois  il  prenait  trois  cou- 
ronnes , avec  un  verset  des  psaumes  en  hébreu  et  eu  grec 
sous  l'hébreu  ;il  est  mort  peu  après  1527. 
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graveurs.  Il  existe  peu  de  bibliothèques  publique» 
où  il  ne  se  trouve  quelque  collection  de  gravures  : il  est  donc 
intéressant  de  connaître  quels  sont  les  artistes  qui  se  sont  le 
plus  distingnés  dans  cette  partie.  Nous  allons  présenter  la 
liste  chronologique  des  principaux  graveurs  depuis  l’origine 
de  l'art. 

Le  plus  ancien  qui  ait  tiré  des  épreuves  de  ses  ouvrages, 
et  dont  le  nom  soit  parvenu  jusqu’à  nous,  est  Martin  Schoen, 
dit  Beaumartin  de  Colmar,  qui  grava,  selon  l'opinion  com* 
mune  , depuis  T460  jusqu'à  l’année  de  sa  mort arrivée  ea 
i486.  Les  autres  graveurs  sont  les  Israül  Van  Meckeln  , 
dont  le  dernier  est  mort  en  i5a3  (1)  ; Michel  Wolgemuth  , 
mort  en  Maso  Finiguera,  Sandro  Boticello  , Baccio 

Baldini , André  Mautegne,  mort  en  Albert  Durer, 

W arc- Antoine,  Lucas  de  Leyde  , Georges  Penz  , Hanz- 
Sebald  - Beham  , Henri  - Aldegraver  , Albert  Altdorfer  , 
Théodore  de  Bry  , Georges  Ghisi , dit  le  Mantouan  , Cor- 
neille Cort , Chérubin  Albert,  Arrtoine  Tempeste,  Raphaël 
Sadeler,  Jean  Sadeler,  Giles  Sadeler  , les  Galles,  Augustin 
Carrache,  Annibal  Carrache,  François  Villaraene  , Henri 
Goitz,  Jean  Muller,  Wietx  , Nicolas  leBruyn,  Léonard 
Gaultrier , Laufranc  , Corneille  Schut  , François  Perier, 
Jacques  Callot , Antoine  Waiidyck  , Claude  Gelée,  dit  le 
Lorrain  , Brebielte,  Venceslas  Hollar,  Etienne  de  la  Belle, 


(1)  SeUn  quelques  auteurs,  Israël  Van  Mecaen,  ou  Van  Mentz,  ou 
Van  Mechein , ou  Mecuelen  , appelé  en  Français  Israël  de  Matines 
florissait,  comme  peintre  et  comme  graveur  , l'an  1450;  par  conséquent 
il  paraîtrait  avoir  quelque  titre  aux  honneurs  de  l'invention  Se  la  gravure. 
JleinecKe  place  les  gravures  des  Israël  Van  Meckeln,  përe  et  fils,  entre 
M|;oe:i;o3.  James  Hasard,  gentilhomme  anglais,  mort  à Bruxelles  en 
1787,  qui  parcourait  l'Allemagne , la  Hollande  , la  i landre  et  la  France , 
pour  recueillir  des  gravuics , a connu  seize  estampes  d’Israël  Van 
Meckeln  ; elles  teprésentaipnt  les  principaux  sujeu  de  la  vie  de  la 
Sainte  Vierge  : il  en  possédais  le  mariefe, 

. ( 
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Pictre  Testa,  Ahraliam  Bosse,  Salvafor  Rosa  , Sébastien 
Bourdon  , Benedeltc  de  Castigljone  , Jean  le  Pautre,  Fran- 
çois Chauveau  , Corneille  Bioemaert  , Charles  ^udran  , 
Etienne  Baudet,  Michel  Natalis  , Gilles  Rousselet,  Guil» 
lau.ne  Vallet,  François  Poilly,  Nicolas  Pitau,  Guillaunio 
Chasteau  , Elie  Nainzelman,  François  Spier  , Jean-I.ouis 
Roullet , Pierre  de  Jodé  , Pierre  Soutman  , Pierre  Van 
Sompelen , Jonas  Suydersef,  Robert  Van  Voerst,  Luc 
Vorsterman,  Paul  Ponlius  ou  Dupont,  Schelle  BoisWert , 
Guillaume  Hondius  , Hondrick  Snyers  , Pierre  de  BalÜu  , 
Claude  Mellan  , Jean-Jacques  Tourtieiscn  , Rembrandt  , 
Ferdinand  Bol,  Jean-Georges  Van-Uliet , Jean  Lievens  . 
Salomon  Konnick,  Grégoire  Hurei,  Jean  Leciraa  , Michel 
Dorigny  , Israël  Sylvestre  , Jean  Pesne,  Nicolas  Berghem  , 
Carie  Maratte  , Corneille  Visscher,  Joseph-Marie  Mitelli, 
Jean  Morin  , Jean  Boulanger,  Robert  Nanteuil,  Etienne 
Picard  , dit  le  Romain  , Pierre  Santé  Rartolli , Antoine 
M asson  , Claudine  Boussonnet  Stella  , Sebastien  Leclerc, 
Adam  Perelle,  Nicolas  Pcrelle  , Charles  Simonneau,  Louis 
Chastillon,  Alexis  Loir,GTrard  Lairesse , Prançois  Bauduin, 
Gérard  Audran,  Michel  Corneille,  Jean  Luyken  , Gérard 
Edelinck  , Pierre  Van  Schuppeti  , les  Aquila  , Nicolas 
Dorigny  , Louis  Cheron  , Antoine  Coypel  , Benoit  Audrau> 
Jean  Audran,  Gaspard  Duchange  , Robert  Vau-Auden- 
Aert , Bernard  Picard  , Pierre  Drevei , Jérôme  Ferroni  , 
Claude  Gillot  , François  Chéreau  , Jacques  Frey  , Louis 
Dcsplaccs  , Charles  Dupuis  , J.-B.  Oudry  , Nicolas  Dau- 
phin-Bauvais  , Charles-Nicolas  Cochin  jière  , Simqn-Hcnti 
Thomassin,  le  comte  de  Caylus  , Frédéric  Hart^mels  , 
Nicolas  Dupuis  , Pierre  Drevetfils,  Jacques  Houbracken  , 
Laurent  Cars,  Pierre  Subleyras , Thomas  Worlidgs,  G. 
Wagner,  François  Vivaréz,  Jean  Daullé , Jean -Marc 
Pitteri,  Jean-B.  Piranese  , Gebrge-Frédéric  Schmidt , Pierre 
Ayeline,  Jean-Jacquos  Balcchou,  Jacques-Philippe  Lsbas  , 


Jean-Jacque*  Flipart , Claude-Henri  Watelet , Jean-Louî» 
le  Lorrain,  Jacques  Aliamet  , William  Wynne  Rilnnd  , 
Salomon  Gessner.  William  Vollet,  David  Gaucher,  Ingouf, 
Saint-Aubin  , Tardieu,  Blanchon  , Née,  Duflos  , Ponce, 
Saugrain  , Simon  , Coiny  , Tillard  , etc.  , etc. , etc. 

• Beaucoup  de  célèbres  peintres  et  grauaurt  ont  caché  leur 
nom  dans  leur*  tableaux  ou  gravures  sous  des  monogrammes, 
chifiFres,  etc.  qui  ne  sont  pas  faciles  à exprimer.  Nous  indi- 
quons à ce  sujet  un  excellent  ouvrage  qui  sera  d’une  grande 
ressource  aux  iconophiles  ; c’est  le  Dictionnaire  des  mono- 
grammes , chiffres  , lettres  initiales  , logogryphes  , rébus  , 
etc.  sous  lesquels  les  plus  célèbres  peintres  , graveurs  et  des- 
sinateurs ont  dessiné  leurs  noms.  Traduit  de  l’allemand  de 
Christ , professeur  à Lèipsick.  Paria  , 176a  , in-8,  planches. 

Nous  ne  finirons  pas  cet  article  sans  parler  de  la  maniera 
d’arranger  les  porte-feuilles  d’estampes  dont  M.  Heinken  , 
directeur  du  salon  des  estampes  à Dresde , a donné  l’idée 
dans  un  ouvrage  in-8  imprimé  à Leipsick.  Sa  méthode 
regarde  la  collection  la  plus  compleite  dans  ce  genre.  Il  la 
divise  en  douze  classes  : la  première  renferme  le*  ouvrages 
connus  sous  le  titre  de  galeries , de  cabinet*  et  recueils  ; la 
seconde  est  destinée  à l’école  italienne,  c’est-à-dire,  aux 
artiste*  qui  ont  appris  et  ont  exercé  leur  art  eu  Italie  , dans 
quelque  pays  qu’ils  soient  nés;  la  Ooisième  est  composée  do 
l’école  française  ; la  quatrième , de*  école*  fiamande  et 
hollandaise  la  cinquième  , de  l’écolo  anglaise  ; la  sixième, 
de  l’école  allemande , à laquelle  on  joint  les  estampes  ano- 
. Ityme*  ; dans  la  septième  classe  sont  les  portraits  tant  déta- 
ché* que  ceux  qui  font  suite  dans  les  livres  ; dansla  huitième, 
les  estampes  qui  ont  rapport  à la  sculpture  et  à l’architecture; 
dan*  la  neunème,  celles  qui  concernent  les  antiquités;  les 
dixième  et  onzième  sont  de'stinées  aux  livret  et  aux  estampe* 
qui  traitent  de*  cérémonies,  des  solennité*  , des  ordre*  de 
chevalerie  , du  blason,  des  funérailles  et  à une  bibliothèque 
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particulière  de*  livre*  de  l'art , bibliothèque  relative  et  res- 
treiute  aux  eatampes  ; enfin  Ja  douzièma  et  dernière  cla**e 
e*t  ré*ervée  pour  le*  dessin*  , qui  sont  on  ornement  trè*- 
prëcieux  lorsqu^s  sont  vraiment  originaux.  Tel  est  l’ordre 
adopté  pour  le  cabinet  royal  de  Dresde. 

GRAVURE  en  reliej'  et  en  creux.  Nous  parlons  de 
cette  espèce  de  gravure  , parce  qu'on  lui  doit  les  carac- 
tère* qui  se  trouvent  sur  les  anciens  mouumens  , et  parce 
qu'elle  a sans  doute  fait  naître  l’idée  de  l'art  typographique. 
On  peut  dire  qu’elle  date  de  la  plus  haute  antiquité  : 
Josephe  (i)  rapporte  que  les  enfans  de  Seih  gravèrent  sur 
des  colonnes  de  briques  et  de  pierres  , leurs  découvertes 
astronomiques.  Hérodote  a vu,  dit-il,  dans  la  Palestine 
les  inscriptions  et  les  figures  que  Sësostris  fit  sculpter  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  ses  conquêtes  dans  l’Asie.  Pyiha- 
gorc  et  Platon  ont  étudié  les  célèbres  colonnes  d’Egypte, 
sur  lesquelles  Hermès  grava  sa  doctrine  ; et  c’est  à cette 
élude  que  Jainbliquc  prétend  qu’ils  ont  dû  toute  leur  philo- 
sophie. Ces  monumens  existaient  encore  5oo  ans  après 
Jrsus-Christ , du  temps  de  Proclus.  Combien  d'autres  objets 
qui,  chargé*  de  figures  hiéroglyphiques,  attestent  l’ancienneté 
de  la  gravure  , soit  en  relief,  soit  en  creux  ; l’obélisque  de 
Thèbes,  transporté  d’Alexandrie  à Rome,  et  que  l’on  voit 
sur  la  place  de  Saint-Jean-de-Lstran  , en  est  une  preuve, 
ainsi  que  celui  delà  place  du  Peuple,  qu’Auguste  fit  venir 
d'Heiiopolis  ; celui  de  la  place  Navenne,  que  Caracalla  fit 
amener  d'Egypte  , et  celui  de  la  place  Saint-Pierre,  qui  fut 
retrouvé  dans  le  cirque  de  Néron.  Un  ancien  marbre  de 
Canope  , près  d'.\lexandrie  , représente  la  déesse  Isis  i«cc 
une  inscription  qui  annonce  set  attributs.  Il  y en  avait  una 
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«problablc  à Sais  ilans  la  Basse- Egypte  ; li  l’académie  de 
Turin  , ou  conserve  un  buste  d’Gis , en  marbre  noir  , dont  le 
front  , les  joues  , le  nez  et  la  poitrine  sont  ciselés  de  carac- 
tères égyptiens.  Procope  a vu  àTiiigis,  aujourd  hui  Tanger, 
en  Afri'fue  , des  colonnes  de  marbre  où  l’on  trouve  encore 
des  vestiges  de  la  langue  des  phéniciens,  les  fondateurs  de 
Carthage.  Ces  peuples  ont  égalenient  laissé  des  traces  de 
leur  navigation  et  de  leur  commerce  dans  leurs  colonies  et 
particulièrement  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée , à Cadix, 
à Tripoli.  Ces  phéniciens  passent  pour  être  les  inventeurs 
des  lettres  et  de  l’écriture  , si  l'on  en  croit  Lucain  : 

PlterjicfS  primi , famoe  si  creditur,  ausi 
JSIansuram  rudihus  vocem  signare  Jîguris. 

Tfor  dù.’n  ^flumirteas  Memphis  conte  rere  bihlos 
Noreral  y ets.isis  tantum  volucresque , ferirque 
Sculutaquc  semahant  magicas  animalia  linguas. 

II  paraît  que  Memphis  ne  connaissait  alors  que  l'art 
grossier  de  sculpter  sur  la  pierre  des  sphinx,  des  oiseaux, 
de.s  animaux  ; ce  qui  peignait  la  pensée  , les  choses  et  les 
actioiis  d'une  manière  mystérieuse.  Le  dccalogue  fut  gravé 
sur  dns  tables  de  pierre  en  caractères  phéniciens,  c'est-à-dire, 
samaritains,  qui  e.st  l'ancien  hébreu.  Le  traité  d'alliance 
conclu  entre  les  juifs  et  les  romains  sous  Judas  Macchabée  , 
fut  buriné  sur  une  table  de  cuivre  ; des  médailles  et  des 
inscriptions  en  caractères  étrusques  et  osqnes,  déterrés  h 
Ferouse  , à Cortone  , à Bimini  ; des  vases  , des  amphores  , 
des  nmes  , des  burettes  sculptées  sur  bois,  en  relief  et  en 
! creux , publiées  à Rome  en  1767  et  1770  , par  Passeri  , 
Ai^duzzi , etc.  prouvent  que  les  anciens  toscans  avaient 
une  connaissance  parfaite  de  la  gfarure.  Les  lois  religieuses 
de  Numa  furent  écrites  sur  des  tables  de  bois  ; la  loi  des 
douze  tables  que  les  décemvirs  allèrent  puiser  en  Grèce  fut 
gravée  sur  l’airain  et  exposée  sur  les  rostres , afin  que  le 
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]r«ttp1e  en  prit  plus  facilempnt  connaissance.  A Lyon,  on 
voit  une  table  d'airain  ( voyezT AhLK  ) sur  laquelle  est  gravé* 
la  harangue  que  l'empereuF  Claude  prononça  dans  le 
sénat  de  Rome  en  faveur  des  lyonnais.  Les  colonnes  anto- 
nine  , trajane  , rostrale  , militaire  , érigées  par  le  sénat 
romain  aux  grands  hommes  , sont  chargées  d'insetiptiona 
tracées  en  ligne  spirale  et  en  ligne  circulaire  , ainsi  que  les 
colonnes  mitliaires  destinées  à marquer  U distance  des  lieux. 
Les  boucliers  des  grecs  et  des  romains  étaient  ornés  de  de- 
vises , de  monogrammes  et  de  figures  ; les  écus  et  les  ron- 
daches  des  anciens  chevaliers  succédèrent  à ces  boucliers. 
Les  tartares  , les  arabes  , les  scytiies,  les  cimbres  , les  huns  , 
les  mogols  gravaient  sur  des  pyramides,  sur  des  tours,  suc 
des  arbres  et  sur  des  rochers,  les  têtes  qu'ils  avalent  abattues. 
Ceux  qui , chez  les  anciens  , se  consacraient  è Bacchus  se 
faisaient  marquer  d'une  feuille  de  lierre  ; ceux  qui  avalent 
confiance  à la  déesse  de  Syrie  portaient  des  caractères  im- 
primés sur  leur  chair,  les  uns  sur  le  poignet,  les  autres  suc 
le  cou  ; les  indiens , les  chinois  , 1rs  lapons  , 1rs  -amérirains 
ont  des  idoles  de  bois  chargées  de  gravures  mystérieuses  ÿ 
les  peuples  de  l'Orient  et  de  l’Afrique  ont  leurs  grisgris  ou 
talismans  également  empreints  de  dilferenles  figures.  Nous 
parlons  des  ioscriptioas  runiques  au  mot  Runes.  Les  ger- 
mains , les  frisons , les  bataves  , 1rs  belges , les  morins  , les 
nerviens,  les  éburons,les  habilans des  Ardennes,  de  Trêves, 
de  Cologne  , de  Tongres  , etc.  avaient  tous  des  statues  de 
leur  divinité  tutélaire.  On  trouve  dans  leur  pays  des  mé- 
dailles avec  légende  , des  inscriptions,  des  e.r-voto  à Mars, 
à Hercule  , à Mercure  , à Neptune  , à Diane  , h la  déesse 
Néhaicnnie  , etc.  Les  pierres  précieuses  ont  été  gravées  de 
temps  immémorial  [voyez  Gx-yptographib).  DioaCassiu* 
nous  apprend  que  l’anneau  de  Pompée  représentait  trois 
trophées  ; le  monogramme  de  Publias  Valerius  Publicola  , 
gravé  sur  une  cornaline,  représente  sa  tète.  On  en  trouve 


mille  exemple*  semblable*  dan*  la  DaclyHoilièqncde  I^ippert, 
dan*  les  pierre*  gravées  du  muséum  de  Florence  , du  Vaiican, 
de  Dresde,  de  Vienne,  de  Paris,  eto.  Les  anneaux  ont 
toujours  été  une  marque  de  distinction  , et  ont  servi  à scéler 
les  actes  publics  émanés  de  l’autorité  souveraine.  Les  sceaux 
servaient  à fermer  le*  lettres,  le*  tni^^ives,  les  dépêches  : 
Ciccron  en  parle  dans  sa  troisième  catilinaire.  Les  anciens 
faisaient  aussi  usage  du  sceau  pour  fermer  leurs  coffres  , 
leurs  armoires  , leurs  celliers , et  même  ils  l’appliquaient  sur 
le  couvercle  de  leur*  amphores,  qu’ils  calfeutraient  de  poix  , 
après  les  avoir  remplies  de  vin  : c’est  le  Tinta  falerni  d'Ho- 
race (i).  Les  monnaies  sont  également  une  des  preuves  1rs 
plus  anciennes  de  la  gravure,  La  mont)aia  des  athéniens 
était  empreinte  d'une  chouette,  symbole  de  la  vigilance  (2)  ; 
celle  des  macédoniens,  d’un  bouclier,  signe  de  la  force  et 
de  la  puissance;  celle  des  béotiens,  d’un  Bacchus  tenant  une 
grappe  de  raisin  et  une  coupe  , Image  de  l'abondance  ; celle 
des  romains , d’un  boeuf  sous'  les  derniers  rois  , ensuite  de 
lettres  pour  en  indiquer  la  valeur  ; sous  la  république  , 
d'une  femme  représentant  la  ville  de  Rome  ou  une  victoire  , 
et  au  revers  , de  la  figure  de  Castor  et  Pollux  ; Jules-Ccsar 
est  le  premier  dont , par  ordonnance  du  sénat , la  tête  .sit 
été  empreinte  sur  les  pièces  d’or  , d'argent  ou  de  cuivre. 
Dans  l’origine  , les  médaille*  n'étaient  que  des  pièces  de 
monnaie  ( voyez  MÉDAILLES  ).  La  médaille  d’Amynthas  , 
bisayeul  d'Alexandre,  sert  de  première  époque  >1  la  fabrique 
des  médailles  grecques.  A Rome,  Numa  Pompilius  substitua 
aux  monnaies  de  cuir  l’usage  de  celles  de  bronze  : on  les  a 
frappées  au  marteau  ; puis  on  les  a coulées  dans  des  moule* 


(1)  Troisième  ode  du  second  livre. 

(i)  Le  coq , dans  la  monnaie  de  U répuèliijae  frsntvse , est  le  symbole 
de  U vipltnce  et  de  U victoire. 
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faits  tl’argile  cuite  : l’invention  du  balancier  est  moderne  (t). 
On  doit  conclure  de  co  que  nous  venons  d’exposer,  sur- 
tout relativement  à l’art  monétaire,  que  c'est  à la 
en  relicl'  ou  en  creux  que  l’on  doit  la  précieuse  découverte  de 
l'art  typographique.  Il  règne  nne  grande  affinité  entre  l'art 
monétaire  et  l’art  typographique  : même  poinçon  , memes 
caractères  taillés  en  relief,  ou  frappés,  ou  moulés  en  creux. 
Dans  les  anciennes  médailles,  on  ne  frappait  que  d’un 
côté  du  métal  ; dans  les  premiers  essais  typographiques , on 
n'imprimait  que  sur  un  seul  côté  du  feuillet.  Ce  sont  des 
moiinoyeurs  , orfèvres  ou  graveurs  qui  sont  inventeurs  de 
l’iinpriiucrie.  Caylus  pense  même,  d'après  les  transposi- 
tions et  renversemens  des  lettres  sur  certaines  médailles, 
que  les  anciens  se  servaient  de  caractères  mobiles  : d’ailleurs 
\anliqua  des  médailles  finit  à l’époque  de  l’origine  de  l’im- 
primerie , en  1453 , à la  ruine  de  Constantinople  , sous 
Mahomet  11.  Mous  renvoyons,  pour  completter  cet  article, 
aux  mots  Ttpographir  , Médailles  , Gltptocraprik 
et  Archæologie. 


(t)  L’invention  do  balancier  est  due  k Nicolas  Briot,  tùUeur  général 
des  monnaies,  sous  Louis  XIV.  Cette  invention  fut  approuvée  en  Angle- 
terre comme  elle  le  méritait  ; mais  en  France , il  &llut  que  Seguier 
employât  son  autorité  pour  la  faire  recevoir.  Le  balancier  est  une 
presse  ou  machine  composée  d’une  vis  qui  se  meut  par  un  fléau  de  fier 
chargé  de  plomp  aux  deux  extrémités,  et  qui  est  tiré  avec  des  cordes  par 
plusieurs  hommes;  les  carrés  à monnoyer,  vulgairement  appelés  coins, 
sont  attachés  à ce  balancier  dans  une  boite  carrée  garnie  de  vis  et  d’écrous 
pour  le  serrer  , et  l’autre  en  dessus  dans  une  pareille  boite  , aussi  garnit 
de  vis  et  d'écrous  pour  tenir  le  carré  à monnoyer.  On  pose  le  flan  sur 
le  carré  d’effigie  : on  tourne  à l'instant  la  barre  du  balancier,  qui  fait 
tourner  la  iris  qui  y est  enclavée  ; la  vis  entre  dans  Técrou  qui  est 
au  corps  du  balancier , et  la  barre  fait  ainsi  tourner  la  vis  avec  tant  de 
force,  que  , poussant  l’autre  carré  sur  celui  de  l’efligie  , le  flan,  violem- 
ment pressé  enlre  les  deux  carrés , en  reçoit  les  empreintes  d'un  seul 
coup.  Par  le  moyen  de  cette  mac’uine  , on  seul  homme  fait  plus  d’ouvrage 
que  vingt  autres  avec  le  marteau  dans  le  même  espace  de  temps. 
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GREGOIRE.  Membre  de  l’in»titut,  près  de  Luiiëville 
•n  lySo.  Cet  estimable  et  laborieux  savant  a des  droits  à 1« 
reconnaissance  de  tous  les  français  qui  cultivent  et  chérissent 
les  sciences  et  les  arts.  Il  a défendu  avec  courage  les  monu- 
mens  du  génie,  dans  un  instant  où  la  hache  révolutionnaire  , 
dirigée  par  une  aveugle  fureur,  les  mutilait  de  toute  part  r 
il  a fait  trois  rapports  très-curieux  sur  le  vandalisme  ; un 
sur  l'établissement  du  bureau  des  longitudes  ; un  pour  obte- 
nir des  secours  en  faveur  des  savans,  gens  de  lettres  et  artistes 
que  la  révolution  avait  plongés  dans  lindigence;  en6n  un 
sur  la  bibliographie.  C’est  ce  dernier  rapport  qui  me  fait 
ranger  le  citoyen  Grd^'OjVe  au  rang  des  bibliographes.  Je  ne 
parlerai  point  ici  des  antres  ouvrages  qu'il  a publiés  et  qui 
attestent  Tuniversalité  de  ses  connaissances  : ils  sont  étran- 
gers à mon  sujet,  et  d’ailleurs  ils  sont  suffisamment  connus. 

GRYPHE  ( François  et  Sébastien  ).  Imprimeurs,  le 
premier  à Paris  , et  le  second  à Lyon , dans  le  i6‘  siècle.  Ils 
étaient  allemands  d’origine,  et  préférèrent  la  France  à leur 
patrie.  François  se  servait  de  caractères  romains,  et  Sébas- 
tien de  caractères  italiques , surtont  dans  les  in-8  et  les  in-i3  ; 
mais  l'un  et  l’autre  n’employaient  que  de  très-beaux  carac- 
tères , aussi  leurs  éditions  sont-elles  très-estimées  , tant 
pour  le  choix  des  ouvrages  que  pour  la  révision  des  épren- 
Tes  et  l'exécution  typographique.  François  n’imprima  qu« 
jusqu'en  1540,  et  Sébastien  imprima  jusqu'en  i556.  Il  débuta 
en  i5a8  par  imprimer  des  prières  tirées  des  livres  saints, 
(«hébreu,  en  grec  et  en  latin  , et  ne  finit  qu’en  i556,par 
l’édition  deTérence.  II  publia  les  Commentairet  sur  la  langue 
latine  de  Dolet  ^ en  2 vol.  in-fol. , et  une  infinité  d’antrea 
ouvrages,  dont  on  voit  le  nombreux  catalogue  dans  Mait- 
tairc.  Sébastien  mourut  en  i55fi,  laissant  son  imprimerie  à 
ses  héritiers,  qui  donnèrent  l’année  suivante  l’édition  des 
OEuvret  de  Sannazar.  La  devise  des  Gryphet  était  mt 
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griplion.  Parmi  les  éditions  qu’a  publiées  Sébastien  Gryphe  , 
on  distingue  sa  Bible  latine  de  i55o,  in-fol. , imprimée  avec 
le  plus  gros  caractère  qu'on  ait  vü  jusqu’alors,  ainsi  que  ses 
Bibles  hébraïques  et  le  Trésor  de  la  langue  sainte  de  Pagnin. 
Jean  Youté  de  Reims  rendit  hommage  aux  talens  de  Gryphe 
en  le  louant  dans  les  vers  suivans  de  la  manière  la  plus 
flatteuse  : 

Inter  tôt  norunt  libros  qui  cudere , ires  sunt 
Insignes  ; langues  ccetera  turba  fyme. 

Castigat  Sltphumis , sralpsit  Colinceus  ; uirumqne 
Cryphius  edocta  mente  manuque  Jacit. 

Antoine  Gryphe  succédant  àson  père  soutint  sa  réputation. 

GUIGNES  ( Joseph  de).  Ce  savant,  recommandable  pat 
ses  écrits  et  par  ses  vertus  privées  , est  né  à Pontoise  en 
17*1  , et  mort  à Paris  en  1800  (an  8 ).  Il  était  très -versé 
dans  la  connaissance  des  langues  orientales  qu'il  étudia  chez 
Etienne  Fourmunt,  son  digne  maitre.  Les  principaux  ou- 
vrages qu’il  a publiés  sont  : Histoire  générale  des  huns,  des 
turcs  , des  mogols  et  autres  tarlares  occidentaux  , avant  et 
depuis  Jésus -Christ,  ïjB6  et  1768,  S vol.  in-4>  Mémoire 
dans  lequel , après  avoir  examiné  l'origine  des  lettres  phénix 
tiennes  et  hébraïques , etc.  on  essaie  d'établir  que  le  carac- 
tère épistnlique  , hiéroglyphique  et  symbolique  des  égyptiens 
te  retrouva  dans  les  caractères  des  chinois,  et  que  la  nation 
chinoise  est  une  colonie  égyptienne  (i).  Il  faut  ajouter  à cet 


(0  le  trente  - neavièmo  volume  du  Retutil  it  PettilnU  ia 

itlUt-ltttrti , dont  de  Cuipitj  dtait  membre.  C'est  en  étudiant  le  chinois 
et  en  le  comparant  avec  les  langues  anciennes  , qu'il  crut  découvrir  que 
ses  caractères  ( chinois  ) n'étaient  que  des  espèces  de  monogrammes 
formc's  de  trois  lettres  phéniciennes , et  que  .la  lecture  qui  en  résulte 
preduil  des  sons  phéniciens  ou  égyitticas.  Frappé  de  cette  idée . U ea 
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écrit  la  téponge  que  de  Guignes  fit  aux  doutes  proposés  par 
Deshauteraies.  — Le  Chou-king  ( voyez  ce  Mot  ) ; ■—  V Art 
militaire  des  chinois  , etc.,  in-4  ; — vingt-neuf  Mémoires 
dans  le  recueil  do  l'académie  ; — six  Notices  d'ouvrages 
arabes  dans  les  trois  premiers  volumes  du  recueil  des  notice» 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale.  L'auteur  y a 
inséré  une  traduction  précieuse  du  géograplie  arabe  couna 
sous  le  nom  d'Yacouti.  — Essai  historique  sur  la  typogra- 
phie orientale  et  grecque , imprimerie  royale , 1787,  in-4  ( i)  ; 
Principes  de  composition  typographique  pour  diriger  un 
compositeur  dans  l'usage  des  caractères  orientaux  de  l’im- 
primerie royale  , 1790  , in-4.  pratique  a réformé  sur 
quelques  points  la  théorie  de  l’auteur;  mais  en  général  on 
peut  dire  que  la  typographie  ne  doit  pas  moins  à de  Guignes 
que  la  littérature.  C'est  lui  qui  a,  pour  ainsi  dire,  décou- 
vert les  poinçons  et  les  matrices  des  caractères  orientaux, 
que  Savary  de  Brèves, ambassadeur  de  Henri  IV  à Constan- 
tinople, avait  apportés  en  France.  On  les  avait  égarés  , et 
ils  étaient  tellement  brouillés,  que,  sans  le  travail  de  de 
Guignef,  ils  n’auraient  été  d’aucun  usage  De  ces  henreuaer 
recherches  , il  résulte  que  nous  possédons  quatre  corps  de 
caractères  arabes  , turcs  et  persans  , un  corps  de  caractères 
syriens , un  d’arménien  , quatre  d'hébreu  et  un  nombre  de 


conclut  que  les  chinois  sont  une  colonie  égyptienne.  Kiccher , Huet  et 
Moiran  l'as-aient  conjecturé  avant  lui  ; mais  il  imagina  pouvoir  le  démon- 
trer. Deshauteraies  et  de  Paw  attaquèrent  son  système  i il  leur  répondit 
tans  assurer  son  triomphe  ; et  les  missionnaires  de  la  Chine  le  réfutèrent 
encore  avec  assez  de  force. 

(1)  Cet  ouvrage  a paru  à la  tète  du  premier  volume  des  notices  de* 
manuscrits , sous  le  titre  d'Essais  'hûtori^eu  sur  l'orifiat  dst  tareairta 
eritetau»  Ji  V impr'untrit  rayait  , sur  Ut  ourragti  fai  ant  étl  imprimit  à 
farU  ai  araht , t»  tyriafut , ta  arminitn  , tt  sur  Ut  taractirtt  grttt  apptUt 
temauinùntnt  6AÆCS  DU  AOt,  Cet  essai  contient  des  anecdotes  curie  uses. 


.'i.'ed 


1 


G U T 3oi 

caractère*  chinoî»  , gravé»  par  ordre  de  Loais  XV.  Non- 
seulement  de  Guignes  rangea  tous  cet  caractères  dan»  un 
ordre  admirable  , mais  il  apprit  encore  à s'en  servir. 

GUILLARD  ( Charlotte  ).  Cette  femme  a exercé  l'art  de 
l’imprimerie  d'une  manière  distinguée  ; elle  s’est  signalée 
par  un  nombre  considérable  d'éc^tions  estimées  et  recher- 
ebées  des  amateurs.  Bertholde  Rembolt,sun  premier  mari, 
l'instruisit  dans  l'art  typographique.  Elle  épousa,  après  la 
mort  de  Rembolt , Chevalon  en  i5ao.  Ce  dernier  la  laissa 
veuve  une  seconde  fois  en  1543.  Pendant  plus  de  5o  ans, 
elle  a dirigé  elle-même  l’imprimerie.  Ses  plus  beaux  ouvrages 
sont  ceux  qu’elle  fit  pendant  sa  seconde  viduité.  On  a d'ell* 
une  Bible  latine  ^ avec  les  notes  de  Jean  Bénédicti,  et  uu 
Grégoire  en  deux  volumes  , si  correct  que  Verrata  n'est  qu« 
de  trois  fautes. 

GUILLEMET.  Signe  dont  on  se  sert  dans  l'imprimerie 
pour  désigner  un  passage  cité , quand  on  ne  veut  pas  le 
mettre  en  italique.  Il  est  figuré  par  deux  petits  c renversés  , 
ou  par  des  virgules  doubles  ».  Les  guillemets  sont  ainsi  ap- 
pelés du  nom  de  leur  inventeur:  on  s’en  servait  déjà  dans  les 
anciens  manuscrits,  et  ou  les  connaissait  sous  la  dénomina- 
.tion  à' anti- lambda  ; leurs  signes  ressemblaient  assez  à ceux 
des  traits-d'union  : on  les  remarque  déjà  dans  les  première^ 
éditions  des  Bibles  de  1460  et  146a  [voyez  Ahti-LAUDA  ). 

GUTTEMBERG  ou  Gknsfleisch  , surnomma 
Guttembbbg  ou  Zumjumgek  de  GuTTBMBERG  (Jean). 
Ç’est  à lui  que  l'on  est  redevable  de  l’invention  de  l’impri- 
merie, en  1440.  Un  nuage  très-obscur  couvre  le  berceau  da 
ce  bel  art,  et  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  ne  nous  ont 
donné  que  des  cotijectures  plus  ou  moins  fondées.  Selon  lea 
•ns  , Gutlemberg , ué  à Strasbourg , était  bourgeois  do 
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Mayence;  selon  les  autres , né  i Mayence,  il  était  bourgeois 
de  Strasbourg  ; domestique  scion  ceux  - ci , orfèvre  selon 
ceux-là , et  enfin  , selon  d’autres  , gentilhomme  et  de  l'an> 
etenne  famille  de  Zumjungen,  qui  avait  un  hdlel  de  ce  nom 
à Mayence  , et  une  espèce  de  palais  , nommé  GuUemberg  , 
dans  le  voisinage  de  celte  ville.  On  prétend  que  Jean  Gut- 
temberg^Tit  l'idée  de  sa  découverte  en  voyant  sur  l'émpreinte 
de  son  cachet , quelques  lettres  en  relief,  et  en  faisant  at- 
tention à un  pressoir  à vin.  Son  premier  essai  consista  en 
planches  de  bois  , sur  lesquelles  il  grava  quelques  caractères 
en  relief  et  à rebours  , etc.  Nous^  rapportons  à l’article 
Typographie,  l'histoire  do  Gutternharg,  de  Fust  et  do 
Schoifier , ses  associés  ( voyez  ces  Mots  ).  Gutlemberg 
lAourut  à Mayence  en  1468.  On  voit,  dans  cette  ville,  son 
'dpitaphe , sous  sou  nom  particulier  de  Gensjleisch, 


H. 


HALLERVORDT  ( Jean  ).  Ce  bibliographe  était  de 
-Konisberg.  Il  a publié  ; Bibliotheca  curiosa  in  quA  plurimi 
rarissimi  atqne  paucü  cogniii  ictiplorcs , interque  eos  anti- 
quorum  eccJesice  doctorum  prœcipuorum  , et  clarissimorum 
auctorurn  Juré  omnium  œtas  , ojjicium  , prqfessio  , obitus  , 
'scripta , horumque  optimœ  ac  nooisnmte  ediiiones  indi- 
cantur,  in  gratta m philobibliorum  collecta.  Regiomonti  et 
Francofurti , 1676  , in-4. 


HARDOUIN.  Je  donne  une  place  dans  ce  diction- 
naire à ce  jésuite  , à cause  de  la  bizarrerie  de  scs  opinions 
sur  les  ouvrages  grecs  ou  latins  des  anciens.  Selon  lui , tout 
ce  qui  nous  reste  de  l’antiquité  , à l’exception  de  Cicéron  , 
de  Pline  , des  Géorgiqnes  de  Virgile  , des  Satyres  et  des 
Epitres  d’Horace,  d'Hérodote  et  d’Homère,  a été  supposé 
daus  le  i3<  siècle  par  une  société  de  savaus,  sous  la  direc- 
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<if)n  (fiin  certain  Severus  Archontius.  L’Enéide  de  Virgile 
composée  par  un  bénédictin,  est  une  description  allégorique 
du  voyage  de  saint  Pierre  â Rome.  I.a  Lalagi  dont  il  est 
question  dans  les  Odes  d Horace  , n’est  autre  chose  que  la 
religion  chrétienne  , ces  ^)des  sont  de  la  mémo  fabrique 
que  l'Enéide.  Aucune  médaille  ancienne  n’est  authentiqué, 
à l’exception  d’un  très-petit  noinbie  dont  il  faut  prendre 
chaque  lettre  pour  un  mot  entier  , ce  qui  change  véiitable- 
nient  le  sens  des  médaüles.  Cette  extravagance  lui  attira 
la  plaisanterie  suivante.  Un  antiquaire  lui  dit  : vous  ave» 
raison  , mon  père  ; il  n’y  a pas  une  médaille  qui  n’ait  été 
frappée  par  les  bénédictins  ; et  je  le  prouve.  Ces  lettres 
CON.  OB. , qui  se  trouvent  sur  plusieurs  médailles  , et  que  les 
antiquaires  ont  la  bêtise  d’expliquer  par  CONSTANTINOPOU 
OüsiGNATUM  , signifient  évidemment:  Cüsi  omnes  hdm- 
Mi  OFFICINA  BKNEDICTINA.  Hardouin  sentit  l'ironie  , 
mais  ne  se  corrigea  point.  Un  de  ses  confrères  lui  ayant 
demandé  pourquoi  il  publiait  des  paradoxes  et  des  absur- 
dités qui  choquaient  le  public?  Hé  croyes-voui  ^ répondit- 
il  brusquement,  tjue  j«  me  serai  levé  toute  ma  vie  à quatre 
heures  du  matin  , pour  Tte  dire  que  ce  que  d'autres  avaient 
dit  avant  moi  ? 

H A R SI  ( Olivier  de  }.  Imprimeur  à Paris  dans  le  i6» 
siècle.  II  est  avantageusement  connu  par  les  éditions  dont 
il  a enrichi  la  littérature.  Chevillier  cite  , comme  son  plus 
bel  ouvrage  , le  Corps  du  Droit  , avec  les  commentaires 
d’Accurse  , imprimé  à Psris , en  5 vol.  in-fol.  , en  société 
avec  Henri  Thierry.  Olivier  de  Harsi  avait  pour  devise  uua 
herse  avec  ces  mots  ; Evertit  et  equat.  Il  mourut  en  i58^ 

H AV  A TN  A A L.  Tel  est  le  titre  d'un  poème  composé 
d'environ  cent  vingt  strophes,  et  que  l’on  attribue  à Odin', 
•e  célèbre  conquérant  et  législateur  du  Nord  ^ dtveaa  Ik 
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premier  et  le  plus  ancien  des  Dieux,  snirant  l’Edda.  C* 
Dieu  donne  des  leçons  de  sagesse  aux  bomnies  dans  cet  ou- 
vrage. Voici  quelques-uns  de  ses  préceptes.  « Ne  rous  fiez  ni 
à la  glace  d'un  jour  , ni  à un  serpent  eudoriDt,  ni  aux  ca- 
resses de  celle  que  vous  devez  épouser,  ni  à une  épie  rom- 
pue, ni  au  fils  d’un  homme  puissant , ni  à un  champ  nou- 
neUement  ensemencé,  — Il  n’y  a point  de  maladie  plus 
cruelle  que  de  n'élre  pas  content  de  son  sort.  — Si  vous 
avez  un  ami  , visitez- le  souvent;  le  chemin  se  remplit 
d'herhes,  les  arbres  le  couvrent  bientôt  si  l’on  n'y  passe  sans 
«esse.  — Soyez  circonspect  lorsque  vous  avez  trop  bu,  lor.<- 
que  vout  etes  près  de  la  femme  d'autrui  , et  quand  vous 
vous  trouvez  parmi  des  voleurs.  — Ne  riez  point  du  vicil- 
lard^i  de  votre  vieux  aïeul  : il  sort  souvent  des  paroles 
pleines  de  sens  des  rides  de  la  peau.  Havatnaal  signifie 
discours  sublime, 

HELLENISME.  On  entend  par  ce  mot  toute  phrase 
qui  a le  tour  grec  ou  la  construction  grecque  ; ainsi  on 
appelle  hellénistes  ceux  qui  emploient  des  tours  et  des 
expressions  propres  à la  langue  grecque  : en  général , les 
Hellénistes  sont  ceux  qui  possèdent  bien  cette  langue. 

HELLENISTIQUE  ( langue  ).  Selon  plusieurs  savans 
critiques,  et,  entr’autres,  Drusius  et  Scaliger  , cette  langue 
est  celle  qui  était  en  usage  parmi  les  juifs  grecs , et  c'est 
dans  cette  langue  que  la  version  des  Septante  a été  écri(ê  ; 
«'est  aussi  dans  ce  même  grec  que  les  livres  du  nouveau  Tes- 
tament ont  été  écrits  par  les  apôtres.  Il  ue  faut  pas  croire 
pour  cela  que  la  langue  hellénistique  soit  une  langue  distin- 
guée des  autres , et  qu'elle  soit  un  dialecte  de  la  langue 
grecque  : non  , sans  doute  ; clic  est  ainsi  appelée  pour 
marquer  que  c'était  un  grec  mélo  d'hebraïsmes  et  de 
ayriacismci.  Saumaise  n'est  point  de  cette  opinion  , et  il  a 


HER  3o5 

compo«é  deux  volumes  contre  l’opinion  commune  dci  cri- 
tiques sur  la  langue  hellénistique. 

HERISSANT  ( I.ouis-Anloinr-Prosper).  Né  en  1745,  de 
Jean -Thomas  Hérissant , célèbre  imprimeur,  mourut  en 
1769.  11  s'était  adonné  à l’étude  de  la  médecine  et  aux 
belles-lettres.  Il  a composé  plusieurs  Eloges,  un  Poème  sur 
C imprimerie  , le  Jardin  des  curieuse  , 1771  , in -12,  et  la 
Bibliothèque  physique  de  la  Etance  , ou  Liste  de  tous  les 
ouprages  qui  traitent  de  l'histoire  naturelle  de  ce  royaume  , 
1771  , in-8. 

HERISSANT  ( Jean-Thomas  ).  Libraire  , né  à Paris  en 
1741  , a publié  : Typographia , carmen  , 1764  , in-4  (i  ) , et 
le  Catalogue  des  Iwres  de  madame  de  Pompadour,  1 766 , in-8. 

HERVAGIUS.  Imprimeur  à BAle  , dans  le  16' siècle.  Il 
s’occupa  à réimprimer  les  ouvrages  qui  étaient  sortis  précé- 
demment des  presses  des  pins  célèbres  imprimenrs  , dans  le 
dessein  de  les  surpasser.  Il  donna  une  nouvelle  édition  de 
Démoslhèncs  , qu’avait  imprimé  Alde-Manuce  , et  ne  négli- 
gea rien  pour  la  rendre  plus  parfaite  et  plus  coinpiette.  Her~ 
uagius  était  savant , et  cherchait , sinon'à  surpasser,  du  moins 
à égaler  les  plus  habiles  imprimeurs.  Il  a épousé  la  veuve  de 
Froben. 


(1)  Le  père  Hondry , jésuite , a sussi  composé  un  poème  intitulé:  dr» 
typografhica  , Carmen.  Mais  il  est  moins  connu  par  ses  poésies  que  par 
sa  Billioihipie  des  prédicateurs.  Lyon , 1733  , 12  vol.  in-4  • dont  huit  de 
morale  et  deux  de  supplément;  quatre  de  panégyriques  et  un  de  supplément  ; 
trois  de  mystères  et  un  de  supplément  ; uu  de  tables  ; un  des  cérémonies 
de  l’église , et  un  de  Véloquenet  ekritietae.  Il  y a du  bon  et  du  mauvais  dans 
cette  vaste  compilation. 

» 
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HEXAPLES.  On  appelle  ain»i  un  ouvrage  d’Orîgèn» 
qui  renfermait  la  Bible  disposée  en  si*  colonne* , lesquelles 
colonnes  contenaient  le  texte  et  le*  différentes  versions  qui 
en  ont  été  faites  (i).  Ce  fameux  ouvrage,  qui  était  considé- 
rable , ne  subsiste  plus  que  par  fragmens  que  nous  ont  con- 
servés d’anciens  auteurs,  entr’aulies  saint  Chrysostôme  sur 
\es  Psaumes^  cl  Philoponus  dan* son  Quelque* 

moderne*  en  ont  aussi  ramassé  le*  fragmens , surtout  Drusiu* 
et  Monlfaucon.  Ce  sont  le*  heraphs  qui  ont  donné  lieu  aux 
polyglottes.  Comme  l’ouvrage  d'Origéne  était  considérable , 
il  l’abrégea  lui-même  ; et , pour  cet  effet , il  publia  la  version 
des  Septante , à laquelle  il  ajouta  de*  suppléinens  pris  de  celle 
de  Théodolien  , dans  le*  endroit*  où  le*  Septante  n'avaient 
point  rendu  le  texte  hébreu,  et  ces  supplémen*  étaient  dési- 
gné* par  un  astérisque.  11  ajouta  de  plus  une  marque  parti- 
culière en  lorme  d’obélisque  ou  de  broche,  au*  endioils  où 
les  Septante  avaient  quelque  chose  qui  n’était  point  dans 


(l)  Outre  la  version  des  Septante,  ftite  sousPtolomée  Philadelphe,  plu* 
de  ICO  ans  avant  Jesus-Ouist,  l’éctitme  avait  encor*  été  traduite  depuis 
par  plusieurs  interprète*  ; la  première  version  après  celle  des  Septante  , est 
celle  d'Aquila , qui  la  fit  vers  l'an  140  après  Jesus-Christ  ; la  seconde  est 
celle  de  Symmaque , qui  parut,  i ce  que  l’on  etoit,  sous  Matc-Aurèle  ; 
la  troisième  est  celle  que  Théodotien  donna  sous  Commode;  la  quatrième 
fut  trouvée  à Jéricho , la  septième  année  de  l’empire  de  Caracalla , 117  de 
Jesus-Christ;  la  cinquième  fut  découverte  à Nicopolis,  sur  le  cap  d'Actium 
en  Epire , vêts  l’an  ai8  , et  la  sixième  est  celle  qu’Otigène  trouva , et  qui 
ne  comprenait  que  les  psaumes.  Voili  donc  sept  versions,  y compris 
celle  des  Septante.  Otigène  y ajouta  le  texte  hébreu  en  caractères  hé- 
braïques ; puis . le  même  texte  en  caractères  grecs  ; ce  qui  fait  neuf 
colonnes  pour  cet  ouvrage , en  y comprenant  la  version  des  psaumes  ; 
mais  Otigène  ne  l’appelait  htxafUs  , que  parce  qu’il  n'entendait  parler  que 
des  six  ptcmiètei  versions  grecques;  et  saint  Epiphane,  qui  comptait  les 
deux  colonne*  du  texte  , a appelé  cet  ouvrage  octapUi . à cause  de  ses  huit 
colonnes* 
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roriginnl  h«s|jreu;'ft  ces  notes  ou  signes,  qui  élAtefit  elois 
eu  usage  chez  les  grammairiens,  faisaient  connaître,  ha 
premier  coup  d’œil , ce  qui  était  de  plus  ou  de  moins  dans 
les  Septante  que  dans  l’hébreu;  mais  , dans  la  suite,  les 
copistes  négligèrent  les  astérisques  et  les  obélisques  ; ce  qui 
fait  que  nous  n’avons  plus  la  version  des  Septante  dans  sa 
pureté. 

HIER  AT  ( Antoine).  Imprimeur  allemand  du  16' siècle. 
Il  passe  pour  le  plus  fécond  de  tous  les  imprimeurs.,  par  la 
quantité  innombrable  d’éditions  qu  il  a publiées.  Il  réimprima 
tous  les  saints  pères  , qui  commençaient  à devenir  rares. 
Malgré  la  multiplicité  de  ses  travaux  , il  montra  beaucoup 
de  discernement  dans  le  choix  des  ouvrages  qu  il  donna  au 
public;  mais  il  n'a  jamais  atteint  les  Pla’ntins , les  Manuccs  , 
lesFrobeii8,les  Etiennes.  Il  succéda  à Jean  Gymnique,  dor(t 
il  épousa  la  veuve  , et  fut  secondé  dans  sa  profession  par 
Jean  Gymnique  le  fils. 

HIER0CL\  PHES.  Ce  sont  des  especes  de  figures  que 
l’on  dessinait  et  dont  on  se  servait  en  Egypte  pour  rendre 
sa  pensée,  avant  la  découverte  de  l’écriture  alphabétique. 
Ce  ne  sont  pas  des  lettres,  dit  Cosmas  l’égyptien,  mais  des 
symboles  de  lettres  qui  signifient  quelque  chose  en  général. 
Les  hiéroglyphes  oiitétL  d’usage  chez  toutes  les  nations,  pour 
conserver  les  pensées  par  des  figurer,  es  leur  donner  un  être 
^ui  les  transmit  à la  postérité.  On'pèuf  dobe  regarder  le# 
hiéroglyphes  comme  le  premier  pas  fait  vers  l’écriture  épis- 
tolique  (1).  Les  pensées  morales  se  rendaient  aussi  par  Aie- 

- - J . 

• n î 

(i)  On  prétend  qu’un  anglais  nommé  Hamflier,  vient  de  découvrir,  en 
Egypte , un  manuscrit  arabe  contenant  la  clef  des  hilnglypku  gravés.sur  lea 
pyramides , etc.  et  qu'il  est  occupé  1 le  traduire.,. 

(Monit.  N.  9),  aaio}<  .1 
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roglfphst.  On  conn«U  ta  fameuse  inscription  du  temple  de 
Minerve  i Sais  : un  enfant , un  vUiUard,  un  faucon  , un 
thetfal  marin , signifiaient  : Vaut  tfui  entres  dans  U monda 
et  tfiden  sortes,  saches  que  les  Dieux  haïssent  l’impudence. 
Horapollo , dans  ses  hiéroglyphes ,A\\.  que  les  égyptiens  pei- 
gnaient tes  deux  pieds  d’un  homme  dans  l’eau , pour  désigner 
un  foulon  , et  une  fumée  pour  désigner  le  feu  ; enfin  la  re- 
préseoMtion  d'un  enfant,  d’un  vieillard , d'un  animal,  d’une 
plante  , de  la  fumée,  d'un  serpent  mordant  sa  queue  , d'un 
œil , d’une  main  , de  quelqu’autre  partie  du  corps , un  ins. 
trument  propre  k la  guerre  ou  aux  arts  , furent,  avec  l aide 
du  ciseau  ou  du  crayon  , autant  d’expressions  , d'images, 
ou  , si  l'on  veut , autant  de  mots  qui , mis  à la  suite  l’un  do 
l’autre,  formèrent  un  discours  suivi.  Les  monumens  où  l’on 
voit  le  plus  d’hiéroglyphes  , tant  les  obélisques  (i)  : on  en 
trouve  aussi  sur  la  table  isiaqne  et  sur  une  autre  table  égyp- 
tienne dont  nous  parlons  dans  cet  ouvrage  {voyez  ces  Mots), 
ainsi  que  sur  les  momies.  Les  hiéroglyphes  qui  étaient,  dans 
le  principe  , une  écriture  de  nécessité  , devinrent,  entre  les 
mains  des  prêtres  égyptiens  , une  écriture  sacrée , surtout 

lorsque  l'écriture  épîstolique  succéda  à rAidrog/j/jAryue.  Cea 


(i)  Ammien  Marcellin  a donné  l'explication  de  l’obélisque  du  grand 
cirque,  qu’il  a puisée  dans  un  ouvrage  d’un  certain  Hemupion , sur 
l’explication  des  A»éi«g<pp*M.  Cet  ouvrage  ne  subsiste  plus,  et  l’explica- 
tion , rapportée  p|t  Am.  MarteUin , en  grec . offre  un  sens  qui  est  presque 
aussi  énygmatique  que  les  kUruglypku  ; on  en  peut  voir  la  traduction  dans 
Montfaucon.  L’obélisque  dont  il’  est  ici  question  est  aujourd’hui  à Rome  , 
à la  porte  Jtl  Popolo.  On  en  voit  encore  d’autres  k Rome  , un  Surtout  qui , 
dans  le  principe  , vient  de  Thébes  : on  le  croit  construit  par  Ramessès  , 
roi  d’i  gypte.  Consuntin  - le  - Grand  voulait  le  transporter  1 Constanti- 
nople; robélisque  arriva  i Alexandrie,  et  c'est  delà  que  Constance, 
fils  de  Constantin . le  fit  conduire  k Rome , tpris  la  mort  de  son  père. 
L'obélisque  fut  abattu  par  la  suite  des  temps,  et  relevé  par  Sixte  V,  qui 
le  fit  placer  devant  Saint-Jean-de-Iatraa. 
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prêtret  donnèrent  une  origine  divine  an<  hUrriglyph*» , et  la 
peuple,  toujours  suparttitienx,  s'empressa  d'ajouter  foi  èce 
qu’on  lui  débitait  à ce  sujet , et  il  crut  k la  vertu  de  ces 
figures  symboliques  ; aussi  les  faisait  - on  graver  sur  des 
pierres  précieuses,  et  on  les  portait  en  façon  d’amulete  et  de 
charmes.  Warburlhon  , dans  son  essai  sur  les  hiéroglyphe»  y 
pense  que  les  inscriptions  sculptées  sur  les  obélisques  dans 
les  places  publiques,  n'étaient  point  du  tout  une  écriture 
mystérieuse  , et  que , loin  de  contenir  une  doctrine  secretie, 
ces  inscriptions  ne  faisaient  qu’exposer  aux  yeux  du  peuple 
les  choses  dont  on  voulait  qu’il  conservAt  le  souvenir.  Le 
président  de  Brosses  est  de  l'avis  de  Warburlhon  , dans  soa 
Uéehanisme  du  langage.  . . 1 , 


I. 

IBARRA  (Joachim).  Célèbre  imprtmeer  d’Espagne,  ni 
h Saragosseen  I7s5,  mort  k Madrid  en  1785.  Son  nom  peut 
être  placé  A c6té  de  celui  des  Bsskerviile,  des  Didot,  des 
Bodoni.  Il  a porté  la  perfection  de  l’art  typographique  i un 
point  qui  était  inconnu  en  Espagne.  Il  a inventé  nne  encre 
d'imprimerie  dont  il  augmentait  ou  diminuait  k l’instant 
l'épaisseur.  C'est  également  lui  qui , le  premier , a &it  con- 
naître A scs  compatriotes  le  moyen  de  lisser  le  papier  im- 
primé pour  en  faire  disparaître  les  plis  et  lai  donner  un  coup 
d’œil  plus  agréable.  Voici  quelqnes-unes  des  principales 
éditions  sorties  des  presses  de  cet  habile  typographe  : EJ 
ingenioso  Hidalgo  don  Çuixote  délia  Maneha.  En  Madrid  y 
1780 , 4 vol.  in-4,  fig.  , superbe  édition.  Hùtoria general  dm 
Mspana  eompuetta  porelpadre  Jeam  de  Mariana.  En  Madrid, 
1780,  s vol.  in-fol.  , bonne  édition  , et  ceNe  que  l'oo  préfète 
en  espagnol.  La  meilleure  édition  latine  de  cet  ouvrage  est 
celle  ayant  pour  titre  : Joannis  BÊariana  de  rebus  HispanieiSy 
tibri  JCJCX;  accédant  Franciscè-Jiutphi^Emanueh*  Btiniaum 
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eonlintUtiionis  noh<r , lihri  X;  cum  iconibus  regùm  , tic, 
HâgiPComitiim  , 1733  , 4 tom.  ordin.  reliés  en  a vol.  in-fol. 
La  traduction  française  par  le  père  Nicolas  de  Charenton. 
Panisi)  1735  , 5 tom.  en  6 vol.  ia-4,  est  estimée  ; mais  il 
faut  que  la  dissertation  historique  de  M.  Mahudel , sur 
quelques  - monnaies  d’Espagne , s'y  trouve.  La  Conjuracion 
de  Catilina  y la  guerra  de  Jugurta , por  Cayo  Salustio  crispa. 
£n' Madrid,  1773,  in-fol.  Cette  traduction  , faite  par  l’in- 
iant  don  Gabriel,  est  très-rare  , parce  que  ce  prince  s’est 
réservé  toute  l’édition  pour  en  faire  des  présens.  Ibarra  a 
Sitibore  publié  plusieurs  autres  belles  éditions , parmi  les- 
quodes  on  distingue. colles  de  la  Bible,  du  Missel  moM~‘ 
rabe  (t) , etc.  ■ v -, 

IMPRESSION.  Ce  mot  signifie  l’action  par  laquelle  on 
nict  i-n  usage  les  procédés  typographiques;  et  dans  ce  sens 
on  àifcprnniencer  l'ünpression  d'un  ouvrage]  bu  il  signifie  le 
résultat  de  celle  act(osi>,  et  alors  on  dit  une  belle  impression. 
pour  obtenir  un  grand  succès  dan»  l’art  de  l’imprimerie  et  se 
faire  une  réputation . par  de  belles  éditions  , il  faut  réunir  à 
un  goût  exquis  , des  soins  , des  attentions  et  une  patience  à 
tonte  épreuve.  De  toutes  les  parties  de  l’art  typographique, 
la  plus  essentielle , la  plus  difiicile  et  celle  qui  assure  davan- 
tage la  gloire  et  la  réputation  de  l’imprimeur , c’est  la  cor- 
rection des  épreuves;  sans  cela,  les  caractères  les. micus 
gravés  , le  papier  le  plus  beau  et  Pencte  la  mieux  préparée 
deviennent  inutiles,  et  môme  font  ressortir  davantage  les 


, (1)  Les  moiarabes  sont  des  chrétiens  d'Espagne  qui  furent  ainsi  appelés , 
pa>  ce  qu'ils  vivaient  sous  la  domination  des  arabes,  qui  ont  été  long-temps 
ma'tres  de  cette  partie  de  l'Europe.  Vers  l'an  1170 , ces  chrétiens  avaient 
une  messe  et  un  rit  à eux  propres , qu’on  nomme  encore  mets»  moiankijac, 
iii  maiarjii^ut.  Il  y a dans  Tolède  sept  églises  principales  où  ce  rit  est 
observé.  ” -•  ' . 
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fautes  nombreuses  qui  attestent  l'ignorance  , ou  an  moins 
la  négligence  impardonnable  de  l’imprimeur.  II  existe  si 
peu  de  livres  sans  faute , qu’on  peut  les  compter  ; et  pour 
pouvoir  annoncer  au  frontispice  d'un  ouvrage  , comme 
Didot  l'a  fait  à son  Virgile  , sine  mendd  , il  faut  sans 
doute  mettre  au  pilon  plus  dune  feuille  imprimée  , et  la 
recommencer  de  nouveau  ; mais  sans  atteindre  ce  degré  de 
pureté,  on  peut  publier  de  bonnes  éditions,  en  donnant 
beaucoup  d'attention  k la  correction  des  épreuves.  On  ap- 
pelle épreuve  la  première  feuille  qui  sort  de  dessous  la  presse 
ou  de  dessous  le  rouleau  ( dont  on  devrait  proscrire  l'usage 
dans  toute  imprimerie , parce  qu’il  faut  trop  empâter  d’encre 
le  caractère  , et  mouiller  d'avantage  le  papier,  et  qu'il  arrive 
souvent  qu'on  ne  peut  enlever  la  feuille  entière  quand 
l’épreuve  est  imprimée  ).  Lorsque  la  preutière  épreuve  est 
corrigée,  on  passe  à une  seconde  et  à une  troisième,  si  le 
cas  l'exige  : celte  seconde  ou  troisième  est  lue  et  corrigée 
par  l'auteur;  ensuite  les  imprimeurs  mettent  en  train,  et  la 
première  épreuve  tirée  après  la  mise  en  train,  se  nomme 
iiercs  : c’est  sur  celle-ci  que  se  fait  la  dernière  correction, 
et  celle  à laquelle  il  faut  prêter  la  plus  grande  attention  (i). 
Nous  parlons  des  signes  usités  pour  indiquer  les  corrections 
à l'article  qui  en  fait  l’objet  ( soyez  Correction  )*  C’est  ta 
sévérité  de  la  correction  qui  a établi  la  célébrité  de  plusieurs 


(l)  On  a vu  aatrefois,  dit  Btrtrand-Quinquet , dans  querques  imprime- 
ries, comme  chei  les  Guérin,  les  de  Latour,  etc.  Us  compositeurs  cor- 
riger si  soigneusement  les  premières  épreuves,  que  les  secondes,  qu’ils 
conservaient  avec  soin,  devenaient  des  exemplaires  qui , à peu  de  chose 
près  > étaient  aussi  purs  et  aussi  beaux  que  les  bannes  feuilles.  On  connaît 
un  exesopiaiie  de  l'histoire  ecclésiastique  , et  un  autre  des  voyages  de 
l’abbé  Prévôt , qui  ne  sont  composés  que  de  tierces  , et  à peine  dans 
chaque  ouvrage  entiex  csiste-t-U  dix  ou  douze  signes  de  correction  , encore 
ibit  légers. 
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itpprimeurs  françait , tels  que  le«  Rlgault , le*  Ânitson  , let 
Barbou , let  Coignard , Ict  Jutnbert , les  de  Latour , let 
Lambert,  let  Crapelet,  les  Didot.  Parmi  let  beaui  ouvraget 
sortis  depuis  peu  des  presses  françaises  , on  doit  distinguer 
les  OKuvres  d»  Xenophon , traduites  du  grec  par  Gail  , édi- 
tion de  l'imprimerie  de  la  répablique,  et  précieuse  surtout 
pour  le  texte  grec  (i)  ; les  Tables  chronologiques  de  Blair  ^ 
traduites  par  Chantreau  , imprimées  par  Boitte  , pour 
Agasse  (s)  ; le  Télémaque  de  Crapelet  (3);  le  Rousseau  in-4 
de  Oidot  jeune , parent  de  P.  Didot  l’ainé  ; les  Tables  de 
logarithmes , format  in-8  (4)  ; le  Télémaque  de  Didot  l’ainé  ; 
les  OEuvres  de  Racine,  du  même;  le  Discours  sur  P histoire 
universelle , par  Bossuet , du  même  ; les  Fables  de  la  Fontaine, 
du  même  ; le  Petit  carême  de  Massitlon  ; les  OEuvres  de 
Boileau  , la  Henriade,  les  Poésies  de  J.-B.  Rousseau  , les 
OEuvres  de  Molière  , le  Théâtre  de  Corneille,  les  Poésies  de 
Malherbe , les  OEuvres  de  Montaigne,  les  Amours  de  Psiché  , 
let  OEuvres  de  Gentil-Beruard , celles  de  Bernis  , le  Virgile 
iu-folio,  \ Horace  in-folio,  le  Aoesne  in-folio,  etc.  Tons 


(1)  Cs  sont  les  caiactites  fondas  sons  François  1er , connus  sous  le  nom 
de  grtt  du  ni , et  dont  les  anuteuts  déploraient  depuis  long  • temps  la 
perte.  , 

(1)  Le  carte  biographifoe  qui  termine  cet  ouvrage  offre  t la  fois  le 
mérita  de  la  gravure  et  celui  de  la  difficulté  vaincue  : c'est  un  véritable 
Chef-d'oeuvre.  Je  n'ai  rien  vu  de  plus  beau , ni  de  mieux  fini.  Il  a cependant 
été  fait  par  un  ouvrier  qui  n'avait  pas  encore  quatre  ans  dans  l'exercice  de 
l'art  typographique. 

(^)  Le  citoyen  Crapelet,  l'un  des  meilleurs  imprimeurs  de  Paris,  est 
d'autant  plus  éecomnundable  qu'il  porte  jusques  dans  les  plus  petites 
choses  le  plus  grand  soin  et  la  plus  sévère  attention. 

(4)  Cet  ouvrage  ne  présente  qne  des  chiffres  et  une  pureté  de  correction 
à peine  concevable  i les  pages  de  chaque  feuille  ont  été  conservées  avec 
le  plus  grand  soin , soudées  en  dessous  de  manière  è leur  donner  une  soli- 
dité telle  que  tien  ne  s'en  puisse  détacher,  quoiqu'il  soit  facile  d'enlevec 
un  on  plusieurs  chiffres  , s’il  urivait  par  hasaid  qn'on  appetçflt  une  &ute. 
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CM  ouvrages  . imprimés  par  Didot,  admirés  et  recueillis  à 
grands  frais  par  les  bibliophiles  , assurent  aux  presses  fran- 
çaises une  grande  supériorité  sur  les  presses  étrangères,  quel- 
que soit  le  mérite  des  éditions  des  Baskerville , des  Bodooi , 
des  Ibarra  , etc. 

IMPRIMERIE.  Oo  entend  par  ce  mot  la  réunion  de  tout 
les  objets  nécessaires  pour  exercer  l’art  typographique.  Noua 
allons  seulement  présenter  ici  la  nomenclature  de  ces  objets, 
parce  que  nous  parlons  aux  articles  TTPoeRAPHlBet 
CakactÈbes  des  procédés  relatifs  à l’art  d'imprimer. 
Supposons  que  l’on  veuille  monter  une  imprimerie  compo- 
sée de  deux  presses,  il  faut  pour  l'assortiment  des  caractères 
et  autres  objets,  aoo  liv.  de  gros-canon,  compris  ritalique(i), 
3oo  liv.  de  petit-canon , compris  l'italique  , 400  liv.  de  pa- 
rangon ou  gros-romain , 600  liv.  de  saint-augustin  , 1000  liv. 
de  cicero  , 600  liv.  de  petit-romain , 3oo  liv.  de  petit-texte  , 
100  liv.  de  lettres  de  deux-points  sur  tous  les  corps;  36  liv. 
de  vignettes  , 5o  liv.  de  filets  doubles  , simples  et  anglais  , 
Sooliv.  d’interlignes,  des  lettres  en  bois,  vignettes,  fleurons  , 
culs-de-lanipes  , des  espaces,  quadratias  , demi-quadratina 
et  quadrats  , vingt  paires  de  tasses , cinq  rangs  de  tréteaux 
garnis  de  planches,  quatorze  paires  de  châssis  tant  in-folio 
qu’in-4  et  in-ta,  douze  ramettes  , bois  d’impositions , qui 
consistent  en  bois  de  fond  , bois  de  marge  , bois  de  tête  , 
biseaux,  coins,  décognoirs  (on  commence  è se  servir  do 
garnitures  en  fonte,  qui  sont  préférables  à celles  eii,bois  ) , 
composteurs  en  fer  et  en  Lois , galées  grandes  et  petites  , 
avec  etsaas  coulisses  , deux  marbres  d’une  feuille  cltacun  , 
deux  presses  ordinaires  , six  frisquettes  , marbres  de  presse, 
peaux  de  balles  , de  tympans  , etc.  deux  bans  de  presse  , 
quatre  blanchets  , seize  livres  de  laine  pour  les  balles  , huit 


(i  ) Pour  les  proportions  de  l’italique  au  romain.  Veytx  CabactAms. 
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livres  d’encre,  baquets  à tremper  et  à lessive,  quatre  paires 
d’ais  k tremper,  des  cordes  à étendre,  un  étendoir , une 
presse  à mettre  le  papier,  une  presse  à rogner  , avec  set 
outils,  des  éponges  , etc.  j etc.,  etc  Une  imprime'ie  assortie 
de  tous  les  objets  dont  nous  venons  de  parler  , peut  coûter 
huit  à neuf  mille  francs  d'établissement.  Pour  entretenir  les 
deux  presses  en  cicero  interligné,  il  faut  cinq  ouvriers  à la 
casse,  qui  doivent  rendre  chaque  jour  deux  feuilles.  Deux 
ouvriers  à la  presse  iravaillaiil  assiduement  peuvent  aller  à 
trois  mille  de  tirage  par  jour,  ce  qui  fait  quinze  cents  exem- 
plaires d’une  feuille  ; les  deux  presses  doivent  donc  rendre 
trois  mille  feuilles  chaque  jour.  A la  somme  dont  nous  ve- 
nons de  parler  pour  ces  acquisitions  , il  en  faut  ajouter  une 
autre  à peu  près  semblable  pour  mettre  en  train  Yimprimerie, 
et  pour  faire  les  avances  du  papier , des  frais  d’ouvriers  , etc. 
Comme  il  est  rared'avoir  seize  à dlx-huii  mille  francs  comp- 
tant à mettre  dans  une  telle  entreprise,  on  peut  réduire 
Y imprimerie  à une  presse  en  commençant , et  alors  se  con- 
tenter de  400  liv.  de  cicero  romain  , de  too  liv.  d'italique  y 
de  100  liv.  de  petit-romain  pour  les  notes , de  5oliv.  d’italique  , 
de  60  liv.  d’interlignes  , de  deux  paires  de  châssis  , de  six 
paires  de  casses  , de  trois  rangs  de  tréteaux  garnis  de  ta- 
blettes, d'un  marbre  d'une  feuille , d’un  banc  pour  la  presse  , 
de  deux  frisquettes  de  rechange  , de  six  livres  de  laine,  de 
trois  livres  d'encre,  de  six  aïs  In-i2,  etc.  ; enfla  des  autres 
objets  en  proportion  de  la  quantité  des  caractères  , etc.  Les 
frais  d'acquisition  iraient  tout  au  plus  pour  cette  dernière 
entreprise  à aooo  ou  3400  francs  , et  alors  on  ne  serait  dans 
Je  cas  de  faire  des  avances  que  pour  la  somme  de  1000  à laoo 
francs  ; mais  avec  de  si  faibles  ressources  on  ne  peut  pas  se 
charger  d’un  labeur  bien  étendu  (1),  ni  de  toutes  sortes 
d'ouvrages  , et  une  telle  imprimerie  ne  convient  guère  qu’à 


(i)  On  appelle  labeur  tout  ouvrage  faisant  au  moins  un  voliune. 
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One  société  de  gens  de  lettres  ou  a an  journaliste  qui  n'a 
besoin  que  d'une  espèce  de  caractère.  Disons  un  mot  du 
papier  qu’on  emploie  le  plus  fréquemment  dans  une  impri- 
merie : on  le  nomme  carré  : il  y en  a de  plusieurs  qualités  et 
de  difTereus  prix  , selon  sa  beauté  , sa  blancheur  et  sa  force. 
On  distingue  trois  sortes  de  carrés,  le  double  , le  fin  et  le 
moyen.  Le  plus  commun  est  connu  sous  le  nom  de  Norman- 
die ; la  seconde  esiicce  porte  le  nom  de  carré  de  Limoges  ; la 
troisième  s'appelle  carré  d'Auvergne  ; la  quatrième  vient 
d’Angouiéme  ; la  cinquième  se  fabrique  à Annonay,  et 
l'emporte  sur  tous  les -autres  par  sa  blancheur,  la  finesse  du 
grain  et  U force  du  corps  ; elle  ne  le  cède  qu’au  papier  vélin  , 
le  plus  parfait  de  tous  les  papiers  connus.  Il  y a encore 
d’autres  paj’ier.s  d'un  usage  moins  fréquent , tels  que  le  grand 
aigle,  le  nom  de  Jésus  fin  d'Auvergne,  le  grand  raisin  de 
Normandie  , le  grand  raisin  d'Auvergne  , le  grand  raisin 
d'Angouléme,  l’ecu  tendre  d’Auvergne  double,  la  couronne 
fine  , etc.  Nous  avons  parlé  des  dimensions  de  ceediflerens 
papiers  dans  notre  Mam/êl  bibliographique')  nous  tle  parlons 
2>as  da  leurs  prix,  parce  qu'ils  varient  chaque  jour. 

IMPRIMEUR.  C’est  cèlniquléxerce  l’art  typographique, 
ou,  pour  miens  dire,  la  partia-de  l’art  typographique  qui 
regarde  la  réunion  des  caractères  pour  en  former  des  pages 
que  l’on  enduit  d’cn'cré  , èt  dont  on  tire  des  empreintes  , par 
le  moyen  de  la  presse  , sur  du  papier  humecté  ( voyez  TïPO- 
CRAPHIB  ).  Je  fais,  cette  distinction  dans  ma  définition, 
• parce  que  Fournier  jeune  prétend  , et  à juste  titre',  que  l'art 
typographique  ne  consi.ste  pas  'seulémént  dans  ta  composi- 
tion et  dans  l’impression  , mais  encore  d^ns  la^  taille  des 
poinçons  , dans  la  gravure  et  dans  la  fonte  des  caractères. 
L’on  n’est,  selon  lui,  vraiment  typographe  que  lorsqu’on, 
réunit  au  talent  dé  fondeur  et  de  graveur  , celui  lifimprimeur. 
Nous  ne  parlons  point  ici  des  célébrés  iniprimeun  qui  ont 
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illustré  rAUrmagne , la  France  , l'Italie  , la  HoHancle  , etc.  ; 
nous  consacrons  à chacun  d'eux  un  article  dans  lequel  noua 
faisons  mention  des  principaux  ouvrages  sortis  de  leura 
presses. 

lîs  SECTES  rnngtnt  les  limes.  Ces  insectes  sont  lea 

teignes  et  les  aiuiiri-nrs  ; les  anllirèiies  surtout  s'attachent 
plus  Vülontieis  aux  herbiers,  et  causent  des  dégâts  dans  les 
collections  des  cahinc-is  d histoire  naturelle.  Pour  prévenir 
les  ravages  que  peuvent  faire  ces  insectes  ^ le  relieur  devrait 
mettre  dau$'  sa  colle  Un  peu  de  sel  minéral , tel  que  l'alan 
et  le  vitriol.  Il  faut  aussi  avoir  soin  de  frotter  les  livres,  sur  la 
fin  de  ventôse  , de  prairial  et  de  me.ssidor  , avec  un  morceau 
d'étoffe  de  laine  saupoudré  d'alun  pulvérisé  En  général  on 
doitsouvent  enlever  la  poussière  de  dessus  les  livres , parce 
qu’elle  favorise  le  développement  des  insectes;  lorsque  lea 
volumes  eu  sont  atteints  , soit  dans  la  couverture  , soit  dans 
l’intérieur,  on  peut  verser  dessus  de  la  poudte  de  coloquinte  ; 
mais  le  plus  sûr  çst  de  les  battre,  de  les  mettre  à l’air  et  do 
les  exposer  à une  fumigation  de  soufre  ; la  vapeur  de  ce  mi> 
néral  tue  les  insectes  lorsqu’ils  sont  parfaits  ; mais  ne  produit 
aucun  effet  sur  leurs  oeufs  ; ainsi  il  faut  attendre  qn’ils  soient 
éclos.  Nous  allons  ajouter  à cet  article  une  note  prise  daoa 
le  Dictionnaire  de  l’industrie,  dosnière  édition,  an  9,  6 roi. 
in>8.  « Les  insectes  dévorateurs  qui  font  tant  de  ravages  dana 
les  bibliothèques,  sont  les  larves  de  quelques  vrillettes , telles 
que  les  ptinus  Jur , L.  ptinus  mollis  , L.  ou  anobium  molle 
deFabricius.  Les  unes  perCent  les  feuilleta  d’un  livre  de  part  * 
en  part,  presque  en  ligne  droite  (s)  ; d’autres  lea  percent  en 


(■)  On  a vu  dans  une  bibliothèque  peu  fîéquenlèe  vingt-sept  vohimes 
in-folio  percés  eu  ligne  droite  par  le  même  insecte , de  sorte  qu’on  aurait 
pu,  en  passant  un  cordeau  dans  le  trou  parfiùtement  rond,  fait  par  l’insecte, 
en  tureit  pu , dis-je , enlever  les  vingt-sept  volumes  à 1a  fois.  Ce  fois 
m'a  été  attesté  par  un  témoin  oculaiie. 
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filions  sinueux , h peu  près  comme  le  rer-è-soie  sur  la  feuille 
du  mûrier  qu'il  dévore  On  doit  en  attribuer  la  cause  aux 
cartons  et  à la  colle  dont  se  servent  les  relieurs.  On  a essayé 
de  mêler  dans  cette  colle  de  l’absynthe  , de  la  coloquinte  et 
d'autres  amers  , mais  sans  succès.  Le  seul  remède  est  dana 
les  sels  minéraux,  tels  que  l’alun  , le  vitriol,  etc.,  et  non 
pat  dana  les  sels  végétaux , comme  la  potasse , le  sel  de 
tartre,  etc.  En  1741 , M.  Prodiger  a publié,  en  allemand, 
des  instructions  pour  les  relieurs  : il  leur  conseille  l'amidon 
au  lieu  de  la  farine,  pour  faire  leur  colle;  les  insectes  en 
seraient  bien  moins  avides.  Il  ajome  que  pour  préserver  les 
livres  de  leur  attaque  , il  faut  mettre  entre  le  livre  et  la  cou- 
verture , de  l’alun  pulvérisé  mêlé  d’un  peu  de  poivre  fin  ; 
qu’il  convient  même  d'en  répandre  un  peu  sur  les  tablettes 
de  la  bibliothèque  ; enfin , que  pour  garantir  les  bibliothèques 
des  vers , il  faut  frotter  les  livres  fortement  dans  les  mois  d« 
mars  ( ventôse  ),  juillet  ( messidor  ) et  septembre  ( fructidor), 
avec  un  morceau  de  laine  saupoudré  d'alun  pulvérisé.  » 

IRENEO  AFFO.  Célèbre  bibliographe  italien,  né  en  i74r, 
et  mort  à Busetto,  sa  ville  natale,  en  1797.  Il  a été  bibliothé- 
caire du  duc  de  Parme  , et  professeur  honoraire  d'histoire  k 
l'université  de  celte  ville.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages qui  attestent  son  goût  et  ses  connaissances  profondes 
dans  les  beanx-arts  et  dans  la  littérature.  Nous  ne  citeront 
de  lui  que  ses  Memorie  degli  scrittori  e letterati  parmigiani, 
Parma  , dalla  stamperia  reale,  178g — »797,  5 vol.  in-4. 
Saggio  di  memorie  tu  Ist  iipografia  parmense  del  secolo  Xt\ 
Parma , dalla  stamp.  real , 1791  , 1 vol.  in-4.  eut  pou» 
maitre  Bonafede  Vitali  , si  savant  qu'il  était  surnommé  pa|E 
son  élève,  VEncyclapedico.  Le  savant  Tiraboschi cite 
comme  un  des  premiers  génies  de  l’Italie. 

• 

IROU£^OUV£DAM.  C'est  celui  des  quatre  livret  sacrfe 
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des  indiens,  nommks  vàdams , qui  traite  de  Thisioirc  de 
la  création. 

ISIAQUE  (table)  (i).,  C'est  une  table  de  bronze  à corn* 
partimens , d'environ  5 pieds  de  long,  sur  3 de  large  ( i mètre 
6 palmes  24  traits,  sur  9 palmes  74  traits  ) , qui  a été  uclu  tée 
au  sac  de  Rome  , en  iSiS  , par  un  serrurier  qui  la  vendit  au 
cardinal  Bembo,  A la  mort  du 'cardinal , elle  passa  dans  le 
cabinet  des  ducs  de  Manloue,  et  y resta  jusqu’à  l’an  i63o, 
époque  à laquelle  cette  ville  fut  prise  par  les  troupes  impé- 
riales. Dcs-lors  la  table  isiftque  a disparu  elle  a dans  la 
suite  passé  a Turin , sans  qu'oii  sache  par  qui  ni  comment  ; 
enfin  , en  l’an  7,  elle  est  arrivée  de  Turin  à Paris,  avec  plu- 
sieurs manuscrits  , et  a été  déposée  au  musée  cenirnl  des 
arts  ; mais  elle  est  singulièrement  endommagée  , parce 
qu'on  présume  que  le  soldat  qui  s’en  est  emparé  à Manlnue  , 
l'aura  dégarnie  des  lames  d'argent  qui  suppléaient  à quelques 
parties  de  la  peinture  , ne  sachant  pas  qu’il  l'aurait  vendue 
plus  cher  à ceux  qui  auraient  connu  la  valeur  de  te  précieux 
monument  de  l’antiquité.  Le  fond  de  cette  est  en  bronze, 
et  le  dessus  était  comme  un  tableau  d’émail  noir  entre-mèlé 
de  lames  d’argent  avec  un  art  admirable  : elle  a été  gravée 
dans  toute  sa  grandeur  et  avec  toute  l'exactitude  possible  par 
Enée  Vico  de  Parme,  et  elle  l’a  encore  été  plusieurs  fois 
depuis  (2).  On  prétend  qu’elle  fut  portée  en  Italie  du  temps 
des  croisades  par  un  seigneur  de  la  maison  de  Gonzagues. 
Cette  tabla  f dans  trois  larges  bandes  et  dans  différens  com- 
partimens  encadrés  d’une  brochure  qui  renferme  aussi  beau- 


■h 

' (1)  On  la  nomme  uUqut,  parce  qu'elle  contient' la  ligure  et  les  mys- 
tères d'Isis. 

(a)  Vcyt\  Pignoriu^,  Kircher , Montfaucon , André  Bardon , Jean-Georges 
Herward  de  Uohembourg,  Jablousni , Caylus.  J 
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coup  de  figures  , oRVe  mille  choses  relatives  à la  religion  et 
aux  superstitions  égyptiennes.  On  y voit  plusieurs  personnes 
faisant  des  offrandes  aux  divinités  d'Egypte  : on  y remarque 
des  figures  à genoux  qui  semblent  adorer  des  oiseaux  , des 
poissons  , des  bétes  à quatre  pieds  ; ces  dernières  figures  sont 
dans  la  bordure.  On  distingue  Osiris,  son  fils  Horus , plu- 
sieurs Isis,  une  dans  son  vaisseau,  une  autre  à tête  de  lion, 
une  autre  avec  le  cire  ou  cercle  solaire  , entre  deux  cornets 
de  lotus  et  deux  feuilles  de  persée,  portant  en  main  la  mesure 
du  Nil , et  ayant  sous  son  trâne  la  canicule  : on  y distingue 
des  sceptres  d'Osiris,  sa  clé, son  fouet,  son  blton  pastoral  : 
on  y voit  Horus  emmailloté,  portant  la  girouette  à tête  de 
bupe  , l’équerre  et  le  clairon  ; on  y voit  encore  des  signes  du 
zodiaque,  toutes  sortes  d’espèces  d’animaux,  de  reptiles  et 
d’oiseaux , l’ibis , la  cigogne  , l’épervier , le  sphynx.  On  y 
trouve  aussi  .différentes  mesures  du  Nil  , des  avirons  , des 
ancres  , des  canopes  , des  girouettes  , des  équerres  et  quan- 
tité d'hiéroglyphes  indéchiflTrables.  Shuckford , dans  son 
Histoire  du  monde , dit  (\\xe\a  table  isiaque  a élé  gravée  avant 
que  les  égyptiens  adorassent  des  figures  d'hommes  ou  de 
femmes.  Warburthon  , au  contraire,  pense  que  cette  rué/a 
a été  faite  pour  les  personnes  qui  , à Rome  , étaient  atta- 
chées au  culte  d’isis,  et  il  la  juge  le  plus  moderne  desmonu- 
mens  égyptiens  (i).  Pignorius  est  regardé  comme  celui  qui 
a le  mieux  réussi  dans  l’explication  de  cette  mystérieuse  table- 
cependant  il  ne  donne,  et  avec  raison , que  comme  de  légère  s 
conjectures  , ce  qu’il  en  dit  dans  un  ouvrage  qu'il  a fait  im- 
primer, en  i6yo,  à Amsterdam.  Kirchcr,  qui  a écrit  depuis 


(i)  Le  citoyen  Cointreau,  dans  son  Histoire  abrégée  du  cabinet  des 
médailles  et  antiques  de  la  bibliothèque  , dit  que  ce  précieux  tableau  du 
la  mythologie  égyptienne  peut  avoir  été  composé,  soit  i Alexandrie, 
soit  à Rome , dans  le  premier  ou  deuxième  siècle  de  l’ère  vulgaire. 
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sur  ce  sujet,  explique  tout , et  semble  lire  couramment  dans 
ces  hiéroglypiies  j mais  l'on  n’est  pas  plus  instruit  après  avoir 
lu  son  ouvrage  qu'auparavant.  Montfancoii  a hasardé  l'expli» 
cation  de  cinq  à six  grandes  figures,  en  s’aidant  des  écriu 
des  grecs  et  des  romains  , sur  la  signification  de  plusieurs 
symboles  et  attributs  de  la  déesse  Isis,  d'Osiris  et  d’Horus; 
mais  toutes  ces  recherches  et  ces  conjectures  ne  donnent 
et  ne  donneront  jamais  l'intelligence  du  monument  en 
question  , parce  que  , comme  l'a  dit  un  savant  : « Nous  n’s- 
Tons  point  la  clef  de  l’écriture  symbolique  des  égyptiens,  ni 
de  celle  des  premiers  temps , ni  de  celle  des  temps  postérieurs. 
Cette  écriture , qui  cbanj^ea  mille  fois  , variait  le  sens  des 
choses  à l’infini, par  la  seuleposilion  du  symbole  , l’addition 
ou  la  suppression  d’une  pièce  de  la  figure  symbolique.  Quand 
l'écriture  épistolique  eut  lieu , la  symbolique  fut  très-négli> 
gée  »,  et  les  figures  et  les  hiéroglyphes  devinrent  des  énigmes 
inexplicables  même  pour  les  prêtres  et  les  savans  d’Egypte  , 
qui  ne  savaient  plus  les  lire.  Ainsi , malgré  que  le  père  Kir- 
cber  dise  qu'il  a trouvé  les  sens  les  plus  cachés  de  la  table  , 
que  ce  sont  les  véritables  , et  qu'il  n’en  faut  point  chercher 
d'autres  , soyons  assurés  qu’on  n’en  aura  jamais  l’explica- 
tion, à moins  que  nos  savans  d'Egypte  ne  trouvent  dana 
leurs  laborieuses  etprofondes  recherches,  quelques monumens 
qui  facilitent  la  traduction  de  cette  antique  et  mystérieuse 
écriture  (i). 


(i)  Le  ; brumaire  an  7 , ^onaparte  et  Monge  ont  entretenu  l'institut 
national  de  dWFdtens  objets  trouvés  en  Egypte,  entr'antres  d'un  rouleau 
assex  volumineux,  écrit  tout  entier  en  hiéroglyphes,  et  qui  était  sous 
le  bras  d'une  momie  qu'»n  a dépecée.  Ils  ont  aussi  parlé  iTune  plaque 
trouvée  dans  les  fondations  de  Rosette  , sur  laquelle  étaient  gravées  ou 
sculptées  trois  colonnes  portant  trois  inscripnons  , l'une  en  hiéroglyphes  . 
la  seconde  en  cophte , et  1a  troisième  en  grec  : le*  inscriptions  cophtc  et 
giccque  signifiant  l'une  et  l'autre,  que  t»u$  sd  iu  PtelanUu  mu  là  taamam 
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ISINGRINIÜS  ( Michel  ).  Imprimeur  de  Bâle,  dans  le  • 
i6<  siècle.  On  lai  doit  une  édition  de  tous  les  ouvrages  d’A- 
rislotc , en  grec,  qu’il  imprima,  le  premier  après  Aide» 
Manuce , d'dburd  en  société  avec  Jean  Bébclius,  son  beau- 
père,  puis  ensuite  seul  vers  l’an  i55o.  Les  caractères  et  le 
papier  de  cette  édition  sont  très-beaux  et  préférables  à ceux 
de  Manuce.  Il  a aussi  publié  plusieurs  ouvrages  de  médecine , 
entr 'autres,  Leonhardi  Fuchsü  medici  slirpium  hisloria.  Lcï  < 
figures  qui  enrichissent  cette  édition  la  font  rechercher  : elle 
parut  d'abord  en  latin, puis  enallemand.  Itiz/griniusaeoGOt^ 
donné  beaucoup  d’autres  bonnes  éditions. 

IZESCHNE.  Ouvrage  composé  de  soixante-douze  Lés 
ou  chapitres,  dont  Zoroastre  est  l'auteur.  Le  uom  de  cet 
ouvrage  signifie  une  prière  dans  laquelle  on  relève  la  gran- 
deur de  celui  à qui  ou  l’adresse. 

J. 

JACOB  de  Sain(*Charles  ( Louis).  Carme , bibliothécaire 
du  cardinal  de  Retz  , et  ensuite  d’Achille  de.Harlay.  Il  est 
né  à Châlons-siir-Satme  en  1608,  rt  est  mort  en  1670,  après 
avoir  public  plusieuto  ouvragp.s  ne  bibliographie , qui  annon- 
cent que  cette  science  était  encore  à son  berce.'iu.  lia  commis 
une  faute  assez  grossière  dans  sa  SibUothrea  pontijiciii.  Lyoïi^ 
1643,  in»4  , réimprimée  en  1647.  Il  y fait,  d'un  écrit,  un 
homme,  en  s’exprimant  en  ces  termes  : ArticuUnsarnacald'i-^ 
germanut , lutheranus , edidit  de  primatu  et  potestate  papif 


d'Egypu  ont  iti  nittoyis,  tt  ^u’/l  en  a coiti  tellt  jomntt.  Il  ne  parait  pas 
douteux  que  l'inscripilon  hiéroglyphique  ne  présente  le  même  sens.  On 
a encore  trouvé  , dans  I.i  Haute-Egypte,  des  milliers  d'inscriptions  en 
hiéroglyphes.  Une  commission  de  savans  et  de  dessinateurs  a été  formé* 
four  les  copier  et  rédiger  une  espèce  d’alphabet. 
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tibrum.  Ses  fautes  ne  sont  pas  moins  grossières  lorsqu’il  cil* 
des  auteurs  qui  ont  écrit  en  langues  étrangères.  On  lui  doit 
un  Traité  des  plus  bellet  bibliothèques  , 1644  < in-8  , que  j'ai 
consulté,  mais  des  inexactitudes  duquel  je  me  suis  méfié  j 
Bibliocheca  parisina,  in-4,  pour  les  années  1643.  44,  ^5, 
46  et  47;  /Je  Claris  scriptoribus  cabillonensibus , librilll, 
lG5a,in-4;  Gabrielis  üaudtei  tumulus , i65g,  in-4;  Biblio- 
theca  gallica  universalis  , pour  les  années  1643  à i65i  ; Cu- 
lalogus  scriplorum  ISurgundicp , manuscrit  qui  se-  trouvait 
dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Harlay,  etc. 

JANSSON  BLAEV  ou  Blaavaw  ( Guillaume  ) , dit 
’Janssonius  Ccelius.  Imprimeur  à Amsterdam  , au  commen- 
cement du  17*  siècle.  Etant  élève  et  ami  de  Tycho-Brafaé  , 
il  n’ost  pas  surprenant  que  Blaev  ait  beaucoup  travaillé  sur 
l'astronomie.  11  a lui-méme  imprimé  ses  ouvrages,  où  l’on 
remarque  une  très-grande  érudition,  tels  que  V Atlas,  le 
Traité  des  globes  , V Institution  astronomique , etc. , etc.  Il 
mourut  en  i638  , à 67  ans.  Il  laissa  deux  fils  , Jean  et  Cor- 
neille Blaev  , qui  marchèrent  sur  les  traces  de  leur  père,  et 
continuèrent  ce  qu’il  avait  commencé.  Corneille  étant  mort, 
Jean  acheva  ce  qui  restait  à faire.  Il  donna  plusieurs  autres 
ouvrages  , entr'autres  le  Théâtre  des  villes  et  fortifications. 
II  en  était  auteur.  Gustave  Adolphe,  roi  de  Suède,  !• 
choisit  pour  yon  imprimeur. 

JKNSON  ( Nicolas  ).  Imprimeur  à Venise,  dans  le 
siècle.  Né  en  France  et  graveur  de  caractères  pour  les 
monnaies  à Tours,  il  fut  envoyé  par  Louis  XI  à Mayence, 
pour  apprendre  l'art  typographique  sous  SchoifFer.  Au  lieu 
de  revenir  en  France,  il  s’établit  à Venise,  et  y fondit  des 
caractères  romains  , les  premiers  qui  parurent,  et  avec  les- 
quels il  imprima  , dit-on  , le  Décor  puellarum  , qui  porte 
pour  date  1461.  Four  former  le  caractère  romain,  il  compos* 
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d'abord  Ips  majuacules  dpcapilak-s  tatlnoa,  et  leJ  mlnUacntra 
furent  composées  de  lettres  latines  , ainsi  que  des  espagnoles, 
des  lombardes  , des  saioncs  et  des  françaTses  ou  carolincs  , 
qui  se  ressemblaient  beaucoup.  Il  donna  à ces  minuscules 
une  forme  siniple  et  gracieuse.  Tel  est  l'origine  du  caraclèro 
romain  , qui  fut  ainsi  appelé  à cause  des  capitales  romaines 
qui  serraient  de  majuscules  ; et  ce  caractère  est  devenu 
celui  de  l’Europe.  Plusieurs  bibliographes  ont  regardé  la 
date  du  Décor  puellarum  comme  supposée  ou  comme  une 
erreur  de  chifFees,  parce  que  , disent*ils , il  n'est  pas  présu- 
mable que  Jenson  soit  resté  depuis  1461  jusqu’en  1470  (i) 
sans  rien  imprimer.  Les  partisans  de  la  date  de  i46r  répon- 
dent à cela  que  Jenson  ayant  grave  et  fonriu  le  premier  ca- 
ractère romain  suivant  son  goû.t  , il  en  fit  l'épreuve  sur  !o 
Décor  ea  1461,  et  que,  trouvant  plus  de  bénéfice  à fournir 
de  caractères  les  imprimeries  de  Venise  , de  Rome  et  do 
France,  il  cessa  d’imprimer  pour  s'adonner  à la  fonte  , et  no 
recommença  è faire  rouler  la  presse  qu'en  x47o< 

JEUNE  ( Martin  le  ).  Imprimeur  de  Paris,  dans  le  iCo 
liècle.  II  fallait  qu'on  le  connût  pour  très-habile  dans  son 
art,  puisqu'il  fut  choisi  successeur  de  Robert  Etienne,  qui 
se  retira  à Genève , pour  cause  de  religion.  Il  eut  donc  son 
imprimerie , et  y publia  plusieurs  ouvrages  en  langues  orien- 
tales. On  a lie  lui  quelques  livrés  de  l’ancien  Testament,  en 
bebreu  , qu'il  a irès-bieo  imprimé. 

JUNTES  ( Philippe  et  Bernard  ).  Iitiprittieurs  à Gènes  , 
Vers  la  fin  du  i5*  siècle  cl  au  commencement  du  16  . Outre 
les  deux  ./un/es,  que  nous  annonçons,  et  qui  étaient  ou  frerei 

. 

(i)  Toutes  tes  éditions  de  Jtmen  ne  paraisstm  coiamtncei  qu'en  1474, 
à Tsxception  du  Dieer,  < 
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ou  cousins  , il  y en  R eu  beaucoup  d'autres  établis  dans  les 
principales  villes  d’Italie  , à Venise,  à Rome,  à Florence  et 
même  à Lyon  ; ceux  de  Florence  surtout  se  firent  remarquer 
par  la  beauté  et  la  correction  de  leurs  éditions  grecques  et 
latiues.  Nous  ne  p«rlons  ici  que  do  Philippe  , comme  le  plus 
■neien  et  l'un  des  plus  estimés.  Il  obtint  du  pape  Léon  X un 
privilège  pour  dix  années  , relativement  à tontes  les  éditions 
qu’il  pourrait  publier  durant  cet  espace  de  temps.  Il  parait 
que  les  contrefaçons  étaient  déjà  connues.  Voici  les  princi- 
pales éditions  sorties  de  ses  presses  ; Basilii*magni  liber  da 
axercitationa  grammaticâ  ^ i5i5,  in  - 8 ; Antonii  sophistœ 
prœludia  , et  Hermogenis  rhetorica  , i5i5,  in  - 8 ; Musœi 
hatrachomyamachia  , Oppiani  halicntica  , i5i5  , in -8; 
H’ovem  comediœ  Aristophanis  ^ l5i5  , in-S;  Apollon  ; da 
comtructiona  , lîiiS,  in  - 8 ; Theodori  Gaza  grammatices 
iniroductionis  y libri  If'.  iSi5  , iii-8;  Dyon.  Areopagitœ 
opéra,  l5i6,  in -8;  Xenophontis  opéra,  i5t6,  in  - fol.  ; 
Plutarclii  vitœ  parallèles  grœc.  , 1S17,  in-fol.;  Philoslrali 
icônes  et  heroic. , etc.  , 1617,  in  - fol.  ; Aristidis  orationes  , 
i5i7  , in-fol.  ; Sophocles  cnm  scholiis  gracis , l5r8,  in-8  j 
Bomeri  opéra,  i5ig  , in-8.  Philippe  est  mort  en  i5ig.  Le 
Wlorileginm  dioersorum  cpigrammaUim  , etc.  a été  imprimé 
in-8  par  scs  héritiers. 

K. 

KERVER  ( Jacques  ).  Imprimeur  à Paris  , dans  le  i6* 
tiède.  On  estime  ses  éditions  grecques.  Il  avait  un  commerce 
très-étendu  , soit  en  France  , soit  chez  l'étranger.  Tous  les 
livres  qu’il  débitait  ne  sortaient  pas  de  scs  prestes  , car  on 
en  voit  plusieurs  qû  il  a fait  imprimer  chez  Morel.  Kart>er 
(ut  le  premier  à qui  les  papes  Pie  V et  Grégoire  XIII  accor- 
dèrent le  privilège  d'imprimer  l’office  de  l'Eglise,  suivant  la 
réforme  du  concile  de  Trente:  ce  privilège  fut  confirmé  pat 
Charles  IX.  Keraar  mourut  en  i583  à Paris. 
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KESLER  ( Nicolay  )•  Imprimeur  de  Bâle , du  i5*  siècle. 
Cet  imprimeur  a donné,  en  14^7,  Bihtia  sacra  , avec  l'in- 

ilicatiou  de  la  ville  d Anvers  : on  lui  doit  , outre  cela  , cin^ 
autres  éditions  à Bâle,  depuis  i486  jusqu’en  1494.  Il  mit  , 
comme  Fust  et  Schoifiei  , celle  subscription  â la  fin  de  sa 
première  édition  ; Anno  Domini  rniUesimo  ijuniiringeti/nimo 
octogesimo  - sejrln  y cclapo  jumas  VMrdi , non  aCramentali 
pennâ  canndve  , setl  quéciam  arte  hnprimendi  oimelipocenti 
aspirante  Deo  , in  rgregiâ  urhe  hasilif.nsi  Hicolaus  Kester 
féliciter  consnmmarie.  Le  dernier  ouvrage  de  A' ««/«r,  inti-  ' 
tulé  Liber  deJ)o>  ationum  y ne  porte  point  son  nom;  mais  la 
ressemblance  du  caractère  ne  permet  point  de  douter  qu’il 
toit  de  lui.  On  présume  qu'il  mourut  en  1494- 

, KINGS.  On  appelle  de  ce  nom  les  principani  ouvrage* 
qui  traitent  de  la  morale  et  de  la  rerigion  des  «binoisi  II* 
ont  une  telle  passion  pour  le  nombre  cinq  , dit  de  Patr„ 
qti'ils  ont  voulu  avoir  cinq  livres  canoniques  , pour  les  égaler 
aux  cinq  élément  oh  aux  cinq  manitous  qui , suivant  eux;, 
président  aux  diiferentes  parties  du  ciel.  Ces  cinq  livres  ca- 
noniques sont  yV^lingy  le  Clii~king  y le  Chou-king  y \»  Li-ki 
et  le  Yo-king  ( Ttoyez  ces  Mots  ).  On  dit  que  ces  deux  des- 
niers  se  perdirent  pétulant  le  temps  des  guerres  civiles.  En 
général , on  donne  le  titre  de  king , par  excellence , aux  plus 
anciens  et  aux  meilleurs  livres  qui  soient  à la  Chine.  Q;ii 
dit  king  y dit  un  ouvrage  qui  n'a  rien  que  de  vrai , de  bon  et 
de  grand  ; et  qui  dit pou-king,  dit  doctrine  fausse,  mauvaise 
et  qui  n’est  pas  king, 

KIO  ou  Foke-KIO.  Livre  sacré  du  Japon.  Les  japonme 
le  respectent  infiniment  : il  renferme  les  principaux  articles 
de  la  docuine  dl  Xaca  , tracés  de  sa  propre  main  sur  des 
feuilles  d’arbres,  et  recueillis  avec  grand  soin  par  deux  de 
ses  disciples  le;  plus  zélés  : ce  qui  valut  à ces  deux  compi- 
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latcurs  le»  lionnears  divins.  On  les  Toit  dans  le  temple  da 
Xaca  , l'un  II  la  droite  et  l'autre  à la  gauche  de  leur  maître. 
Foke^kio  signifie  le  livre  des  fieurs  excellentes, 

KOBURGER  (Antoine).  Imprimaar  à Nuremberg,  à 
)a  fin  du  i5  siècle  et  au  ooknmeiicement  du  i6'.  Si  l'on  en 
croit  ce  qui  a été  débite  sur  son  compte, cet  imprimeur  doit 
occuper  une  des  premières  places  parmi  ceux  qui  ont  cultivé 
i’art  typographique.  Les  savans  de  son  temps  l’appelèrent  le 
prince  des  imprimeurs,  Il  avait,  dit^on,  Tingt-quatre presses 
roulantes  chez  lui  , cent  ouvriers  par  jour,  des  magasins  à 
«Lypn  et  dans  plusieurs  villes  considérables  de  l'Europe,  et 
seize  boutiques  ouvertes  où  l’on  trouvait  toutes  les  ircilleures 
éditions  qu'on  pouvait  désirer.  Il  est  surprenant  qu'avec  un 
tel  appareil  Kohurger  n'ait  donné  que  trente-sept  éditions  , 
dont  douze  de  la  Bible.  Il  faut  croire  qu'il  y e eu  exagération 
.dans  les  récits  que  l'on  a faits  à son  sujet  ; cependant  on  doit 
convenir  que  ses  éditions  sont  belles  et  exactes  : dans  ses 
.douze  de  la  Bible,  il  y en  a une  en  six  volumes,  l'autre  en 
cinq , et  une  autre  ornée  de  belles  figures  en  bois.  Il  eut  pour 
correcteur  le  savant  Frédéric  Pistorius,  Il  a imprimé  à Nu- 
remberg et  à Lyon  avec  beaucoup  de  succès  jusqu'en  i5ei. 
Depuis  cette  année  jusqu’en  i5i3,  on  ne  trouve  aucune 
édition  de  Kohurger,  si  ce  n'est  la  Bible  de  Castellanus , 
'irnpriniée  à Lyon  en  i5i3  , psr  Jacquet  Sachoii , l'un  do 
ses  ouvriers,  Koburger  mourut  cette  même  année  à Nu- 
remberg. , - 

KORAN  , on  Ar.coRAiî , pu  Alforran,  ou  Alzefhr. 
C'est  le  livre  de  la  loj  de  Mahomet  j qui  est  le  livre  par  excel- 
lence aux  yeux  des  mahométans  (i).  Il  contient  une  doctrine 

• 

(i)  Ce  livre  a joui  dç  >a  haute  réputation  dés  qu'il  a vu  le  jour.  On  en 
peu!  juger  psr  l’anccdote  :ulv*nte  ; 5ean -le •Grammairien  , «urnonini4 
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basée  sur  des  points  historiques  et  dogmatiques.  Tout  ce  qui 
tient  à l'historique  a beaucoup  de  rapport  aux  principaux 
événemens  de  l’ancien  Testament  , qui  y sont  cependant 
défigurés  : il  y est  aussi  question  de  Jesus-Christ , avec  éloge  : 

I le  dogme  des  peines  et  des  récompenses  d’une  vie  future  y 

est  établi;  mais  les  peines  ne  seront  point  éternelles.  Les 
musulmans  croient  à la  prédestination  , et  c’est  une  œuvro 
très-méritoire  chez  eux  de  mettre  à mort  celui  qui  refuse 
d’embrasser  l'islamisme.  On  prétend  que  Mahomet  a com- 
posé VAlcoran  avec  le  secours  de  Baiyras  , hérétiquc-jaco- 
bile  , de  Sergius  , moine  nestorien  , et  de  quelques  juifs.  On 
compte  quatre  sectes  différentes  dans  la  religion  musulmane  : 
la  première  et  la  plus  superstitieuse  est  celle  du  docteur 
Mclik,  suivie  par  les  maures  et  les  arabes;  la  seconde, 
qu’on  nomme  l'iméniane,  conformément  à la  tradition  d’Ali  , 
est  suivie  parles  persans;  lesturcsoiilembrasséceIlcd’Omar, 
qui  est  la  plus  libre;  et  celle  d'Odman , qu'on  regarde  comme 


Philopontis  , fut  témoin  de  la  prise  d'Alexandrie  par  les  t«rcs.  Comme  il 
était  dans  les  bonnes  grâces  de  Amrus,  général  des  vainqueurs,  il  lut  dit  : 
Vous  avez  mU  sous  les  scellés  tous  les  effets  qui  se  trouvent  dans  les 
magasins  d'Alexandrie  i mais  les  livres  vous  étant  inutiles  , permettez-rno! 
de  disposer  des  éciiu  philosophiques  qui  se  trouvent  dans  h bibliothèque» 
Amrus  lui  répondit  qu'il  ne  pouvait  lui  accorder  sa  demande  sans  en  avoir 
prévenu  Omar,  le  général  des  ffdèles.  I!  lui  écrivit  en  conséquence , et 
en  reçut  U réponse  suivante  : *«  Quant  aux  livres  dont  vous  m'evez  parlé , 
M^si  ce  qu’ils  contiennent  s'accorde  avec  le  livre  de  Dieu  ( le  ICortfn  ) » 
«t  ils  sont  inutiles , le  livre  de  Dieu  contenant  tout  ce  qui  est  suffisant  ; 
M mais  s'ils  renferment  quelque  chose  de  contraire  k ce  livre,  il  faut  les 
» supprimer,  ainsi  faites*let  tous  brûler*»»  Amrus  les  fît  donc,  distribuer 
dans  les  bains  d'Alexandrie  , pour  les  chauffer,  et  tout  fut  consumé  dans 
six  mois.  Ces  détails  sont  tirés  de  VN/jforre  univtrstüt  d'AbuI/arage , traduite 
par  Pocoexe,  sous  le  titre  Abulpharagii iyna$tiar{9X9ht  ex  latin).  Oxoaii, 
1663 , 1 vol.  in*4.  Les  Dyn^tits  d'Abulfarage  vont  jusqu'au  milieu  du  13e 
aiècle , c'ese-â«dtre , un  peu  plus  loin  que  Geogis-Kan.  Cet  auteur  mourut 
évêque  d’Alep  et  primat  des  jtcobites , l'an  laSé. 
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la  plus  simple  , est  adoptée  par  les  tarfares.  Tout  le  Kornn 
a été  divisé  depuis  peu  en  soixante  sui^s  ÿii  chapitres,  et  les 
suras  sont  subdivisés  en  petits  versets  mal  cousus  et  sans 
suite  , qui  ressemblent  plus  à de  la  prose  qu'à  de  la  poésie. 

Il  y a sept  principales  éditions  de  Alcoran , deux  à Médine , 
tine  à la  Mecque,  la  quatrième  à Couphah  , une  à Baesora , 
une  en  Syrie  , et  l’édition  commune.  La  première  contient 
éjOoo  vers  ou  lignes  ; les  autres  en  contiennent  200  ou  236  de 
plus;  mais  pour  le  nombre  des  lettres  et  des  mots,  il  est  le 
mémo  dans  toutes  : celui  des  mots  est  de  77,63g  , et  celui 
des  lettres  do  32.3, oi5.  Il  y a une  infinité  de  commentaires 
de  V llcnran.  Ben  - Oschair  en  a écrit  l’histoire  intiliilée  : 
Tarikh  Ben-  Oschair.  Les  commentaires  qui  ont  le  plus  de 
vogue  sont  le  RaidhaoVi  ihaatehi , le  Zamaïch  schari  et  Je 
Bacai.  Outre  le  Koran,  les  musulmans  ont  encore  un  livre 
de  tradition  appelé  la  Sonna,  une  Théologie  positive  fondée 
sur  le  Koran  et  la  Sonna , et  une  Scholastique  fondée  sur  la 
raison.  On  a plusieurs  traductions  du  ATomn , i.°  une  latina 
du  père  Maracci  , professeur  de  langue  arabe  à Rome  : il  y 
travailla  pendant  quarante  ans  , et  la  publia  à Padoue  en 
1698;  2.°  une  française  d'André  Duriel,  sieur  de  Maillezais  ; 
3."  Une  histoire  du  Koran,  en  français,  par  Turpin,  1775, 
% vol.  in-i  2 ; une  traduction  française , par  Savary,  1783  , 
1 vol.  in-8 , avec  un  abrégé  de  la  vie  de  Mahomet. 

« 

KOUA.  Ce  sont  des  espèces  de  caractères  chinois  avec 
lesquels  était  écrit  l’Y>king,  ancien  ouvrage  attribué  , selon 
les  uns  , h Confucius , et,  selon  les  autres , à Fo-hi.  Ces  houa 
ne  sont  foçmés  que  de  deux  traits  différens  horisoiitaux  , 

ligne  entière ou  ligne  brisée  eu  deux . Ces  deux 

traita  multipliés  et  variés  trois  à trois,  produisent  huit  ca- 
ractèrts  differens  qiii  , liés  deux  à deux  et  multipliés  de 
toutes  les  manières  possibles,  ne  donnent  que -6.').  On  peut 
consulter  à ce  sujet  là  table  du  père  Couplet  et  plusieurs  autres 
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ourraget  où  cette  table  des  koua  se  troaTe.  On  ne  sait  trop 
si  ces  koua  peuvent  être  considérés  comme  écriture  : ils  ont 
succédé  aüx  Cordelettes  [voyez  ce  Mot  ),  et  ont  été 
remplacés  par  les  lettres  ou  caractères  chinois  tels  que  nous 
les  connaissons  aujourd'hui  ( voyez  Y-KINC  ). 

L. 

LABBE  ( Philppe  ).  Jésuite,  mort  à Paris  en  1667.  Cet 
infaligsble  écrivain  a donné  plusieurs  ouvrages  de  bibliogra- 
phie, qui , sans  être  très-précieux . peuvent  cependant  avoir 
un  degré,d'ntilité  , ne  serait-ce  que  celui  d’éviter  les  recher- 
ches. On  lui  doit  une  notice  de  Byzantirur  icriptnrihus, 
in-fol.;  ^ot>a  H/i/ioiheca  martiiscrtpiorum  2 vol.  iii-ful.; 

’Bihliotheca  hibliothecarum , 16C4,  167a  et  1686,  in-fol.,  et 
à Genève  , l63o  , in-4  , avec  la  Bibliotheca  nummaria  et  un 
Auctuarivm  imprimé  en  1705  ; De  scriptorihus  ecclesias- 
ticis  dissertatio , 2 vol.  in-8;  une  Bibliographie  des  ouvrages 
que  les  jésuites  avaient  publiés  en  France  dans  le  courant  do 
i6Cr  jusqu’au  commencement  de  1662  Je  ne  parle  point  do 
ses  autres  ouvrages  sur  la  chronologie,  sur  l'iiistoire  , ni  do 
sa  collection  des  conciles  en  17  vol.  in-fol.,  dont  les  deux 
derniers  sont  par  Gossart , et  auxquels  il  faut  en  joindre  un 
dix-buitiêrac  qui  est  très-rare  , quoique,  sous  le  titre  à' Appa- 
ratiis  aller  (i)  , il  ne  soit  autre  chose  que  le  traité  des  con- 
ciles de  Jacobatius.  Lahhe  a public  une  Nntitia  dignitatum 
omnium  imperii  romani , i65i  , in-i2  , qui  est  utile,  et  qui 
par  conséquent  doit  être  distinguée  parmi  ses  nombreuses 
compilations. 

LACROIX-DU-MAINE  ( François-Grndé  de  ).  Né  dans 
le  Maine  en  iSôa , assassiné  en  i5ga  à Toulouzc.  On  lui  doit 


(i)  Le  di.x-sent;:me  volume  est  aussi  un  Apparat. 
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une  hihliotMtjue  française , 1684  , in-fol. , dont  Rigolej  d# 
Jurlgny  n donne,  en  177a  , une  belle  édition  , précédée  d'un 
bon  discours  sur  le  progrès  des  lettres  en  France,  et  suivi* 
do  la  bibliothèque  de  Duverdierj  le  tout  en  6 vol.  in -4 
( voyez  DuVEHDJIB  ). 

LAIRE  ( François  - Xavier  ).  Né  à Dole  en  Franche- 
Comté  en  1739.  Il  avait  été  bibliothécaire  du  cardinal  de 
Brien  ne,  et  était  bibliothécaire  près  l'école  centrale  de 
rV'onne,  lorsque  la  mort  l’a  surpris  en  1800.  Ce  profond 
bibliographe  a publié  ; Mé^ires  pour  servir  à l'histoire  de 
quelques  grands  hommes  du  i5  siècle  , avec  un  supplément 
aux  Annales  typographiques  de  Maittaire  ( en  latin  ).  Naples  , 
1776,  in-4  ; Specimen  hisloricumtypographiœ  romance,  eum 
indice  lihrorum , etc.  Rome,  1778,  in-8  , Epistola  ad  abba~ 
t<  m Ugolini , etc.  imprimée  à Pavie  , avec  la  fausse  indica- 
tion Di  argentorati y in-8;  De  l'origine  et  des  progrès  de 
l'imprimerie  en  Franche  - Comté , avec  un  Catalogue  des 
livres  qui  y furent  imprimés.  Dole,  1784,  in-12  ; Se.rie  del 
edizione  aldine  ( avec  le  cardinal  de  Lomenie  ) , imprimé  à 
Pisc  en  1790,  in-i2  ; à Padoue  , augmenté  en  1790  , in-12  , 
et  à Venise  en  179a  , in  - I2  ; Index  lihrorurh  ab  inventd 
typographia  ad  anrntm  )5oo.  Sens  , 1792  , 2 vol.  in-8  ; plu- 
sieurs mémoires  biographiques  , etc.  Il  a laissé  , dit-on,  des 
manuscrits  curieux;  et  tous  les  ouvrages  de  bibliographie 
qui  étaient  dans  sa  bibliothèque,  sont  chargés,  en  marge  , 
de  notes  précieuses  écrites  de  sa  main, 

LAMBF.CIÜS  ( Pierre  ).  Bibliothécaire  de  l’empereur  & 
Vienne.  Ce  savant  bibliographe,  mort  en  1680,  est  connu 
par  d’cxcellens  ouvrages,  entr'autres  par  son  Commentarie- 
rum  de  bibliothecà  Ccesared  vindobonensi  , libri  VIII , en  8 
vol.  iu-fol. , auquel  il  faut  joindre  le  Supplément  de  Daniel 
Kessel , 1690,  a vol,  in-fol.  ; et  par  son  Prodamut  hislari» 
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KiUrariae , *t  iler  cellense , onvrage  posthume,  publié  en 
1710  par  Jean-Albert  Fabricius  , on  i vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
ne  va  que  depuis  Adam  jusqu’au  i3  siècle  avant  Jesus-Clirist. 
L’//ar  cellense  est  un  journal  du  pèlerinage  que  l’empereur 
Léopold  fît,  en  i665,  au  monastère  de  Marien-Kell  dans 
la  Hauie-Styrie.  On  y trouve  des  observations  propres  à 
enrichir  l'histoire  littéraire, 

L.^MBINET  ( P....  ).  Je  ne  connais  ce  bibliographe  érudit 
que  par  ses  Recherches  historiques , litléraites  et  critiques  sur 
l'origine  de  fimprimerie , elc.  Bruxelles,  an  7 , i vol.  in-8. 
J’ai  consulté  plusieurs  fois  cet  intéressant  onvrage,  qui  est 
rempli  de  notices  très-curieuses  sur  les  premiers  établisse- 
mens  de  l'imprimerie,  au  i5  siècle,  dans  la  Belgique  , et 
sur  les  premières  éditions  qui  sont  un  objet  de  vives  dis- 
cussions parmi  les  bibliographes.  La  première  partie  de  ce 
livre  précieux  est  divisée  en  sept  chapitres  : le  premier  traite 
de  l’antiquité  de  la  gravure  eu  relief  et  en  creux,  en  figures 
et  en  caractères  sur  le  bois  , les  écorces  , etc.  ; le  second 
parle  de  la  matière  et  forme  des  livres  anciens, employées  et 
perfectionnées  par  les  modernes,  de  l'origine  des  lettres,  des 
lettres  d'or  , de  l'usage  du  papyrus  , du  parchemin , du  vélin, 
du  papier  de  la  Chine  , du  papier-chifi'e , des  tablettes  et 
tessores  (1)  des  anciens  , de  l'emploi  des  différentes  espèces 
d'encres  , etc.  ; le  troisième  chapitre  est  consacré  è l’impri- 
merie en  planchcsde  bois  fixes, sur  les  perses,  les  indiennes, 
la  soie  , le  coton,  connue  de  temps  immémorial  , de  meme 
que  la  mobilité  des  caractères,  les  matrices  ou  moules , etc.  ; 
le  quatrième  traite  des  premiers  livres  d'images,  des  essais 

**  J P Il,- 

(i)  Las  tesscet,  étaient  de  petites  tsbiettet  en  p.'snches  de  bois 

enduites  de  cire,  dont  les  romains  se  scrvitsntpouc  donner  leurs  suffrages 
dans  les  comices,  poue  donner  te  mot  du  guet  aux  soldats,  poui  gage 
4’amitié  , d’hospitalité  mutuelle  , etc. 
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de  l'imprimerie , des  cartes  à jouer , de  la  bible  des  pauvres , 
etc.  ; le  cinquième  offre  la  décision  du  débat  agité  entre 
Harlem,  Strasbourg  et  Mayence,  sur  les  inventeurs  del’itn» 
primerie  , etc.  ; le  sixième  présente  le  complément  de  l’art 
typographique  fait  à Mayence  par  Fustet  Schoffer , ainsi 
que  les  monumens  primitifs  de  l’imprimerie,  etc.  ; enfin  le 
septième  chapitre  est  composé  de  remarques  sur  les  éditions 
du  iSt  siècle  , sur  les  caractères  gothiques , sur  les  abrévia- 
tions, l’ortographe  , la  ponctuation,  les  signatures,  les 
chiffres,  les  réclames,  les  traits-d’union  , les  astérisques, 
etc.  La  seconde  partie  de  l’ouvrage  est  destinée  à faire-con- 
nailre  rélahli-ssement  de  l'imprimerie  dans  les  difiércnies 
villes  de  la  Belgique  , comme  par  exemple  , 

.^£oi/ra//i,  par  Jean  de  Westphalic,  Jean  Veldener,  Gilles 
Vander  Heerstracten  , J.ouis  Ravescot,  Conrard  de  Pader- 
born  , Conrard  Biacm , Marlens  d'Alost , et  des  notices  sur 
leurs  éditions. 

A Aloft,  par  Thierry  Martens  de  cette  ville  , avec  une 
notice  de  ses  éditions  par  ordre  chronologique , etc. 

A Bru.rellca  , par  les  clercs  ou  frères  de  la  vie  commune  , 
avec  des  détails  sur  leur  institut,  leur  costume,  leur  genre 
de  travail,  leur  fondation,  leur  demeure  à Bruxelles  ; par 
Arnaud  de  Bruxelles  , par  Josse  Bade  d’Asschc  en  Brabant. 

A Bruges,  par  Colard  Mansion,  avec  une  notice  sur  sa 
vio  , sur  ses  talens  de  traducteur  et  d’imprimeur  , sur  scs 
éditions , etc. 

A , par  Matthias  Goes  , Martens  d’Alost , Gérard 

Leeuu  , Claes  Lecuu,  Nicolas  Keslcr,  Adrien  Van  Liesveldt, 
Roland  Van  Jeu  Dorp,  Michel  Van  Hoogstraeten,  Godfroid 
Back  , etc. 

A Gand , par  Arnoud  de  Keysere. 

A Audenarde , par  Jean  Keysere , etc. , Gérard  de  Flan- 
dre et  Laurent  Torrentinus,  célèbres  imprimeurs  flamands, 
etc.  Tels  sont  les  objets  que  renferme  l’utile  ouvrage  du 
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citoyen  Lamhînet,  Je  l’ai  lu  avec  un  vif  intérêt  , et  je  l’ai 
consulté  avec  fiuit.  Il  est  cité  dans  plusieurs  articles  de  ce 
dictionnaire. 

LAMONNOYE  ( Bernard  de  ).  Célébré  littérateur , né 
é Dijon  en  1641 , mort  à Paris  en  1727.  Nous  ne  le  consi- 
dérerons ici  que  comme  bibliographe  , et  surtout  comme 
auteur  d’une  dissertation  curieuse  sur  le  livre  trop  fameux 
De  tribus  irnposforibus.  Il  s’efforce  de  prouver  que  cet  ou- 
vrage n'a  jamais  existé,  du  moins  en  latin  ; mais  il  sc  trompe, 
surtout  en  assurant  qu’il  n’existait  point  encore  en  1713.  M. 
Crevenna  d’Amsterdam , qui  possédait  une  riche  bibliothèque 
dont  on  a le  catalogue  raisonné  en  5 val.  in -4,  avait  un 
exemplaire  latin  de  ce  livre  , en  46  pages  in-8  , sous  la  date 
de  1698.  II  est  vrai  que  M.  Crevenna  le  croit  postérieur  à 
cette  date;  mais  il  n’est  pas  vraisemblable  qu’il  soit  plus  ré- 
cent que  la  dissertation  de  Lamonnoye.  Il  y a des  savans  qui 
attribuent  cette  fraude  à Straubius,  qui  fit  Imprimer  ce  livre 
à Vienne  «n  Autriche  , en  1753,  sur  une  prétendue  ancienne 
édition  qui  est  très- suspecte  et  peut- être  imaginaire.  On 
connaît  une  traduction  ou  plutôt  un  ouvrage  fiançais  sous  le 
meme  titre,  et  qui  n'a  aucun  rapport  avec  l’exemplaire  latir. 
Les  auteurs  qui  ont  publié  des  dissertations  à ce  sujet  sont: 
Chrétien  Konholt,  Richard  Simon,  Jean-Frédéric  Mayer, 
Chrétien  Thomasius  , Burchard  Gotthelff-Struve  , Vincent 
Flaccius,  Imm.muel  Webber,  Augustin  Calmet,  un  anonyme 
italien  et  un  anonyme  anglais. 

Ceux  à qui  l'on  a attribué  le  livre  De  tribus  impostoribus  y 
tii>e  tractatus  de  vaniiat»  religionum  , sont  : Simon  de  Tonr- 
oay,  à cause  de  cette  pensée  : Ceux  qui  ont  subjugué  le 
monde  par  leurs  sectes  et  enseignement , sont  trois  , assavoir  ^ 
MoysCy  Jésus- Christ  et  Machomet.  Premièrement  y Moysea 
fait  devenir  fol  le  peuple  judaic;  secondement , Jesus-Christ 
tes  chrétiens  ; Uereement  , lUacAomet  le  peuple  gentil  s A 
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A verrons,  à cause  de  cette  pensée  : Leit  Moysi , le.r  pnerû~ 
rum)  lex  Christi  ^ lex  impotsibilium  ; lex  Biahumeti , lex 
porcorum  ; et  de  cette  autre  : De  toutes  les  sectes  que  j'ai 
vues , je  n'en  connais  point  et  aussi  follement  extravagante 
que  la  chrétienne  , qui  mange  avidement  le  Dieu  quelle 
adete  ; à l'empereur  Frédéric  II;  à sou  chancelier  Pierre 
Desvignes  ; k Alphonse  X , roi  de  Castille , à cause  de  celte 
pensée  : Que  s'il  s'était  trouvé  à la  création  de  l'univers  , il 
aurait  donné  de  bons  avis  d Dieu  ,*  à Bocace  , à cause  de  sa 
nouvelle  des  trois  anneaux  ; à Pomponace,  à cause  de  cette 
pensée  : Totus  mundus  decipitur  aut  hujus  pars  maxima, 
Ham  supposito  quod  très  tantùm  sint  leges  , Mosis , Christs 
et  Mahumedis  : aut  omnes  /dlsce  sunt,  et  sic  lotus  mundus 
decipitur,  aut  saltem  duœ  earum  , et  sic  major  pars  est 
decepta  ; à Pogge  ; à Herman  Ryswick  ; à Machiavel;  à 
Erasme  ; à Pierre  Aretin  ; à Ochin  ; à Doict  ; à Francesco 
Pucci  ; à Servet , à Rabelais  ; à Gruet  ; à Barnaud  ; à Postel, 
à cause  de  ces  pensées  : Le  paradis  est  comme  Paris  ; en  y 
entre  par  diverses  portes,  le  judaïsme,  \e  christianisme  et 
le  mahométisme.  — Pour  faire  une  bonne  religion , it  fau- 
drait quelle  fût  composée  de  trois , de  la  judaïque,  de  la 
chrétienne  et  de  la  turquesque  ; à Muret  ; à Giordano  Bruno  ; 
à Nachtegaal , à Campanclla , k cause  de  cette  pensée  : Kemo 
fdem  prestat  bibliis,  evangelio,  nec  alcorano , nisi  quatenus 
utile  est.  Credet  quidem  his  plehecula  : sed docti  et  principes 
omnes  machiavellistce  politici  sunt , utentes  religione  ut  arte 
dominandi ; à Milton , etc.  Voyez  le  Dictionnaire  do  Prosper 
Marchand,  or//We  Impostoribus  , qui  nous  a fourpi  quel- 
ques-uns de  ces  détails.  Cet  article , très-étendu  , est  plein  de 
l’érudition  prodigieuse , mais  un  peu  minutieuse,  si  com- 
mune à Marchand.  > 

y Lamonnoye  a encore  publié  de  savantes  notes  sur  la  biblio- 
thèque choisie  de  Colomiès;  des  remarquessurles  jugemena 
(les  saraos  deBaillet,  etsur  l'anti-baillet  de  Ménage,  et  enfin 
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des  remarques  sur  les  bibliothèques  de  Durerdier  et  de  La- 
croix • du- Maine.  Nous  passons  sous  silence  les  poésies 
latines  et  françaises  de  Lamonnoye  , son  JHenagiana  , scs 
Kuëls  bourguignons , ses  A'bres  sur  l'éducation  de  Rabelais  ^ 
«te. , etc. , etc. > etc. 

LANGLOIS  ( Denis  ).  Imprimeur  qui  fut  d’abord  médecin. 
Un  goût  singulier  pour  l’art  typographique  lui  fit  quitter  la 
médecine  , qu’il  avait  pratiquée  long-temps,  pour  se  livrer 
entièrement  à l’imprimerie.  11  a publié  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  celui  du  célèbre 
Bicher , ayant  pour  titre  : Edmundi  Richerii  de  ecclesiasticà 
et  politicâ potestate,  liber  unus,  i6i4<  i vol.  in-8  ; et  Joannet 
Dartis  de  suburbicarUs  regionibus  et  ecclesiis.  Ce  dernier 
livre  est  rare.  Langlois  composa  beaucoup  d’ouvrages  qu'il 
imprima  lui-même.  Il  avait  pour  devise  un  pélican. 

LANGUES.  Les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites 
dans  cet  ouvrage  ne  nous  permettant  pas  de  donner  de  grands 
développemens  à cet  article , nous  allons  résumer  les  opinions 
des  principaux  auteurs  qui  ont  traité  de  l'origine , de  la  dilTé- 
rence  des  langues  et  de  l’écriture  (i)  des  différens  peuples. 

Origine  des  langues.  Le  geste  et  la  voix  sont  les  deux 
seuls  moyens  par  lesquels  nous  pouvons  communiquer  avec 
DOS  semblables;  ainsi  la  vue  et  l’ouïe  sont  les  deux  organes 
passifs  de  toute  espèce  de  langage.  La  langue  ào  geste  a sans 
doute  précédé  celle  delà  voix,  parce  qu’elle  est  plus  apte  et 
plus  prompte  à satisfaire  les  besoins.physiques,  surtout  chez 
l’homme  isolé  : mais  quand  la  réunion,  soit  fortuite,  soit 
nécessaire,  de  quelques  individus  eut  augmenté  le  nombre 

F * ■ ' 

(i)  Nous  ne  parlons  ici  de  l’écrinire  que  sous  un  rapport  systématique  et, 
conjectural,  quant  A son  originel  nous  consacrons  na  autre  article  A la 
partie  lecluiique  de  ce  bel  art.  £cai7uu- 
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de  ces  besoins , et  quant  le  germe  des  passions  eut  commencé 
à se  développer,  et  la  spbére  des  idées  à s’agrandir , alors  la 
largue  du  geste , malgré  son  expression  , devint  insuffisante  , 
et  l'homme  eut  recours  aux  voix , puis  aux  sons  articulés  , et 
enfin  aux  mots,  lorsqu’il  fut  plus  riche  d'idées.  Mais  combien 
de  siècles  se  sont  écoulés  depuis  la  première  voix  jusqu'à  la 
prononciation  du  premier  mot,  et  depuis  le  premier  mot  jus- 
qu’à la  première  lettre  d’un  alphabet  ! 

Les  langues  doivent  donc  leur  origine  aux  passions , comme 
les  gestes  la  doivent  aux  besoins,  ou  pour  mieux  dire,  les 
besoins  physiques  produisirent  les  premiers  gestes,  et  les 
besoins  moraux  arrachèrent  les  premières  voix. 

Les  voix  étant  filles  des  passions  , le  premier  langage  a dû 
être  figuré  , parce  que  les  passions  ne  raisonnent  pas  ; elles 
cherchent  plus  à frappe'r  l’imagination  elleSsens  qu'à  séduire 
par  le  raisonnement  ; elles  parlent  plus  aux  yeux  qu'à  l'esprit  ; 
tout  doit  être  image  dans  leur  langage , qui,  sans  doute,  a 
été  d’abord  un  langage  d’imitation  ; et  en  cela  il  faut  avouer 
que  la  langue  primitive  a dû  avoir  un  caractère  d'expression 
beaucoup  au-dessus  de  celui  de  nos  langues  modernes , 
froides  , décrépites  et  plâtrées  de  mille  innovations  qui  les 
appauvrissent  au  lieu  de  les  enrichir  ; car  on  ne  saurait 
douter  que  les  langues  sont , comme  tout  ce  qui  existe , su- 
jettes aux  lois  de  l'accroissement , de  la  maturité  et  du  dépé- 
rissement , autrement  on  ne  parlerait  qu’une  seule  langue 
sur  le  globe. 

Mais  au  langage  des  passions  a dû  en  succéder  un  autre. 
Quiconque  étudiera  l’histoire  et  las  progrès  des  langues  , dit 
Rousseau,  verra  que  plus  les  voix  deviennent  monotones  , 
plus  les  consonnes  se  multiplient , et  qu’aux  accens  qui  s’ef- 
facent, aux  quantités  qui  s’égalisent,  on  supplée  par  des 
combinaisons  grammaticales  et  par  de  nouvelles  articula- 
tions : mais  ce  n’csl  qu'à  force  de  temps  que  se  font  ces 
changemens.  A mesure  que  Us  besoins  croissent , que  Us 
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tfraires  s’ombrouillent , que  les  lumières  s’étendent,  le  lan* 
gage  change  de  caraotèrc  ; il  devient  plus  juste  et  moins 
passionne;  il  substitue  aux  M‘Btimena  les  idees  ; il  ne  pari* 
plus  au  coeur,  mais  à la  raison.  Par-là  même  l’accenl  s'éteint, 

1 articulation  s’éieiitl , la  langue  devient  plus  exacte,  plu* 
claire  , mais  plus  traînante,  plus  sourde  et  plus  froide.  C* 
progrès  parait  tout  à fait  naturel. 

Différence  des  lancdks.  Il  est  présumable  que  la 
différence  caractéristique  des  langues  tient  à des  causes 
physiques  : la  nature  du  climat  y entre  sans  doute  pour 
beaucoup  ; les  langues  des  pays  chauds  ne  doivent  point 
ressemblera  celles  des  pays  froids.  Dans  le  Midi  , la  nature 
a prodigué  tous  ses  dons;  les  passions  y sont  voluptueuses  ; 
tout  y respire  l’amour  et  la  mollesse  : il  n'est  donc  pas  sur- 
prenant que  les  langues  y soient  douces  , harmonieuses  , 
vives,  sonores , accentuées  et  éloquentes.  Dans  le  Is'ord  , / 

au  contraire , les  hommes  , forcés  au  travail  par  l’ingratitud* 
du  sol , sont  plus  attachés  au  peu  qu'ils  possèdent  ; ils  con- 
somment beaucoup  ; ils  craignent  de  perdre  ; le  moindre  tort 
qu’on  peut  leur  faire  les  rend  irascibles  jusqu'à  la  fureur  ; 
leurs  langues  sont  donc  celles  de  la  colère  et  des  menaces  ; 
aussi  leurs  voix  sout- elles  accompagnées  d'articulations 
fortes  qui  les  rendent  dures  et  bruyantes  ; ce  qui  fait  qu* 
leurs  langues  sont  sourdes  rudes  , articulées , criardes  et 
monotones.  Les  langues  nio()*rn«s,  quoique  ihelées , con- 
fondues et  altérées,  se  ressentent  toujours  de  ces  diii't  reiices, 
occasionnées  par  la  nature  des  climats  (i). 

Ajoutons  à cette  opinion  celle  d’un  autre  auteur,  qui  y 
coïncide  et  qui  y parait  plus  développée. 

11  s’exprime  ainsi  : > il  existe  des  causes  naturelles  qui  ont 
introduit  dans  les  langues  des  diii'erences  materielles  dont  il 


' (i)  Rousseau,  sur  l’origiae  des  Unguu. 

■ a.  " aa 
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•erait  pcnt  6fre  êncora  plus  utile  de  décourrir  Ta  véritabla 
origine,  qu’il  n’est  difficile  de  l'assigner  avec  certitude.  Le 
climat,  l'air,  les 'lieux,  les  eaux,  le  genre  de  vie  et  do 
nourriture,  produisent  des  variétés  considérables  dans  la  fine 
structure  de  l’organisation.  Ces  causes  donnent  plus  de  force 
à certaines  parties  du  corps,  ou  en  affaiblissent  d’autres.  Cci 
variétés  , qui  échapperaient  à l'anatomie,  peuvent  être  faci- 
lement remarquées  piar  un  philosophe  observateur  dans  les 
organes  qui  servent  à la  parole  : il  n’y  a qu’à  prendre  garde 
quels  font  ceux  dont  chaque  peuple  fait  le  plus  d’usage  dans 
les  mots  de  sa  tangue , et  de  quelle  manière  il  les  emploie. 
On  remarquera  ainsi  que  le  hottentot  a le  fond  de  la  gorge  , 
et  l’anglais  l'extrémité  des  lèvres  doués  d’une  très-grande 
activité.  Ces  petites  remarques  sur  les  variétés  de  la  structure 
humaine  , peuvent  quelquefois  conduire  à de  plus  impor- 
tantes. L'habitude  d’un  peuple  d’employer  certains  sons  par 
préférence,  ou  de  fléchir  certains  organes  plutôt  que  d’autres, 
peut  souvent  être  un  bon  indice  du  climat  et  du  caractère  de 
la  nation  , qui , en  beaucoup  de  choses  , est  déterminée  par 
le  climat , comme  le  génie  de  la  langue  l’est  par  le  caractère 
de  la  nation. 

L'usage  habituel  des  articulations  rudes  désigne  un  peuple 
sauvage  et  non  policé  ; les  articulations  liquides  sont,  dans  la 
nation  qui  les  emploie  fréquemment , une  marque  de  noblesse 
et  de  délicatesse  , tant  dans  les  organes  que  dans  le  goût.  On 
peut,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  attribuer  au  carac- 
tère mou  de  la  nation  chinoise,  assez  connu  d’ailleurs  , l’ab- 
sence  totale  de  rarliculation  rude  r.  La  langue  italienne  , 
dont  la  plupart  des  mots  viennent , par  corruption , du  latin  , 
en  a amolli  la  prononciation  eu  vieillissant,  dans  la  même 
proportion  que  le  peuple  qui  la  parle  a perdit.de  la  vigueur 
des  anciens  romains  ; mais  comme  elle  était  près  de  la  source 
où  "elle  a puisé  , elle  est  encore , des  langues  modernes  qui  y 
ont  puisé  avec  elle,  celle  qui  a conservé  le  plus  d'affinité 
avec  l'auciouie , du  moins  sous  cet  aspect. 


^ ^ 

La  langue  latine  est  franche,  ayant  des  voyelles  pures  et 
nettes  , et  n’ayaw  que  peu  de  diphtongues.  Si  cette  consti- 
tution de  la  langue'  latine  en  rend  le  génie  semhlahie  h ceiti 
des  romains,  c esl-A-dire,  propre  aux  choses  fermes  et  mâles, 
elle  l'est,  d’un  autre  rôté,  beaucoup  moins  que  la  greeque,  et 
meme  moins  que  la  nôtre  , aux  choses  qui  ne  demandent  quo 
de  l’agrément  et  des  giAces  Ingères. 

La  /angne grecque  est  pleine  de  diphtongues  qui  en  rendent 
la  prononciation  plus  allongée  , plus  sonore,  plus  gazoïiillée. 
La  langue  française,  pleine  de  diphtongues  et  de  lettres 
mouillées,  approche  davartage  en  cette  partie,  de  la  pro- 
nonciation du  grec  que  du  lutin.  . 

La  réunion  de  plusieurs  mots  en  un  seul,  ou  l'usage  fré- 
quent des  adjectifs  cora'posés  , marque  dans  une  nation 
beaucoup  de  profondeur,  une  appréhension  vive,  une  hu- 
meur Impatiente  et  de  fortes  idees  : tels  sont  les  grecs,  Ick 
anglais  et  les  allemands. 

On  remarque  dans  l'espagnol  que  les  mots  y sont  longs', 
mais  d’une  belle  proportion , graves,  sonores  et  emphatiques, 
comme  la  nation  qui  les  emploie. 

C’était  d’après  de  pareilios  observations  , ou  du  moins 
d’après  l’impression  qui  résulte  de  la  différence  matériollo 
des  mots  dans  chaque  langue,  que  l’empereur  Charles-Quint 
disait  qu'il  parlerait  français  à un  em\,^francese  ad  nnamico  ; 
allemand  à son  cheval,  tedesco  al  suo  cavatln  ; italien  à sa 
maîtresse  , itahnno  alla  sua  signera  ; espagnol  à Dieu  , 
tpagnuolo  a Dio  ; et  anglais  aux  oiseaux,  ùglese  a glf 
uccelU.  » 

Dr  l’écritube  des  différbns  peuples.  Suivons  Roùs- 
seau  dans  le  moyen  qu'il  indique  de  comparer  les  lanfurs , et 
de  juger  de  leur  ancienneté  ; v Ce  moyen,  dit-U,  se  tire  de 
l’écriture,  et  cela  en  raieoii  Inverse  do  la  perfection  de  cet 
iirt.  Plus  l’écriture  est  grossière,  plus  la est  antique. 

La  première  nanièie  d'écrir»  p’est  pa«  de  peiedre.  1« 
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Ce  que  nous  renons  de  dire  de  l’écriture  des  peuples  an* 
ciens  serait  très-insufRsant  ; mais  en  ^ ajoutant  l’extrait  d’utt 
ouvrage  qui  est  le  résultat  des  profondes  recherches  du  savant 
Frcret  sur  ce  sujet , nous  pensons  que  cette  notice  donnera 
une  idée  assez  détaillée  de  toutes  les  espèces  d’écritures  es- 
sentiellement differentes,  qui  nous  sont  connues. 

L’écriture  , dit  ce  célèbre  académicien  , est  l’art  de  com- 
muniquer ans  autres  hommes  ses  pensées  et  sessentimens  , 
par  le  secours  de  certains  signes  sensibles  à la  vue , et  tracés 
sur  un  corps  solide.  Comme  nos  pensées  ne  sont  autre  chose 
que  la  perception  des  objets  extérieurs  , de  leurs  rapports 
mutuels  et  de  leurs  impressions  sur  nous  , la  manière  la  plus 
naturelle  de  nous  rappeler  ces  perceptions  , serait  de  mettre 
sous  nos  }reux , sinon  les  objets  mêmes , du  moins  leurs  images 
ou  peintures.  C’est  précisément  en  quoi  consistait  l’écriture 
des  mexicains  avant  la  conquête  des  esj'agnnls  ; et  telle  est 
encore  à présent  celle  des  sauvages  du  Canada.  Cette  écri- 
ture était  sujette  à de  grands  inconvenieus  : pour  y remédier, 
les  nations  studieuses  eurent  recours  à deux  sortes  de  carac- 
tères ou  signes  : les  premiers,  qui  exprimaient  symbolique- 
ment les  objets  , furent  des  représentations  des  êtres  naturels 
ou  de  leurs  parties  ; les  seconds  furent  de  simples  traits  ou 
figures  arbitraires,  et  sans  autre  rapport  avec  les  choses, 
que  celui  d’institution;  et  tels  sont  les  chiffres  indiens  ou 
arabes  , d'un  usage  presqu’universel , comme  chacun  sait  ; 


De  ces  six  ordres , les  deux  premiers  se  rapportent  aux  objets  extérieurs  , 
les  deux  autres  aux  idées  intérieures , les  deux  derniers  aux  organes  vocaux. 
Il  y a donc  deux  genres  d’écriture , partis  de  principes  absolument  différens  ; 
l’une  est  l’écriture  figurée  représentative  des  objets , qui  indique  par  la  vue 
ce  qu’il  faut  penser  et  dire  : ce  genre  comprend  les  quatre  premiers  ordres 
ci-dessus  ; Vautre  à qui  appartiennent  les  deux  derniers  ordres , est  l'écri- 
ture organique  représenutive  des  articulations  de  l'instrument  vocal,  qui 
indique  aussi  pat  U vue  cequ'U  faut  effectues  et  prononcer. 
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tel  était  encore  ^e  caractère  réel  ou  le  langage  phllosopbiqae, 
iroagiiié  par  l'apglais  Wilkins  (i) , évêque  de  Chester,  et  dont 
Leilii.itz  avait,  dit-on  , eu  l'idee.  Les  égyptiens  et  les  chinois 
sont  presque  lus  seules  nations  de  notre  continent  qui  aient 
mis  en  œuvre  celte  écriture  représentative  des  choses.  On 
conjecture  que  les  lapons  cl  les  finlandais  connaissent  aussi 
ce  genre  d’écriture. 

Les  sauvages  d'Amérique,  pour  peindre  leurs  pensées  aux 
yeux , seiiihlent  n'avoir  cinploje  que  récriture  représentative 
des  idees  , sans  aucun  rai)port  au  langage  ; au  lieu  que  la 
plupart  des  peuples  de  notre  continent  se  sont  efi’orcés  do 
peindre  la  parole  par  des  caractères  qui  en  fussent  unique» 
ment  des  signes  ; mais  l'uniformité  de  leurs  vues  sur  ce  point, 
n’a  piu.s  eiii|>eihe  qu'ils  ne  suivissent  des  routes  dili'érentes 
pour  arriver  au  même  but. 

Les  uns , |>our  cxpiiinrr  les  sons  d'une  langue  variable  dans 
la  prononciation  des  voyelles,  et  plus  fixée  dans  celle  de* 
consonnes  , D'instiluèrent  des  signes  on  caractères  que  pour 
celles-ci  ) et  telle  fut  apparemment  l’ccriture  des  phéniciens  , 
des  clialdécDs  , des  liébreux,  des  syriens  , des  arabes  , de* 
persans  , etc.  Tous  peuples  qui  ne  parlaient  que  différen* 
dialectes  d'une  même  langue,  et  thés  qui  les  points  destinés 
à représenter  les  voyelles  , n’ont  été  introduits  que  fort  tard, 
Cl  seulement  lorsque  ces  dialectes  ou  langues  ont  cessé 
d'étra  riv4iUei , ou  lorsque  les  migrations  des  peuples  qui 


(i)  Enai  surit  langage  philosophii/ue  ( en  anglais  ) , i66S  , in-fol. , avec 
Vn  dictionnaire  conforme  à cet  essai.  M'ilicins  est  mort  en  1672,  âgé  de 
}2  ans.  Cet  auteur  n’est  pas  le  seid  qui  ait  eu  l'idée  d’une  langue  univer- 
selle. Bccber  , ne  à Spire  en  , mort  4 Londres  en  16S5 , a eu  la  mémo 
idée  dans  son  Cl<4ratier  pro  aai'liû  lirguarum  unirertali.  Il  prétendait  que  , 
par  le  moyen  d’une  langue  universelle  dont  il  fait  l’objet  de  son  livre, 
toutes  les  nations  s’entendraient  facilement  i ce  Beçher  était  QO  babil* 
watlùiiùw  j il  a trivsilU  à ptrf«çù*nnîr  J'imprimçrit. 
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le*  parlaient,  mirent  dans  la  néceisité  d’en  fixer  la  pro« 
nonciatioD. 

Lee  autres , qui  inventèrent  l’écriture  des  langues  où  1^ 
prononciation  des  voyelles  se  trouvait  aussi  invariable  qu« 
celle  des  consonnes,  instituèrent  des  caractères  pour  cea 
divers  sons  , eu  s’y  prenant  de  deux  manières  : les  premiers^ 
observant  que  , pour  être  prononcées  , les  consonnes  avaient 
toujours  besoin  d'une  voyelle  ou  distincte  ou  muette  , crurent 
devoir  unir,  dans  l'écriture  , ce  qui  l’était  déjà  dans  la  pro- 
nonciation ; de  sorte  qujls  inventèrent  des  caractères  diff'e- 
rens,  non-seulement  pour  chacune  des  voyelles  et  des  con- 
sonnes, mais  pour  exprimer  l’union  de  ces  derniers  avec  les 
dilFércntcs  voyelles  ; ce  qui  multiplia  extrêmement  le  nombre 
des  caractères.  Tels  sont  ceux  des  éthiopiens  ou  abyssins, 
jusqu'au  nombre  de  deux  cents.  Ceux  des  peuples  du  Mala- 
bar , de  Bengale , de  Boutan  , des  deux  Thibets  , de  l’ile  de 
Ccylan , de  Siam  , de  Java , etc. 

Les  seconds  , pour  éviter  l'embarras  inséparable  de  cetta 
multiplicité  de  caractères , se  bornèrent  à n’en  établir  qn’au- 
tant  qu'il  en  fallait  pour  exprimer  séparément , avec  plus  ou 
moins  d'exactitude,  les  voyelles  et  les  consonnes;  et  de 
ce  genre  sont  ceux  des  grecs,  des  latins  ou  roinaiiis  , les 
caractères  runiques  ou  des  anciens  peuples  delà  Scandinavie, 
ceux  des  géorgiens  , des  arméniens  , de  quelques  nations 
esclavoncs  , etc. , etc. 

L'alphabet  grec  ne  provient  pas  des  phéniciens  ( selon 
Fréret  ) , consme  on  a essayé  de  le  prouver  dans  le  siècle 
dernier  ; il  vient  plutôt  de  l’ancien  alphabet  runique  , assea 
conforme  à l'ancien  alphabet  grec,  pour  le  nombre  , l’ordre 
et  la  valeur  des  caractères,  qui,  en  ce  cas-là,  pourraient 
bien  être  les  anciennes  lettres  pélasgicnnes  dont  parle  Héro- 
dote , plus  anciennes  que  celles  de  Cadmus. 

L’écriture  des  tartares  orientaux  , aujourd’hui  maîtres  de 
la  Chine,  est  d’uu  genre  fort  singulier;  ils  écrivent  de  haut 
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en  bas,  et  de  la  droite  à la  gauche,  comnie  le*  chinois , en 
séparant  totalement  leur*  mots,  dont  le»  trait*  lies  les  un* 
^ux  autres,  ne  paraissent  former  qu'un  seul  caractère  , à la 
façon  des  chinois,  pendant  qu’ils  ne  sont  réellement  que 
l'assemblage  de  plusieurs  lettres  qui  ont  chacune  leur  valeur 
comme  les  i.éitre*  , et  par-là  ressemblent  foit  aux  caractère* 
de  récriture  courante  de  diveis  orientaux. 

Telles  sont  toutes  les  espèce*  d’écritures  essentiellement 
dilFérciiles , qui  nous  soient  cniinues  ; car  l’arrangement  des 
lettres  est  purement  accidentel  : les  uns  les  ayant  disposée* 
perpendiculairement  de  haut  en  bas  , comme  les  chinois  ,*les 
japonais,  les  tartares  orientaux  , les  naturels  des  îles  Philip- 
pines, les  anciens  éthiopiens,  etc.;  les  autres  les  ayant 
rangées  horisonialement , soit  de  la  gauche  à la  droite,  ce 
qui  parait  lo  plus  naturel  et  le  plus  commun,  comme  les 
abyssins,  les  brhaminps  , les  malabaros , les  ccylanais  mo- 
dernes, les  javanais,  les  siamois,  les  anciens  habilans  du 
Thibet  et  de  la  Germanie  , les  géorgien*  , les  arméniens  , les 
gre  s cl  tous  les  peuples  qui  en  ont  emprunté  l’alphabet  , 
tels  que  les  latins  , les  copbles , les  esclavons , les  goths , les 
allemands  et  presque  tous  les  européens  ; soit  de  la  droite  à 
la  gauche  , comme  les  anciens  égyptiens  , les  phéniciens , Ica 
hél'ti'ux  , les  clialdéciis  , les  syriens  , les  arabes,  les  persans  , 
les  turcs  Pt  même  les  huns,  sujets  d'Attila,  desquels  on 
trouve  cucore  aujourd'hui  les  restes  , sous  le  nom  de  zikules  , 
dans  un  coin  de  la  Transylvanie,  comme  l'ont  observé  Mel- 
nar  cl  Hlckes,  qui  en  a publié  l’alpbabel  composé  de  trente- 
quatre  lettres  rangées  de  la  droite  à la  gauche  , et  ne  ressem- 
blant à nul  alphabet  connu  (l).  Il  serait  à propos  de  placer 
ici  un  oxiraitdu  savant  ouvrage  de  Hickes  (a)  sur  tes  ancienne* 


(i)  Mé::iuire  de  Fréret  sur  les  principes  généraux  de  fart  d'écrire. 

(i)  Georges  HicNes  nacquit  dans  le  duché  d’Yotex  en  1641 , et  est  mort 
iiWorccsier  en  171;.  Le  tiue  de  sen  ouvrage  est  Anti^uat  lituraiurtt 
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lanpies  du  nord  ; mai*  ce  déiRÜ  nous  meneràil  beaucoup  trop 
loin.  Nous  renvoyons,  pour  l’niialise  de  cet  excellent  livre> 
à {'Essai  sur  V étuds  des  antiquités  septentrionales  et  des 
ancûtnnes  langues  du  nord,  qu’a  public  le  citoyen  Pou'’ens. 
Il  en  donqc  un  •précis  qui  est  très-bien  fait,  mais  qui  indique 
seulement  la  distribution  et  une  notice  très  - sommaire  du 
travail  de  Hickes.  L'opinion  du  savant  anj^lais  sur  l'origine 
des  diverses  langues  du  nord  , est  que  l'anglais  , le  flamand  , 
le  wcstphalien  , l’idiome  de  la  Sa\e-Int'êrieure  et  celui  connu 
sous  le  nom  de  plat  allemand  , dérivent  du  inœso-gotbique  et 
de  l’anglo  - saxon.  Les  langues  islandaise,  norwegicniie  , 
suédoise  et  danoise  sont  formées  de  l'ancien  scano-goiliique, 
ainsi  que  cette  partie  de  la  langue  anglaise,  qui  vient  egale- 
ment du  dano-saxon  et  de  l’anglo-saxon.  Hickes  donne  le 
tableau  des  divers  rapports  qui  existent  entre  la  plupart-des 
/nn^nes septentrionales  et  le  médo-persique.  Ce  tableau  est 
suivPd'une  comparaison  des  langues  septentrionales  avec  la 
langue  grecque.  Avant  Hickes  , personne  n’avait  écrit  sur 
l'analogie  du  grec  , du  latin  et  du  médo-persique  avec  les 
langues  septentrionales.  Andté  Muller  est  le  seul  qui  ait 
traité  du  rapport  de  l’allemand  et  du  flamand  avec  le  médo« 
persique.  Thomas  Hyde  , traducteur  du  Sadder,  a entreva 


stpitnlriomalii , Ubri  II ; quorum  primai  compleclitur  Giorgii  Hiexeiii  lingaana» 
vatrum  lepuncrionalium  thesaurum  grammaiico^irilieum.  tt  archaiologieum  : 
gjusAem  de  antiauat  Uuenturae  lepieairiona'ii  viilitaee  dLuertatnntm  epitto* 
laremi  et  and,  fountaiae  numismata  saxoaiea  et  daateiaxoaiea,  Âlter  eoruiatt 
humfredi  traaleU  librorum  veteram  leptentrionalium  ^ui  ia  angliae  bibliothteie 
estant,  eatalogum  kiitorieo'eriticam  ^ neenon  multorum  rett,  todd,  leptem- 
trionaltum  alibi  extantium  notitiam  , eum  totius  opefis  lex  indicibue,  Oxonis 
e Thestro  shgléoniano  , 1705, 1 vol.  in-fol.  Hicaes  vendit  son  patrimoine 
pour  faire  imprimer  ect  ouvrage  , qui  n'eut  pas  grande  réputation  pendant 
la  vie  de  l'auteur  , mais  qui  fut  très-rccherchë  après  sa  mort.  Ces  deux 
volumes  sc  sont  vendus  jusqti’à  117  livres  en  1779.  Les  exemplaires  en 
grand  papier  sont  rares;  la  bibliothèque  confiée  à mes  soins  en  possède  um 
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également  l'analogie  de  l’anglais  avec  le  persan  : cette  véritj 
aété  démontrée  depuis  jusqu  a l'évidence  , par  Méninskl, 
dans  sou  Trésor  des  langues  orientales  (i)  ; par  Richardson  , 
dans  son  Dictionnaire  anglo-pcrsique.  Abraham  Vnnder 
idili  us  a traité  de  l'analogie  des  langues  grecque,  latine  et 
persane  avec  le  flamand.  On  trouvera  encore  dans  l'iissns 
du  citoyen  Pougens,  des  notices  très  - intéressantes  sur 
Boshorn  , sur  Leibnitz  cl  Podesta  , sur  Jean  Ihre,  célèbres 
glossograplics.  L’auteur  s’attache  surtout  à développer  l’opi- 
nion du  suédois  Ihrc  : il  regarde  son  dictionnaire  suio- 
gothique  comme  l'un  des  meilleurs  ouvrages  relatifs  à la 
connaissance  des  langues.  Il  est  vrai  que  Ihrc  a fait  preuvo 
d’une  sagacité  et  d'une  érudition  extraordinaires,  dans  le 
rapport  des  langues  septentrionales  avec  l'hébreu  ; dans 
l'examen  des  divers  dialectes  en  usage  parmi  les  Scythes  ; dans 
SOS  recherches  sur  les  celtes , sur  leur  langue,  sur  le  persan  , 
sur  le  grec  , sur  le  latin  , sur  le  méso-gothique , sur  l’aiTglo- 
saxon  , sur  l’ancien  allemand  , sur  la  langue  àes  belges,  sur 
l'islandais,  et  enSn  sur  le  finnois  et  lapon.  Nous  invitons 
nos  lecteurs  à suppléer  à la  brièveté  de  notre  article  sur  les 
par  la  lecture  du  petit  ouvrage  du  citoyen  Pougens: 
il  indique  les  sources  , et  on  peut  le  prendre  pour  guide  dans 
le  choix  des  ouvrages  sur  les  langues  septentrionales  : il  a 
renfermé  beaticoup  de  choses  en  peu  de  mots  , et  son  essai 
sera  toujours  de  la  plus  grande  utilité  à ceux  qui  voudront 
éviter  de  se  noyer  dans  une  infinité  de  livres  hasardés  sur 
cette  partie. 


(l)  Le  Thaaum  linguarum  orientalium  , turcieac,  arahicat , pmlcst , etc., 
ée  MeninsKÎ , imprimé  à Vienne , 1680  — 87,  e”  I vol.  in-fol.  est  très-, 
recherché  et  très-rare,  par  le  petit  nombre  d'exemplaires  échappés  au  feu 
qu'un  boulet  de  canon , tiré  par  les  turcs  lors  du  siège  de  Vienne  , mit  au 
Magasin  du  libraire.  Un  exemplaire  a été  vendu  900  Uvws  en  1776. 
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D’aprc*  ce  que  nous  venons  d'exposer  sur  l’origine  et  la 
différence-  des  langues  , ainsi  que  sur  l'écriture  des  différent 
peuples  , on  voit  que  les  langues  sont,  après  le  geste  , les 
principaux  instrumens  de  l’émanation  de  la  pensée,  que  la 
parole  en  est  l’écho , et  que  l’ecriturc  en  est  l'image.  La  con- 
naissance des  langues,  caractérisant  le  bibliographe , lui  est 
donc  essentielle  : mais  trouvera-t-on  beaucoup  de  personnes 
versées  dans  cette  partie  ? trouvera-l-on  beaucoup  d’Anque- 
til,  de  deGuignes  , de  Larcher,  do  Barthélemy,  de  Sylvestre 
de  Sacy , de  Langlés  ? Malheureusement  ils  ne  sent  plut 
communs. 

Depuis  que  la  langue  française  s’est  perfectionnée,  et  que 
les  chefs-d'œuvre  littéraires  du  17*  siècle  l’ont  presque  natu- 
ralisée chez  tous  les  peuples  de  l’Europe,  l’étude  des  tangues 
anciennes  a été  singulièrement  négligée.  De  bonnes  traduc- 
tions les  ont  reléguées  dans  quelques  ci-devant  collèges 
isolés,  et  la  langue  latine  est  l.i  seule  qui  se  soit  soutenue 
-dans  les  écoles  publiques  et  particulières. 

Quoique  cette soit  la  plus  uni  ver.'cllement  répandue^ 
quoiqu’elle  soit  encore  la  langue  usuelle  des  savant , elle  ne 
sudirait  cependant  pas  à celui  qui  voudrait  fouiller  les  mines 
précieuses  renfermées  dans  ces  dépôts  littéraires , immenses, 
enrichis  de  quantité  de  manuscrits  dans  toutes  les  langues  ; 
znais  comme  ces  dépôts  considérables  ne  sont  pas  communs, 
et  que  le  plus  grand  nombre  des  bibliothèques  pourrait  ne 
contenir  que  peu  de  manuscrits  et  d’ouvrages  anciens  , il 
suihrait  peut-être  à la  plupart  des  bibliophiles  d’avoir,  outre 
une  connaissance  familière  des  langues  française  et  latinA, 
quelques  notions  alphabétiques  et  syllabiques  des  langues 
anciennes  et  vivantes,  pour  au  moins  ne  pas  ignorer  en 
quelle  langue  est  écrit  tel  ouvrage  , et  quel  est  sou  titre. 

On  se  proposait  de  placer  ici  les  alphabets  et  syllabaireê 
des  principales  langues  ^ tant  ancienocs  que  modernes  , tela 
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qu'il»  »e  trouvent  dan»  plusieurs  ouvrages  (l)  sur  les ; 
mais  la  graade  quantité  (le  planches  qu'il  aurait  fallu  faire 
graver  , eût  demande  un  temps  considérable,  et  eût  beau- 
coup augmenté  le  prix  modique  auquel  on  porte  ce  diction- 
naire : on  est  donc  obligé  , pour  le  moment,  de  le  restreindre 
à la  simple  nomenclature  des  anciennes  et  des  languet 

modernes  les  plus  connues. 

Latifrues  anciennes. 

Ce»  langues  sont; 

I.  L’hkbreü  , qui  renferme  le  samaritain  elle  rabbinique. 
Le  phénicien  a beaucoup  de  rapport  avec  l'hébreu. 


(i)  On  peut  consulter  à ce  sujet  le  tome  second  des  planches  de  la  grande 
Encyclopédie , où  se  trouvent  15  planches  renfermant  plus  de  40  alphabets 
tant  anciens  que  modernes,  avec  rcxplicaticn;  la  Diplomatique àc  Mahillon; 
le  Souyeau  Traité  de  diplomatique  des  bénédictins  , le  Dictionnaire  de  diplo" 
matiqiie  de  Devaines;  le  troisième  tome  de  la  Bibliothèque  de»  artutee  de 
feiity , etc.  Il  serait  bien  à souhaiter  que  les  savans  glossographes  , tels 
que  ceux  que  nous  nommons  dans  le  cours  de  cet  article  , se  réunissent 
pour  publier  une  Polyglotte  univerjelle  élémentaire.  Cet  ouvrage  , qui  ne 
serait  pas  impossible  à exécuter,  serait  de  la  plus  grande  utilité  dans  toutes 
les  bililisthéques.  Nous  proposerions  d'adopter  a cet  effet  le  format  in-fol. 
dans  lequel  on  ferait  graver  ou  imprimer  tous  les  alphabets  connus  ; chaque 
planche  offrirait,  i.  l'alpnabct  d'une /angurj  1.  son  syllabaire;  3.  son  sys- 
tème numéral,  et  4.  une  quiniaine  de  lignes  d'un  morceau  de  littcratutc, 
qui  serait  toujours  le  même,  traduit  dans  toutes  les  langues.  Chaque  planche 
serait  précédée  de  deux  ou  quatre  pages  d'impression  , qui  donneraient  en 
abrégé  les  principes  élémentaires  grammaticaux , et  même  l'histarique  de 
la  langue  à laquelle  elles  appartiendraient.  L'ouvrage  aérait  terminé  par 
les  vocabulaires  traduits  des  langues  particulières  de  l'Amérique,  de  l'Inde 
et  des  îles  dont  les  habitans  n’ont  point  d'alphabets.  Ce  livre  serait  bien 
préférable  à celui  que  vient  de  publier,  en  Angleterre,  M.  Edmond  Fry, 
fondeur  de  caractères  à Londres , sous  le  titre  de  Pantographie,  contenant 
des  copies  exactes  de  tous  les  alphabets  connus  , arec  une  explication  anglaise 
de  la  signification  de  chaque  caractère,  in-8  de  310  pages.  Cet  ouvrage  n’offre 
que  le  mérite  d’une  belle  exécuqon , car  il  fourmille  de  fautes  , d’erreurs 
et  de  lacunes. 
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а.  L'abave  , qui  renferme  le  turc  et  le  persan, 

3.  Le  SYRIAQUE. 

4.  L’Éthiopien. 

5.  L’arménien. 

б.  Le'ORBC  , qui  renferme  le  hoiistrophedon , le  grec  ordi- 
naire et  le  coplUe  ou  égyptien  moderne. 

7.  Le  ROMAIN,  qui  comprend  Varcadien  ,\e  gothique  ^ 
V allemand  et  le  français. 

8.  L'islandais,  qui  comprend l'â/tÿ/o-iaxon,  le 
le  meeso-goihique  et  ï irlandais. 

9.  Le  RUSSB  ancien , moderne,  le  setfien  et  Villyrien. 

JO.  Le  TARTABR  , thibetan, 

II.  Le  GEORGIEN. 

13.  Le  MALABAR. 

Disons  un  mot  sur  chacune  de  ces  langues. 

I.  L'hÉBREO  a vingt-deux  lettres  dont  les  dénominations 
sont  significatives  (i)  ; il  s'écrit  de  droite  à gauche;  il  a 
quatorze  points  voyelles,  dont  cinq  longs,  cinq  brefs  et 
quatre  très-bre&.  On  prétend  que  les  points  et  les  accens , 
qui  sont  an  nombre  de  trente -cinq  ( dont  douze  dessous  , 
dix -huit  dessus,  quatre  dessus  et  dessous  et  un  à côté), 
sont  de  l'invention  des  masorèthes  (2). 

On  entend  par  caractères  samaritains , les  vieux  caractères 


(i)  L’hébreu  est  si  difficile  à prononcer  que  saint  Jérôme  rapporte , dans 
une  de  ses  Epitres,  qu'il  s'était  fait  limer  les  dents  tout  exprès  pour  le  bien 
prononcer.  Mtnagiana  , le  édition,  1694,  in-ii,  pag.  170. 

(i)  Les  masorèthes  sont  des  docteurs  juifs  de  la  célèbre  académie  de 
‘Tibériade  , au  cinquième  siècle , qui  ont  travaillé  a la  masore  ; la  masora 
est  la  division  et  le  dénombrement  des  chapitres  , des  versets,  des  mots 
et  des  lettres  du  texte  de  la  Bible  ; lequel  dénombrement  a été  fait  par  cet 
savant  rabbins,  pour  en  empêcher  l’altération.  Avant  cela  la  Bible  n'avait 
ni  chapitres  , ni  versets,  ni  mots  séparés,  de  manière  que  le  livre  na 
formait  d’un  bout  à l'autre  ^u'un  seul  mot  continu.  y<>ycç  MasorB. 
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hébreux  avec  lesquels  les  samaritains  écrivirent  autreFois  Ir 
Peniateuquc,  et  dont  ils  se  servent  encore  aujourd'hui, 
quoiqu’ils  soient  affreux. 

\Jhèhreu  rahbinique  est  un  caractère  coulant  dont  tous  lea 
juifs  se  servent  pour  écrire.  Lorsqu’on  emploie  ce  caractère, 
on  ne  sc  sert  pas  de  points-voyelles;  il  est  beaucoup  plus  ex- 
péditif que  l’hébreu  carré  ordinaire. 

II.  L'arabe  s’écrit  de  droite  à gauche  : il  est  composé  de 
vingt-huit  lettres  auxquelles  on  ajoute  la  double  lettre  lam- 

Le  turc  est  composé  de  trente-cinq  lettres  ; la  prononcia- 
tion turque  tient  le  milieu  entre  la  peraanc  et  l’arabe.  Les 
turcs  ont  sept  sortes  d'écritures  : l’une  pour  l’histoire  et  l'al- 
coran  , l’autre  pour  les  affaires  et  le  barreau , celle-ci  pour 
les  juges  et  les  ]>oëtes  , etc. 

Le  persan  vient  de  l’arabe,  et  a cinq  lettres  de  plus.  I es 
anciens  persans  avaient  plusieurs  langues  , savoir:  le  parsi, 
le  deri , le  pahlevi,  le  sogdi,  le  zabuli , l'heravi,  le  khous*  , 
le  tartars  , le  souriani  et  le  carehouni.  L'ancien  persan  ou 
alphabet  des  gavres,  n'a  que  trente -neuf  lettres,  et  celui 
tiré  du  zend  et  du  pazend  n’en  a que  vingt-neuf. 

Le  nagrou  ou  hanscret  a quatorze  voyelles  ou  diphtongues 
initiales  , et  trente-trois  consonnes  ; ce  sont  les  caractères 
sacrés  des  brames  : ils  écrivent  de  gauche  à droite.  Les 
brames  du  Bengale  écrivent  en  langue  sanskretane  (a).  L’al- 


(i)  La  UngutiXihe  est  une  des  plus  belles /angueiconnuesi  cite  l'emporte 
même  sur  le  grec  par  la  richesse  et  l'abondance:  elle  est  si  riche  qu'elle  a 
mille  mots  difilérens  pour  exprimer  l'épée  , cinq  cents  pour  le  lion  , deux 
censs  pour  le  serpent , quatre-vingt  pour  le  miel.  Firauzahadius  , oui  a eu 
le  courage  de  les  compter,  les  a tous  recueillis  dans  deux  volumes  qu'il 
a publiés. 

(a)  Les  européens  diversifiant  l’orthographe  du  nom  de  cette  langue  -, 
ils  la  nomment  kanttrittf  kantirite , euuirUt,  taaaKritc,  tam- 

teittnt,  eamteitent. 
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phabet  bengale  a seJ2e  voyelles  initiales  et  trente -qnatre 
consonnes  ; le  tclongou  , talanga  ou  badega  , a seize  voyelles 
initiales  et  trente-cinq  consonnes. 

III.  La  langue  striaque,  appelée  en  divers  temps  langito 
cbaldéene  ou  babiloniene,  arraéene  - assyriene  , fut  encore 
nommée  hébraïque  , parce  qu’elle  était  devenue  la  langue 
Vulgaire  des  juifs  depuis  leur  retour  de  Babylone(i),  et 
qu’elle  l'était  encore  du  temps  de  Jesus-Chiist.  Ou  ne  parle 
plus  la  langue  syriaque  aujourd'hui  ; la  langue  vulgaire  des 
syriens  et  des  maronites  est  l'arabe  ; ensorte  que  le  syriaque 
est,  comme  parmi  nous  le  latin,  \elangue  de  l’église  et  des 
livres  saints.  Lorsque  les  syriens  veulent  écrire  en  arabe  sans 
jëtre  entendus  des  mahométans,  ils  se  servent  des  caractères 
syriens. 

IV.  L’Éthiopien,  qui  a vingt-six  lettres,  n’est  plus  d’u- 
fage  ; il  a été  remplacé  par  la  langue  abyssine  qui  en  a 
trente-trois. 

V.  L'arménien  , s'écrivant  de  gauche  à droite , a trente- 
huit  lettres  ; les  arméniens  ont  quatre  sortes  d'écriture  ; la 
première  est  appelée  dans  langue  erghatachir , écrituro 
de  fer;  la  seconde  polnverchir , écriture  ronde  ; la  troisième 
not/srcAj/- , écriture  des  notaires  ; et  la  quatrième  est'com- 
posée  des  majuscules  (2). 


(2)  C’est  la  langut  que  parlait  Jesus-Christ.  Il  est  certain  qu’uge  partis 
des  livres  du  nouveau  Testament  ont  été  écrits  en  syriaque  ; les  termes  de 
Boanergés,  Raca,  Mammouna,  Baijona,  Cephas,  Sabactani , etc.  répandus 
dans  le  nouveau  Testament , sont  syriens.  Cette  langut  a quatre  alphabets 
qui  ont  chacun  vingt  - deux  lettres.  Ces  quatre  alphabets  sont  le  syrien 
ordinaire,  le  stranghelo,  le  nestotien  et  les  caractères  des  chrétiens , da 
saint  Thomas,  dans  les  Indes. 

(1)  Scroder  a publié  une  grammaire  arménienne  intitulée:  ^iêiaanit 
lingtut  ermtnùti  euigees  et  keditmte.  Amsterdam , 1711. 
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VI.  Le  CHTC  vient  du  syriaque , qui  tire  son  origine  du 
phénicien  (i)  : il  a vingt-quatre  lettres  (2), 

On  appelle  houstrophédon  une  manière  d’écrire  en  imitant 
les  sillons  que  trace  un  bœuf  qui  laboure,  c'est-à-dire , en 
écrivant  une  ligne  de  droite  à gauche  , et  la  ligne  suivante  de 
gauche  à droite  : c’est  ainsi  que  les  grecs  écrivirent  ancien- 
nement ; mais  ils  s’en  las.sèrent  , et  reprirent  leur  écriture- 
originaire  de  gauche  à droite.  Le  grec  a des  majuscules  et 
des  minuscules. 

La  langue  cophle , qui  est  à peu  près  la  même  qne  la 
grecque,  à l’exception  de  sept  lettres  qu’elle  a de  plus,  est  un 
mélange  de  grec  et  de  l’ancienne  langue  égyptienne.  L'al- 
phabet égyptien  a dix-huit  lettres. 

VII.  Le  ROMAIN  comprend,  1.“  l’arcadien  , qui  est  la 
même  langue  que  le  latin  : on  prétend  que  c'est  Evandre  qui 
'a  apporté  l'alphabet  arcadien  aux  latins  (3)  ; d’autres  croient 
qu’ils  le  doivent  à une  peuplade  pélasgienne  (4). 

3.°  L,e  gathiçue  , aiimi  appelé  parce  qu’on  en  attribue  l’in- 
troduction aux  goths,  qui  venaient  de  renverser  l'empire 
romain  ; le  goihü/ue  carré , qui  tient  du  caractère  allemand  , 


(t)  Le  phénicien  a quatre  alphabets  différens , dont  les  tins  nous  provien- 
nent des  inscriptions  trouvées  à Malte;  les  autres  des  médailles  et  des 
inscriptions  conservées  en  Chypre  et  rapportées  parPococKe.  Ce  Pocockc, 
célèbre  théologien  anglais , était  très-versé  dans  1a  connaissance  des  léuigua 
orientales.  Il  est  mort  à Oxfort  en  1691  , b 87  ans. 

(1)  La  langue  grecque  a été  introduite  en  France  par  Tipherne,  en  147^  ; 
en  Angleterre  par  Grocin,  en  1491:  et  en  Allemagne  par  Reuchlin  , sur. 
nommé  Capnion , en  149). 

(;)  Lvandre  passa  en  Italie  60  ans  avant  la  prise  de  Troye.  Faunes , qui 
régnait  alors  sur  les  aborigènes,  lui  donna  une  vaste  étendue  de  pays.  11 
enseigna  aux  latins  Pusage  des  lettres  et  Part  du  labourage. 

(4)  Le  pélatge  vient  des  peuples  qui  habitaient,  il  y a plus  de  joooaAs, 
l’Ombtie;il  a beaucoup  d’analogie  avec  le  grec,  ainsi  que  l'iras; «r , qu( 
tire  avec  lui  «os  origiQÇ  df|  letties  phdoicienoeis 


V 


LAN  353 

a fori  long-temps  élë  rh  usage,  même  en  F rannc  : il  a vlnat- 
cinq  lellres,  ainsi  que  le  mœso-gothiquc.  Le  gothique  a deî 
majuscules  et  des  minuscules. 

3.°  Uallemanci  , qui  a vingt-quatre  caracièrcs  , ainsi  que 
des  majuscules  et  des  minuscules. 

4.0  Enfin  \c  ^fronçais , qui  a aussi  des  majuscules  et  des 
minuscules  , et  vingt-quatre  lettres. 

VIII.  L'islaMD  A is  a vingt-quatre  lettres;  autrefois  il  n’en 
avait  que  seize,  et  toutes  représentatives  ou  monogrumes. 

Litiuglo-saron  ne  différé  ptesque  point  du  latin  , quant  à 
son  alphabet.  — • i 

Le  rimiqtie  est  à peu  près  le  même  que  l’islandais.  L’ir- 
landais a dix-sept  lettres.  . ^ 

IX.  La  langue  RUSSE  est  OU  ancienne  ou  moderne  : elles 
ont  Tune  et  l'autre  trente-six  lettres. 

Le  sen'ien  a quarante  lettres  qui  tiennent  beaucoup  da 
^rcc  , à l'exception  de  celles  que  saint  Cyrille  y a ajoutées. 

LiUl'yrien  ou  l'eic/uuon,  qui  a trente-deux  lettres,  se  parle 
dans  plus  de  soixante  provinces  du  nord  , tant  en  Europe 
qu'en  Asie. 

X.  Le  tartabe  Mastcheoux  a vingt-neuf  caractères 
élémentaires  ; mais  leur  alphabet  est  divisé  en  douze  cla.sses  : 
chaque  classe  contient  cent  douze  Ictires  : il  a beaucoup  ue 
rapport  avec  le  chinois. 

Le  thibétan  a trente  lettres, 

ÎCI.  Le  GÉORCIES,  s’f-crivant  comme  l'arménien,  a trente- 
sept  lettres  et  trois  alphabets,  le  sscré  majuscule,  le  sacré 
minuscule  et  le  vulgaire. 

- XII.  Le  MALAB.tF.  ou  ia/nou/ a douze  voyelles  et  dix-huit 
consonnes. 

' Langue  chinoise.  La  langue  écrite  des  chinois  (i)  n’est 


(i)  L’angliis  Jos.  Hagcr  vicr.*<te  publier  un  ouvage  intitulé  : Pue  hoe  Y», 
ou  Rahtrchfnur  lu  tanaircs  iUmcntairci  du  chinQU  , aezompagniu  d’unt 
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composé  que  de  signet  représentatifs  de  choses  ou  d'idést 
avec  lesquels  lit  n'ont  qu’un  rapport  arbitraire  : elle  semble 
n’avoir  été  inventée  que  pour  des  muets  qui  n'auraient  aucune 
idée  de  la  parole.  On  peut  comparer  les  caractères  de  cette 
écriture  à ceux  de  nos  chiffres  numéraux  , à nos  signes  algé- 
briques , astronomiques  , chimiques,  etc.  entendus  de  toutes 
les  nations  qui  les  connaissent  , quoique  parlant  des  langue* 
différentes.  Quant  au  nombre  prodigieux  de  ces  caractères , 
il  ne  doit  effrayer  personne,  par  rapport  à la  difficulté  d'en 


aneltse  ét  Uars  anciens  symboles  tt  hiiroglyphts  ( en  inglais  ).  Londres,  1801, 
X vol.  in-fol.  Comme  très-peu  d’auteurs ( Bayer , Founnont,  da  Guignes, 
le  jésuite  Amyot  ) se  sont  occupés  de  la  langue  chinoise , le  docteur  Hager 
s’est  proposé  de  suppléer  à ce  qui  manque  dans  cette  partie.  Son  introduc- 
tion annonce  des  connaissances  et  des  recherches.  L'invention  des  carac- 
tères chinois  est , dit-il,  attribuée  k Fo-hi , premier  empereur  de  la  Chine , 
regardé  comme  l'auteur  de  la  langue  écrite.  Avant  lui , on  se  servait  de 
cordes  nouées,  semblables  à celles  qu'on  a trouvées  chei  les  péruviens. 
Les  premiers  caractères  des  chinois  étaient  deux  lignes  horizontales , donc 
l'une  entière , l'autre  divisée  en  deux  ""  ' '.  Cet  lignes  indi- 

quaient le  parfait  et  l'imparfait , le  ciel  et  la  terre , le  mile  et  la  femelle  , 
auxquels  on  assignait , comme  à Osiris  et  Isis  en  Egypte  , l'origine  de 
toutes  choses.  Ces  lignes,  combinées  en  huit  différent  trigrammes  , for- 
maient le  noua  ou  les  huit  élémens , dont  quatre  mâles  et  quatre  femelles  i 
doctrine  qui  est  conforme  à ce  que  Jamblique  dit  des  égyptiens,  et  h ce  que 
Sénéque  cite  dans  ses  questions  naturelles.  Joum.  Je  lut.  les. 

Le  docteur  Hager  vient  d'étre , dit-on , appelé  à Paris  par  le  minist#  de 
l'intérieur,  pour  publier  un  dictionnaire  chinois;  c'est  sans  doute  pour 
1 donner  une  édition  en  français  de  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler. 
Ce  dictionnaire,  ajoute-t-on,  sera  enrichi  par  les  travaux  laissés  par 
Fourmont,  ainsi  que  par  les  autres  matériaux  nombreux  dont  la  bibliotbèqac 
nationale  abonde , pour  former  un  dictionnaire  chinois.  Plus  de  8o,ooe 
caractères  chinois , déjà  gravés  en  bois  pour  cet  effet , abrégeront  Tédirion 
d’un  ouvrage  nécessaire  pour  l'étude  de  la  langue  chinoise.  Ce  diction- 
naire , imprimé  aux  frais  du  gouvernement , sera  exécuté  avec  beaucoup  de 
magnificence.  ^ , 

( Monit,  ] 
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connaître  la  valeur.  Cette  difEculté  n'est  pas  plus  insurmon- 
table que  celle  d'apprendre  à fond  les  langues  morleB , telles 
que  la  grecque  ou  la  latine  , et  d’y  joindre  encore  la  connais- 
sance de  plusieurs  vulgaires  ; ce  qui  est  très'commun  L’étude 
des  caractères  chinois  donne  des  idées  nettes  et  distinctes  do 
toutes  les  choses  qu’ils  désignent  ; en  quoi  cette  écriture 
approche  fort  de  celle  d’une  langue  philosophique  (i). 

Les  chinois  ont  3a3  vocables  , tous  mono  - syllabiques 
applicables  à environ  80,000  caractères  dont  leur  langue 
est  composée  ; ils  n’ont  cependant  que  214  caractères  radi- 
caux ou  clefs  auxquels  se  rapportent  les  80,000  ; et  ces  214 
caractères  en  sont  les  véritables  élémens.  Le  chinois  s'écrit 
du  haut  en  bas  , et  va  de  droite  à gauche  pour  les  lignes. 

Langues  modernes. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les  langues  en  usage  dans 
chacune  des  quatre  parties  du  monde. 

II  faut  remarquer  que  les  langues  sont  ou  génerafes  ou 
particulières  : les  générales  sont  celles  qui  sont  d’une  grande 
étendue,  et  que  les  conquêtes,  la  religion  et  le  commerce 
ont  mises  en  usage  parmi  les  peuples  ; les  particulières  sont 
celles  qui , de  peu  d’étendue , ne  sont  en  usage  que  parmi 
quelques  petits  peuples. 

Des  langues  en  Europe.  L'Europe  a cinq  langues 
générales  , dont  quatre  naturelles  et  une  étrangère,  qui  est 
la  tartare  , et  cinq  longues  particulières. 

Les  langues  générales  soûl  la  latine , la  grecque,  la  teutone^ 
Y esclavone  et  la  tartare. 

I.  La  langue  latine  est  une  langue  moxXe  , c’est-à-dire  , 
qu'on  ne  parle  plus  dans  la  société  : elle  est  répandue  dans 
les  quatre  parties  du  monde,  par  le  moyen  des  langues 


(i)  Mémoire  de  Fréret, 
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française  , espagnole  et  italienne  , qui  proviennent  du  laUn 
altéré  (i)  par  les  peuples  barbares  qui  ont  dévasté  l’empire 
d'occitlent. 

La  langue  FRANÇAISE  (2)  est  entendue  dans  toutes  les 


(I)  U l»ûne  a cessé  d ctre  parlée  vulBairemcnt  en  Italie  vers 

' *("i)*Autrcfoi5  on  parlait  deuit  Unf’Ktt  vulgaires  dans  l’étendue  de  la  monar- 
chie française  ; ces  deux  Un-ucs  étaient  le  tudesque,  ou  ancien  allemand , 
et  la  romaine  rustique  : le  tudesque  était  parlé  par  les  peuples  soumis  aux 
rois  de  Germanie,  et  la  romaine  rustique  par  les  gaulois  soumis  aux  rois 
de  France  et  d’Aquitaine.  Cette  dernière  fut  communément  employée  dans 
les  diplômes  du  7C  siècle,  etjendant  la  moitié  du  suivant.  La  romance  , 
née  de  la  corruption  du  latin  , se  forma  dans  les  provinces  méridionales  des 
Gaules.  Le  mélange  du  tudesque  et  de  la  romance  forma  une  nouvelle 
imeue  dans  les  provinces  septentrionales  de  la  France , où  les  français 
durent  en  plus  grand  nombre  que  les  gaulois  et  les  romains,  et  on  l’appela 
/.inerre  franiaht.  Celle  ci  donna  l’exclusion  à toutes  les  autres  , et  devint 
la  /unçar  générale  do  tout  le  royaume.  La  romancière  se  perpétua  pourtant 
dans  les  pays  méridionaux.  Le  plus  ancien  acte  écrit  en  lasgar  romance  et 
tudesque  tout  à la  fois  , est  un  double  serment  d’alliance  entre  Charles-le- 
ChauvcctLouisde-Gecmanique,  de  Sç’-i  « le  plus  ancien  monument  en 
française  ne  remonte  pas  au-dessus  du  ne  ou  12e  siècle.  Une  charte 
de  1131  de  l’a  ha  e d’Hcnnecourt , est  peut-être  la  plus  ancienne  qui-ait 

été  éci.ie  en  français.  Toyei  Diction.  DiPioM. 

La  première  traduction  de  latin  en  français  , scion  Sorct,  est  celle  du 
livre  de  Bocce  , * /a  Con,chtion  di  U Fh.hscpkU  , par  Jean  de  Meun  , 
sous  Philippe  le-Bcl.  Selon  Falconet,  le  poème  de  Gtmmù,  de  Matbodus . 
évêque  de  Rennes , au  commencement  du  lae  siècle  , sous  Louis-le  Gros , 
a été  traduit  en  français  par  un  des  contemporains  de  ce  Marbodus. 

Ducange  prétend  que  le  premier  traducteur  de  latin  en  français  , est 
Mixius  de  Harnes,qui  a traduit  la  CArrmijee de  l’archevêque  Turp.n . 
que  Papyre  Masson  croit  composée  du  temps  de  Charlcs-le-Chauve  , et 
qu’Oih'enatt  attribue  à un  auteur  espagnol , au  11e  siècle. 

Dans  le  irilieu  du  13e  siècle  , sous  le  règne  de  saint  Louis,  Brunetta 
Litini , auteur  italien  , traduisit  en  français  les  Morales  d'Aristote.  D.ns 
le  même  temps,  saint  Louis  fit  traduire  la  Bihle  en  français.  C’est  la  pre- 
mière traduction  de  la  Eiile  entière  qui  fut  suivie  de  celle  de  Guiait  • des- 
Moulins , chanoine  d'Airc  , achevée  «n  taÿ4  Foyei  Mémoire  des  insciàp- 
ÛODS  et  bellci  letttet  , tom.  VU. 
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cours  de  l’Europe  ; elle  est  même  en  usage  dans  quelques» 
unes  et  en  plusieurs  endroits  de  l’Asie , de  l’Afrique  et  d’une 
bonne  partie  de  l’Amérique.  • * ‘ • 

La  langue  ITALIENNE  est  connue  en  France,  en  Alle- 
magne, le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée  et  do  l’Archi- 
pel ; elle  a la  môme  origine  que  la  franeaise  et  l’espagnole  : 
«lies  sont  toutes  trois  une  corruption  du  latin. 

La ES  P A G N O t.  E est  répandue  dans  le  Portugal , dans 
plusieurs  endroits  de  la  Barbarie , dan^helques  ilcs  de  l’Asie 
et  dans  une  très-grande  partie  de  l’Amérique. 

Z.  La  langue  GRECQUE  est  connue  des  gens  de  lettres  ; elle 
est  entendue  dans  la  Russie,  dans  la  Lithuanie,  dans  la 
Transylvanie  , dans  la  Valaquie,  dans  la  Molilavic  et  dans 
les  états  du  grand-seignwir  , dans  quelques  endroits  de  la 
Perse  , dans  la  Géorgie  et  dans  l’Abyssinie. 

3.  La  langue  TEüTONE  , qui  est  la  langue  naturellQ 
du  nord  et  du  nord-ouest  de  l’Europe,  porte  avec  elle  les 
caractères  de  la  plus  liaule  antiquité  f mais  elle  s’est  corrom- 
pue et  en  a formé  plusieurs  autres  qui  n’en  sont  que  des 
idiomes,  tels  que  l'allemand , le  suédois,  le  danois , l’anglais  , 
le  hollandais  et  le  tiamand.  Ces  langues  sont  lépandues  dans 
tous  lés  pays  soumis  aux  peuples  qui  les  parlent  dans  l'un  et 
dans  l'autre  continent. 

4.  La  langue  ESCLAVONB,  qui  est  la  langue  naturelle  du 
nord  et  de  l’est  de  l'Europe , s’est  aussi  corrompue  et  a formé 
plusieurs  idiomes,  comme  le  russe,  le  polonais,  le  bohémien^ 
le  hongrois  et  l'esclavon  propre. 

5.  La  langue  tartare,  que  nous  appelons  étrangère, 
parce  qu’elle  vient  de  l’Asie  , est  la  langue  naturelle^de  la 
Tartarie  moscovite  et  de  la  Peiile-Tartaric  : elle  s’étend  aussi 
dons  la  Turquie. 

Les  langues  particulières  do  l’Europe  sont  V irlandaise  y la 
bretonne  y la  basque,  V albanaise  et  la  Jinlandoise. 

I,  L'raLANDAiSE  est  particulière  ànrlandc  et  au  nord  de 
l’Ecosse.  -•  « 3 - -- 
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а.  La  BRETONNE  est  particulière  k la  ci 'devant  Batse- 
Brotagne  en  France,  et  à la  principauté  de  Galles  en  Angle- 
terre (i). 

^ 3.  La  basque  se  parle  dans  la  Basse  - Navarre , dans  le 
ci  - devant  pays  de  Labour  en  France  , et  dans  la  Biscaye  ea 
Espagne. 

4.  L’albanaise  est  particulière  à l’Albanie,  province  do 
Turquie. 

б.  Enfin , la  FIN  landaise  est  renfermée  dans  la  Finlande 

et  dans  la  Laponie.  ^ 

Des  langues  en  Asie.  L’Asie  a trois  générales 

• t six  particulières  : les  générales  sont  la  tartare,  la  chinoise 
et  V arabe,  • 

I.  La  TABTARE  s’étend  dans  tout  le  nord  de  l’Asie , dans 
la  Turquie  , dans  le  Alogol  et  dans  la  Chine  (2}. 


(i)  Le  célèbre  et  igalhcureuxLscour-iTAuvergne-Corret,  tué  le9messidor 
an  8 , a I4  bataille  de  Neufbourg , a publié  un  ouvrage  sur  les  Originu  gau- 
/oiju  , an  ; , in-8 , dans  lequel  il  cherche  à démontrer  les  rapports  phy- 
siques et  moraux  des  bretons  de  l'Armorique  avec  les  anciens  gaulois,  et 
à établir  l'identité  de  la  langue  de  ces  deux  peuples  sur  la  conformité  qui 
règne  encore  entre  le  bas-breton  et  la  langue  en  usage  dans  les  diverses 
cannées  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  où  les  gaulois  portèrent  leurs  armes 
victorieuses,  et  formèrent  des  établissemens.  Les  plus  anciens  peuples 
du  Nord  se  nommaient  Scythes  ou  celto-scythes , du  moins  chez  les  grecs , 
qui  donnaient  indistinctement  ce  nom  à toutes  les  nations  qui  habitaient  le 
long  du  Danube , et  au-delà  de  ce  fleuve  jusques  dans  le  fond  du  Nord  i 
ensuite  on  les  appela  celtes)  puis  les  romains  leur  donnèrent  le  nom  de 
gaulois.  Latour-d'Auvergne  veut  prouver  que  c’est  de  la  tangue  des  scyto- 
celtes,  représentée  aujourd’hui  parcelle  des  bretons  de  l'Armorique , que 
sont  sortis,  comme  d’un  tronc  commun,  les  nombreus  rejettons,  les 
différens  idiomes  qui  se  sont  étendus  de  l’orient  à l’occident,  et  du  noid 
au  midi  do  l’Europe  et  de  l’Asie.  Nous  parlerons  plus  bas  de  son  tableau 
fl»  !’originç  et  de  la  descendance  des  langues, 

(i)  On  trouve  «lans  le  cinquième  volume  des  itccAercAci  esierifvc/i  oa 
Mtmoirts  d«  la  SodiU  du  Bengale  g imprimé  en  anglais  à laoodres  en  1799  • 
un  alphabet  de  la  langue  d'Ava  et  d'Arracan,  donné  par  J.  Towr« 
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3.  La  CBIKOISE  ett  d’usage  non>$eu1ement  dans  la  Chine, 
nais  encore  dans  une  partie  de  l’Inde  et  dans  la  plupart 
des  lies. 

3.  L’arabb  est  en  usage  non  - seulement  dans  les  trois 
Arables  , mais  encore  chez  tous  les  mahométans  , parce  que 
c'est  dans  cette  tangue  que  l'Alcoran  est  écrit  ; ainsi  elle  est 
connue  dans  les  trois  parties  de  l'ancien  continent. 

Les  langue*  particulières  de  l’Asie  sont  X arménienne  , la 
persane  , la  jcuzuraie , la  malabaro  , la  muluquohe  et  la 
japonaise.  Outre  ces  six  langues  particulières  , on  connaît 
encore  X'hibraïque,  \o  syriaque  et  le  ehaldéen , qui  ne  sont 
plus  d'un  usage  vulgaire,  et  qu'on  nomme  à cet  effet 
langues  mortes. 

I.  L’arménibhnb  est  particulière  aux  deux  Armènies  , et 
entendue  , à cause  du  commerce , en  Turquie  , dans  la  Perse 
e.  dans  les  Indes.  , 

3.  La  PBRSANB  est  renfermée  dans  la  Perse. 

3.  La  zuzuRATE  est  particulière  au  royaume  de  ce 
nom. 

4.  La  MALABARE  ne  s’étend  que  sur  la  côte  de  ce  nom. 

5.  La  MOLCQOOISE  n’est  en  usage  qu’aux  Moluques. 

6.  La  JAPONAISE  se  parle  au  Japon  et  dans  quelques 
provinces  de  la  Chine. 

Des  langues  en  Afrique.  L’Afrique  a aussi  troia 
langues  générales  , qui  sont  X'aSricaine  proprement  dite  , 
la  nègre  et  \' éthiopienne. 

1.  L’africaine  est  la  langue  àeW  Barbarie,  du  Bile- 
dulgerid  , du  Saara  et  de  la  Nubie  : elle  est  plus  ou  moine 
mélangée  d'arabe. 


qni  regarde  cette  lenfue  comme  intermédiaire  entra  celle  de  ta  Chine  et 
celle  de  l'indostan.  Le  même  volume  offre  encore  un  VceabuUin  eveferi 
du  iifïrtntés  Unguu  tn  luap  fanai  Ut  kaiuaa*  du  Feg»,  fAra  a dt  Sieat^ 
par  Fr.  Buchanan. 
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2.  La  NÈGTUî  est  celle  de  la  Migritie,  de  la  Guinée  et  de 
toute  la  partie  occidentale  de  rAlVique. 

5 L kthiopiesne  est  en  usage  dans  l’Ethiopie  et  dana 
toute  la  partie  orientale  de  l’Alrique. 

L'Afrique  a une  infinité  do  Uingurs  particulières  , parce 
que  I 'us leurs  peuples  de  cette  région  sont  anthropophages, 
et  I!  ont  aucune  coinniuiiicaiion  les  uns  avec  les  aunes. 

Dks  i.ANGtES  E.N  AmkeiqüE.  L’Anierique  a neuï  tangue! 
gi'nô  a es  ; qu  lire  pour  la  partie  septentrionale  , et  cinq 
pour  la  partie  méridionale. 

l.es  quatre  tangues  de  l’Amérique  septentrionale  sont  , 
J.  V iritqunise  ; 2.  la  chipewuisse  ou  \ algnnquiiie  ; 3.  la 
vajuueisis  (tl,  et  4.  la  langue  des  r.herokees  ou  chicsatcatas. 
C.i‘s  t|uatre  langues  se  parlent  depuis  les  côtes  du  Labrador 
jiisrpi  à celles  de  l'Ocean,  et  depuis  la  Floride  jusqu’aux 
g*. <(-08  <lu  nord.  La  chipewaisse  est  la  plus  csliméa  et  la 
plus  generale. 

' J.es  cinq  tangues  générales  de  l'Amérique  méridionale  (a) 
sont  ; 

■ 1.  La  MEXICAINE,  commune  aux  deux  Mexiques. 

a.  l^a  CAI.IBINE  entendue  dans  les  lies  Caraïbes,  chez 
) s peuples  de  la  Giiyanoet  de  la  Terre-Ferme. 

3.  La  PÉKUVIENNE  en  usage  dans  le  Pérou  et  dans  le 
Clidy. 

La  T SPÜ YE  que  l'on  parle  le  long  des  côtes  du  Brésil. 

5.  Enfin  tu  CEAVRANNE,  commune  au  pays  des  Ama- 
zones êl  au  Paraguay.  _ •• 


(1)  I.'.mgUis  Graver,  qui  a demeuré  quelques  anrrécs  parmi  les  peuples 
de  l'Amérique  septentrionale,  a donné  deux  vocabulaires  , Tun  de  \»  langue 
chipcwi  ssc  , et  l'autre  de  la  lingut  nadouessis. 

(a)  Alphonse  Uarzena  de  Cordoue  a publié  : Leuitam  et  prampta  gram- 
Kattca  , it.  iib.  A>nfasionis  et  precum  in  quin^.  iniontn  Ituguit , ^uarum  uses 
per  Jmeiieam  auuralem  , nempe  pu^uinied  , tenacaeiei  1 eatamartatti , fus- 
ranicS , nalixanî,  1,  mqga\nanâ,  Peruvix,  1590,  in-foL - 
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L’Amérique  a presque  un  aussi  grand  nombre  de  langues 
particulières  qu'il  y a de  petits  peuples  qui  ne  communi- 
quent point  ensemble. 

Nous  aurions  bien  désiré  présenter  à la  suite  de  la  aomen- 
clature  des  tangues  anciennes  et  modernes , une  espèce 
d’arbre  généalogique  . dans  lequel  on  eût  vu  , d’un  reul  coup 
d’ieil  , leurs  sources  , leur  division  , leur  variation  et  leur 
altération  ; mais  l’obscurité  qui  couvre  l'origine  de  chaque 
langtte  ne  permet  pas  d'établir  une  généalogie  exacte.  Les 
plus  célèbres  glossographes  sn  sont  égarés  sitôt  qu'ils  ont 
dirigé  leurs  recherches  vers  une  tangue  primitive  ; et  tous 
leurs  systèmes  , loin  de  dissiper  les  ténèbres  , n’ont  peut- 
être  fait  que  les  augmenter.  Nous  avions  déjà  recueilli  qucî- 
ques  matériaux  dans  difTérens  auteurs  pour  l'ornier  une  table 
synoptique  de  l'univ.ersalitc  des  tangues  ; nous  avions  placé 
au  premier  rang  le  phénicien  , l’hébreu  et  le  samaritain  , qui 
sont  à peu  près  les  mêmes;  du  phénicien  nous  faisions  sortir 
le  pélasgc  et  l’étrusque  : des  trois  premières  langues  réunies  , 
nous  tirions  le  syriaque  ; du  syriaqne  sortaient,  i.“  l’arabe 
qui  donnait  le  jour  au  hanscret  , au  persan  , au  turc  ; 
et , a."  le  grec  , d’où  l’on  voyait  naître  d’abord  l’arménien  , 
le  cophte  et  l'éthiopien  ; ensuite  le  latin  , puis  le  gothique  , 
fils  aussi  du  latin  et  père  du  runique  ; enfin  le  russe  et  l’es- 
clavon  qui  engendrait  le  hongrais  , le  polonais  et  le  bohé- 
mien ; du  latin,  naissaient  le  romain  rustique  et  le  tudesque  ; 
ees  deux  dernières  langues  réunies  formaient  le  français  , 
l’italien  et  l'espagnol;  et  le  tudesque  seul  enfantait  l’alle- 
'inand  , le  suédois  , le  danois  , l’anglais  , le  hollandais  et  le 
flamand.  Tel  est  le  premier  essai  que  nous  avions  déjà  dis- 
posé en  arbre  généalogique  , dont  nous  aurions  beaucoup 
plus  multipliés  les  rameaux,  si  nous  avions  trouvé  plus 
d'harmonie  dans  les  difTérens  systèmes  où  nous  avons  puisé. 
Niais  la  crainte  de  donner  dans  l’arbitraire  et  dans  les  er- 
reurs de  ceux  que  nous  coasulllons  , uous  a fait  abau- 
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donner  ce  travail.  La  Tour-d'Auvergne  s’est  aussi  occupé 
d’un  tableau  de  l'origine  et  de  la  descendance  des  langues, 
qui  sert  d'inlroduciion  à son  glossaire  polyglotte  , dans 
lequelil  compare  quarante  langues  avec  le  breton  (i).  La 
brièveté  de  ce  tableau  nous  permet  de  le  donner  ici  en 
entier.  « Les  savans  les  plus  verses  dans  le  mécanisme  des 
mois  , dit  l’auteur  , dans  la  métaphysique  des  langues  , et 
entr'autres  le  célèbre  Tankate  , auteur  hollandais  , recon- 
naissent trois  langues,  mères  de  celles  de  l’Europe  : la  cim- 
b."ique  , la  leutoraque  et  la  celtique.  Mais  ces  savans  prou- 
vent, en  même  temps  , par  une  infinité  d’exemples  , qu'on 
peut  les  ramener  toutes  à une  seule  racine  , et  reconnaissent 
la  langue  scytho-ccilique  ou  gauloise  comme  le  principe  , U 
tige  des  autres  langues. 


De  la  langue  Cimhrique. 


I.  La  langue  c^mbrique  ou  runique  , fille  de  la  langue 
scytho-cellique,  a formé, 


Le  dano- gothique  . ou  le  vieux\  Le  danois  et  le  suédois 
danois.  fmodernes  se  trouvent 

Le  scano  • gothique.\ou  le  vieux  Imélés  d’un  peu  d'aile- 
Le  sueco  - gothique.)  suédois.  Jmand. 


ÎLe  norwégeois. 
L’islandais. 


' I Ces  deux  langues  sont  les*  moins  abiiardies. 


De  la  langue  Tudesque  ou  Teutonique. 

II.  Le  vieux  teutonique,  ou  vieux  allemand,  sorti  du 
ecyiho-ce>iiquc , a formé, 

^Le  msso  - gothique,  l'anglo-saxon  s’esl  formé, 

I I.  L'anglais  , qoi  se  trouve  mélé 
, I de  danois  et  des  langues  romance  et 

^ L'angto  - saxon < normande. 

I 1.  Le  bas  écossais , qui  se  trouve 
I moins  mêlé  de  langue  romance , que 
^Le  frison.  Vne  l’est  l'anglais. 


(i)  Le  Glossaire  polyglotte  est  encore  manuscrit;  mais  on  en  voit  un 
apperfu  k la  fin  des  Origines  gauloittt,  pag  301.  C’est  de  cet  appert^  que 
nous  tirons  textuellement  le  tableau  suivant. 
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’ I.  Le  Belgique,  appelé  anciennement  le  flamand,  au- 
jourd'hui le  hollandais. 

1.  Le  dialecte  moderne  des  suisses, 'V 
II.  oui  est  celui  qui  a le  plus  conservé  I Du  mélange  de  eei 
de  rapport  avec  le  vieux  allemand.  > leur  langues  est  sorti 
3.  Le  franco -teutomque , ou  bas-  ll’allemand  moderne, 
.saxon.  J 


Le  vieux  allemand  et  le  franco-teutonlque  n'exiatent  plus 
que  dans  de  vieux  écrits  , de  même  que  le  meeso-gothiquo 
et  l'anglo-saxon  ; l’ancien  frison  s’est  encore  conservé  dans 
le  plat-pays  de  la  Frise.  ' 

De  la  langue  Scytho-Celtique  ou  Gauloise. 

111.  Le  scytho-celtiqup , ou  le  vieux  gaulois . qui  existe 
dans  sa  pureté  originelle  d.atis  l'ancienne  Armoriqueuu  Basse- 
Bretagne,  de  même  que  dans  la  province  de  Galles  en  Angle- 
terrej  cette  langue,  mère  de  la  cinibrique  ou  runique,  et  do 
la  langue  teutonique , a aussi  formé  Verse  ou  l’écossais  des 
montagnes,  l’irlandais,  et  la  langue  esclavone.  Celle-ci  do- 
mine dans  la  partie  la  plus  orientale  de  l'Europe,  et  y a été 
apportée  dana  les  premiers  siècles  do  notre  ère,  par  les 
Scythes.  Elle  comprend  la  langue  russe  ou  moscovite , la 
dalmatienne,  la  croate,  la  servienne , celle  d'Albanie,  ou 
d’Epire,  la  carniaque  , l’iliyrique,  la  polonaise,  la  bohé- 
mienne et  la  wendique. 

ün  trouve  encore  dans  cette  partie  de  l’Europe , quatre 
sortes  de  langues,  qui  différent  entièrement  des  autres. 


De  Lithuanie.  ')  Celtes  - ci  ont  un  grand  rapport 
yentc'elles , et  sont  mêlées  de  quelques 
De  Livonie.  jmots  esctavons. 

d Estonie.  découvre  dans  ees  trois  langues 

J rinnie.  cimbriques  et  allemands. 

nm  l.an/\niA.  I ■ 


/-  11  f J 1 On  découvre  dans  ees  trois  langues 

II.  Celles^  de  jdes  mots  cimbriques  et  allemands. 

lit.  L’hongrois. 

{La  tartare  1 deux  langues  offrent  des  traces  visibles 
, * >de  l'ancien  scytique  , et  ne  diffèrent  que  dans 

La  turque.  dialecte. 

‘‘  Le  scytbo-celtiquc  ou  gaulois  , parait  avoir  aussi  formé  le 
vieux  grec,  tel  qu'il  se  parlait  avant  le  temps  de  Cadmus  j 
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et  devenu  depuis  , par  son  mélange  avec  les  langues  asia- 
tiques, le  grec  célèbre,  si  supérieur  à toutes  les  autres 
langues  savantes.  Le  grec  moderne  en  a été  formé  par  cor- 
ruption ; de  même  que  le  vieux  latin,  tel  qu’il  était  coiiiia 
avant  le  passage  des  grecs  en  Italie.  Celui-ci  est  devenu, 
par  son  mélangé  avec  le  grec  et  le  celtique , le  latin  célèbre , 
qui  est  encore  de  nos  jours  la  universelle  des  savans, 

et  celle  du  sanctuaire  : cette  langue,  transplantée  dans  di- 
vers pa)$,  a produit  les  idiomes  romaiiiques  , tels  que 


L'italien , 

Le  porugais , 
L’espagnol  , 


Il  s'est  introduit  dans  ces  trois  langues 
rbeaucoup  de  mots  gothiques  : les  deux  der- 
nières se  trouvent  mêlées  d’arabe  ou  moresque. 


Le  grison,  I française,  composée  en  partie  de 

Le  français  /l'rtin  et  de  celtique,  rcnferinc  aussi  beaucoup 
’ Idc  mots  franco-teutoniques. 

Le  sarde,  / 


Butlcncr,  professeur  ?i  l'université  d’Jcna  , qui  vient  de 
mourir  très-âgé  , et  qui  a passe  sa  vie  à faire  des  recherches 
très  - étendues  sur  loulcs  1rs  langues  de  la  terre  , a publié 
sur  ce  sujet  des  tableaux  comparatifs  tr'es-osliinés  : il  y éta- 
blit que  les  langues  monosyllabiques  seules  sont  langues 
mères  , et  il  no  range  dans  cette  classe  que  le  cliinois  et  les 
langues  parlées  au-delà  du  Gange.  Il  regarde  la  multipli- 
cité des  syllabes  des  autres  langues  comme  une  preuve  da 
leur  formation  postérieure  et  de  l'émigration  des  peuples  qui 
les  parlent;  car  il  suppose  que  le  genre  humaio  a pris  nais- 
sance vers  l’extrémité  australe  de  l’Asie. 

. Nous  croyons  devoir  terminer  cet  article  par  une  liste 
des  principaux  ouvrages  sur  les  langues. 

Dissertation  J' Oiaüs  Borrichius  sur  les  causes  de  la  dîner-- 
tité  des  langues,  imprimée  de  noureau  par  les  soins  de  Jean- 
Georges  loch.  A lene.  In- 12.  iyo5. 

Trésor  de  l’histoire  des  Langues  de  cet  uniners , par  Claudé 
Durci.  Cologne,  i6i3,  iii-4. 
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Gndf'J'redi  Uemelii  synopsis  unioersæ  phylohgicr  , in  quà 
unitas  et  harmnuia  lingvarum  totias  orbis  terrarum  damons^ 
Iratur  , 1741  ■,  111-8. 

Guill.  Postelli  alpliahetnm  lingnarum  duodecim  caracta- 
rihus  different ium  et  de  originibus  lingucc  hebraîccr.  Paris  , 

i538  , iti-4. 

Oratio  dominica  , in  diversas  omnium  feri  gentium  linguas 
persas  et  propriis  cujusque  linguce  characteribus  expressa  , 
clc.  Ediiore  Jnan.  Chaihberlaynio.  Amstvl. , 1715,  in-4. 

Les  Tables  de  Butlcner  et  son  Expositio  alphabttorum 
omnium  populorum  , insérés  dans  les  nouveaux  Commen- 
taires de  la  société  de  Goellinguc. 

Le  Trésor  des  anciennes  langues  septentrionales  , par 
Hickes.(Nous  en  avons  parlé  plus  haut.) 

Dissertations  philologiques  de  Schævius.  De  origine  Lin- 
guarum  , et  quibusdam  earum  attributis. 

Dissertations  do  Thomas  Hayncde  Linguamm  harmnnid. 
Il  y traite  des  langues  en  général  et  de  l'alGnité  des  diSiâ- 
rens  idiomes. 

L'ouvrage  de  Théodore  Blbliander  , De  ratione  commuai 
omnium  lingnarum  et  litterarum.  Tiguri  , in-4. 

Essai  sur  les  hiéroglyphes  des  égyptiens , où  l'on  voit  l'ori- 
gine et  les  progrès  du  langage  et  de  l'écriture  , V antiquité  des 
sciences  en  Egypte,  et  l'origine  du  culte  des  animaux , par 
Tf'arburthon , traduit  de  l’anglais  par  Léonard  de  Slalpeine. 
Paris  , 1744,  2 vol.  in- ta. 

L’ouvrage  de  Conrad  Ge.sner  , Intitulé  : Milhridates  , sets- 
de  differenliis  lingnarum.  Tiguri,  i558,  a à peu  prés  le 
même  objet  que  celui  de  Blbliander,  et,  en  outre  , celui  do 
ibrmer,  du  mélange  de  toutes  les  langues,  une univer- 
selle. Il  y a une  nouvelle  édition  du  Milhridates,  cum  notis 
G.  PT'aserii.  Tiguri,  1610,  in-8. 

L’harmonie  étymologique  des  langues  , gar  Etienne 
Guichart.  Paris,  1610,  in-8. 
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Le  Traité  des  langues par  Frain  du  Tremblay.  Pari», 
lyoS  , l vol.  in-12. 

Traité  de  la  formation  mécanique  des  langues  et  des 
principes  physiques  de  V étymologie , par  le  président  de 
Brosses  Pari».  1765,  a vol.  in-ia.  Terrelonge,  imprimeur- 
libraire  à Pari»  , vient  d’en  donner  une  nouvelle  édition. 

Les  Élément  primitifs  des  langues,  par  Bergier s-jisS  , 
1 vol.  in-12. 

La  Mécanique  des  langues  et  l'art  de  les  enseigner  , par 
Pluche.  Paris,  1761  , t vol.  in-ia. 

Le  Monde  primitif  , par  Court  de  Gibelin,  9 vol.  in-4.^ 

Béfexions  philosophiques  sur  l'origine  des  langues  , par 
Maupertuis, 

Essai  sur  l'origine  des  langues,  par  J.- J.  Rousseau, 

• Il  serait  trop  long  de  rappeler  les  ouvrages  de  tous  ceux 
qui  ont  parlé  des  langues;  nous  avons  cité  les  principaux  , 
et  nous  dirons  encore  que  le»  Kircher  , les  Huttcr , le» 
Besold,  1rs  Borrich,  1rs  Bccher,  les  Henselius,  le»  Huet , les 
Casaubon,  le»  Megiser.  le»  Schindler , le»  Lebrigant , les 
Latour-d’Auvergne-Corret , le»  Bochard  , les  Broustin  , le» 
Fréret  , etc.  se  sont  aus.--i  distingués  dans  cette  partie,  un 
peu  systématique,  mais  très-intéressante,  de  la  littérature. 

Les  polyglottes  sont  des  ouvrages  très-précieux  pour  ceux 
qui  8 adonnent  à l’étude  des  langues;  mais,  avant  de  le» 
ouvrir  , il  serait  bon  de  consulter  l’ouvrage  suivant  : 

Discours  historique  sur  les  principales  éditions  des  Bibles 
polyglottes , par  l'auteur  de  la  Bibliothèque  sacrée.  Pari»  , 
André  Pralard,  lyiS,  in-8  ( wyM  Polyglottes). 

LELONG  ( Jacques  ).  Bibliothécaire  de  la  maison  de 
l’Oratoire  à Paris,  mort  en  1721.  Ce  savant  bibliographe 
savait  le  grec  , l'hébreu  , le  chaldéen,  l’italien,  l'espagnol  , 
le  portugais  et  l’anglais.  'Fous  ses  ouvrages  sont  estimés.  11 
B publié  une  Bibliothèque  sacrée , qui  a été  réimprimée  on 
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1723,  a vol.  in>fol.,  par  les  soin*  de  Desmoirts  , son  con- 
frère et  son  successeur  dans  la  place  de  bibliothécaire  (1). 
C'est  le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons  sur  celte  partie. 
Sa  Bibliothèque  histo'ique  de  la  France , qui  parut  d'abord 
en  1 vol.  in-fol.  , et  dont  M.  de  Fonlette  a donné,  en  1768 
•tsuiv.  ,une  nouvelle  édition  en  5 gros  vol.  in-fol.,  est  ua 
ouvrage  plein  d'érudition  et  de  la  plus  grande  utilité  à ceux 
qui  s'appliquent  à l'histoire  de  France.  Son  Discours  histo~ 
rique  sur  Ut  Bibles  polyglottes  et  sur  leurs  différentes  éditions^ 
1713,  in-8,  est  également  recherché. 

LEMNISQUE.  C'est  un  signe  en  usage  dans  les  anciens 
manuscrits  pourmarquer  la  différence  des  interprètes  , quant 
aux  termes  seulement.  Il  consiste  en  une  petite  ligne  hori- 
zontale entre  deux  points , l'un  dessus  et  l'autre  dessous 

LETTRES.  Nous  parlons  de  l’origine  des  lettres  aux 
article*  Largues  , Ecriture  et  Alphabet.  Nous  allons 
exposer  les  difierentes  espèces  de  lettres  dont  on  fait  usage 
dans  les  manuscrits,  et  nous  dirons  dans  quel  siècle  on  s'en 
servait. 

Le*  lettres  ARMORiiES  sont  celles  qui,  soit  dan*  leurs 
solides  , soit  dans  leurs  divers  membres  , reçoivent  plusieurs 
couleur*  , de  façon  qu’on  peut  les  blasonner  : elles  appar- 
tiennent à l’écriture  lombardique  , qui  n’eut  lieu  en  Italie 


(1)  Le  titre  de  cet  ouvrage  est  : Bihliethcca  taera  in  bines  syllabes 
distincté  , quorum  prior  qui  Jiim  ttrtio  auctior  prodit  omneOiSive  textut  sacii 
rive  versionum  tjusdtm  quat>is  lin^um  txpmsarum^  tditionts  ; nec  non  pracs- 
iuntious  MSSe  eodifis  y cum  notis  kùtorUis  <t  critîcis  «xhihtt,  Posuricr 
contintt  omnié  torum  optra  quo*ù  ididmau  conscripto , qui  hucutquc 
in  socram  seripturaut  quidpiam  ediderunt,  timtd  coîluta  tum  ordine  auctorutn 
mîphohttUo  disposhd , tum  strit  sacrorum  lihrorume  Huit  coronidis  loco 
JiciuutMf  grammatUat  tt  Uxica  linguarum  , praesertim  orientalium , quae  ad 
Uluttrandas  sacras  paginas  aliquid  adjumtnti  conftrrt  possunte  Lahort  st 
industrià  Jacoii  Lcîong,  Parisils,  1723  , 2 vol*  în-foJ» 
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que  depuis  à peu  près  le  9*  siècle  jusqu’au  i3',  suivant 
Mabillon, 

Les  lettres  BATARDES,  dont  on  se  servait  vers  la  fin  dù 
l5«  siècle  , peuvent  se  rapporter  à selles  de  la  Cifililé 
puérile. 

Les  lettres  BLANCHES  OU  à jour  , ne  sont  fermées  que  par 
leurs  cxiicmités  ; le  solide  n’est  point  rempli  : on  les  trouve 
fréquemment  dans  les  manuscrits  des  7“  et  de  siècles,  et 
dans  les  temps  postérieurs. 

Les  lettres  BOURGEOISES  passent  pour  avoir  été  inventées 
par  les  imprimeurs  vers  la  fin  du  i5  siècle:  elles  tiennent 
le  milieu  entre  les  golliiques  - cursives  et  les  lettres  d’à 
présent.  -,  ^ 

Les  lettres  en  BRODERIES  ont  commencé  à paraiire.  dans 
le  6 siècle  ; elles  devinrent  plus  fréquentes  au  7 siècle;  ou 
les  trouve  surtout  dans  les  manuscrits  mérovingiens. 

Les  lettres  en  treillis,  ou  à MAILLfs,  ou  composée» 
de  CH  AINF.TTES,  ont  succédé  en  France  aux /e«ras  en  bro- 
deries. Ce»  espèces  de  caractères  dénotent  les  8 et  9' 
siècles. 

Les  CADEAUX  sont  de  grandes  lettres  que  l'on  plaçait  en 
tête  des  pièces  cursives,  des  livres , des  cli.ipiires  ou  1 écri- 
ture couraute  est  employée  ; plus  les  cadeaux  sont  surchargés 
d'onicmens  superflus  et  singuliers  , plus  la  pièce  où  ils  se 
trouvent  est  ancienne  , et  approche  des  temps  gothiques. 

Les  lettres  ENCLAVÉES  c'est-à-dire  , renfenuècs  dans  une 
autre,  désignent  des  manuscrits  des  6 017  siècles  ; mais  elles 
no  .se  mettaient  alors  que  dans  les  iuitiales  des  livres  , ou  des 
chapitres,  ou  des  alinea. 

Les  lettres  de  FORME  étaient  une  sorte  de  caractères  qui 
tenaient  lieu  de  notre  romain  , lorsque  le  gothique  moderne 
régnait  encore. 

Les  lettres  COFFES,  telles  qu'on  les  nommait  au  commen- 
cement du  16’  siècle,  n’etaient  qu’uue  espèce  do  majuscules 
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goiliiqiies,  deux  on  trois  fois  plus  hautes  que  larges  , en 
partie  cl’utie  épaisseur  outrée  , en  partie  d’un  délié  sans  pro- 
portion avec  le  plein  , et  qui  péchaient  beaucoup  plus  par 
une  aflcc'tation  excessive  d'élégance  mal  entendue,  que  par 
un  excès  de  grossièreté. 

Les  lettres  GRISKS  sont  de  grandes  lettres  initiales  à la  têto 
des  chapitres  et  des  livres,  et  quelquefuis  des  alinea.  Sur  la 
fin  du  6'  et  au  7 siècle  , ces  lettres  commencèrent  à recevoir 
des  ornemens  qui  leur  furent  prodigués  dans  la  suite  Aussi  , 
moins  un  manuscrit  aHectcces  sortes  de  lettres^  moins  ces 
lettres  initiales  dilTèrcnt  en  volumes  de  celles  du  texte,  plus 
on  doit  juger  le  manuscrit  ancien  , s'il  est  écrit  en  onciale  ou 
demi-ouciale  (1).  Lorsque  la  première  lettre  des  pages  est 
taillée  en  grand  , et  que  l'initiale  des  chapitres  , des  livres  et 
des  alinea,  est  d'une  grandeur  ordinaire,  c’est  encore  un» 
marque  d'antiquité  qu’on  rabaisserait  diSicileincnt  au  7» 
siècle.  En  terme  d'imprimerie , les  lettres  grises  sont  celles 
qui  sont  gravées  sur  bois  <n»en  taille-douce,  et  que  l'on  voit 
en  tête  des  livres  ou  des  chapitres. 

Les  lettres  HtSTORIÉ£S  répondent  è peu  près  à nos  lettres 
grises  ; on  les  appelle  historiées  , parce  qu'elles  avaient  quel- 
quefois trait  à quelques  points  d'histoire , ou  capitales , parcs 
qu'elles  commençaient  les  chapitres  : elles  prenaient  le  nom 
A' anthropomorphiques ^ lorsqu’elles  étaient  à figure  d’homme; 


(■)  L’écriture  oncisie  est  une  espece  d'écriture  capitale;  la  diffirencs 
qui  existe  entre  elles , c'est  que  les  caractères  de  ta  capitale  sont  quarrés  , 
au  lieu 'qu'ils  sont  presque  toujours  ronds  rians  l'onciale.  L'écritura 
onciale , considérée  sous  sa  forme  ancienne , cessa  vers  le  7c  siècle  t 
nais  elle  dura  jusqu'au  to  ou  ne  siècle,  revêtue  de  traits  accidentels 
qu'elle  contracta  dans  les  temps  postérieurs.  L'écriture  demi>onciale  est 
une  sorte  d'écriture  antique , qui  descend  à peine  jusqu'au  9e  siècle.  La 
dénomination  d’éctiture  mixto  lui  conviendrait  mieux  qu’à  toute  autre;  car 
elle  réunit  toujours  des  Utttu  onciales  ou  misusculcs  à celles  qui  lui  sont 
propres. 
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de  zongraphiques , lorsqu'elles  étaient  en  forme  d'animaux  ; 
à'ormthoéides  , lorsqu’elles  étalent  composées  de  figure» 
d’oiseaux  ; A'ichthyomorphiques  ^ lorsque  des  poissons  entre- 
lacés et  recourbés  formaient  la  Uttre  ; à'opfiiomorphiques , 
lorsqu’à*  lieu  de  poissons,  on  représentait  des  serpens , 
ainsique  le  pratiquaient  ordinairement  les  saxons;  d'antho- 
phytloéides,  lorsque  les  lettres  étaient  composées  de  fleurs 
et  de  feuillages.  C’est  dans  les  7*  ct8«  siècles  que  ces  sortes 
d’ortiemens  ont  eu  cours  ; mais  , par  la  suite  , on  les  a diver- 
sifiés àl'infini , et  surchargés  très-ridiculement,  surtout  dans 


les  »4'  et  i5e  siècles. 

Le»  lettres  CAPITALES  "dont  on  se  sert  maintenant  dan» 
l’imprimerie , sont  ou  grosse»  ou  petites  : le»  grosses  excèdent 
le  corps  du  caractère  auquel  elle»  appartiennent,  de  près  de 
moitié  ; et  les  petite»  sont  de  la  force  même  du  corps.  On  se 
•ert  de  grosses  capitales  au  commencement  de  chaque  phrase 
en  prose, et  au  commencement  de  chaque  ligne  en  ver».  On 
marque  par  une  capitale  le»  nems  de  famille , de  lieux,  de 
villes,  de  rivière»,  de  vaisseaux  , de  départeroen»  , de  pro- 
vinces, de  montagnes,  d’aru,  de  sciences  , de  dignités,  de 
profession»,  de  titre»  , ainsi  que  les  adjectifs  qui  en  dérivent. 
Le»  anglais  mettent  de»  capitales  à tous  le»  nom»  substantifs  , 
sans  exception.  Nous  renvoyons  à la  Souvetle  Diplomatique 
pour  l’écriture  capitale  ancienne  : on  y traite  de  la  capitale 
quarrée,  de  la  capitale  ronde  , de  V aiguë  , de  la  cubitale, 
de  V élégante,  de  la  rustique  et  de  la  nationale. 

Les  lettres  TRÉMA  sont  le»  voyelle»  ë , ï,  ü , surmontées  de 
deux  points.  L’usage  de  ces  lettres  est  très-rare  : on  nomme 
encore  ces  deux  points  diéreze. 

Les  LETTRINES  sont  des  lettres  placées  entre  deux  paren- 
thèse» (o)  ; elle*  servent  d’indication  de  renvois  pour  les 
siotes  ou  additions. 

Les  lettres  en  MARQüÉTKRiE  sont  celles  dont  le»  solides 
paraissent  coupé»  de  toutes  sorte»  de  pièce»  de  rapport,  ea 
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façon  de  mosaïque  : on  les  appelle  lUhottraiae  ; on  eii  voit 
dans  les  manuscrits  e(  les  inscriptions. 

Les  lettres  PRRtéps  sont  celles  qui  sont  composées  do 
petits  ronds  à jour  ou  en  blanc  , ou  qui  en  portent  à leurs 
extrémités  et  à leurs  jointures  seulement , ou  qui  ne  les  ad- 
mettent que  comme  encliAssées  dans  le  massif  de  leurs  prin- 
cipaux traits  : la  seconde  manière  fut  la  plus  suivie  chez  Ica 
grecs  et  chez  les  latins. 

Les  /ff/tres  PONCTUKES  ( on  appelle  aitisi  celles  qui  sont 
environnées  de  points  ) appartiennent  surtout  aux  anglo- 
saxons  , quand  les  lettres  sont  majuscules. 

Les  lettres  SOLIDES  présentent  des  pleins  fort  larges  et 
presque  sans  déliés , approchant  de  celles  qui  se  trouvent  ea 
tëlc  de  nos  livres  imprimés. 

Les  lettres  suPÉRiECRE.s  sont,  en  terme  d’imprimerie, 
celles  qui , beaucoup  plus  petites  que  le  caractère  avec  lequel 
elles  se  trouvent  , l'excèdent  par  le  haut,  et  semblent  s’ap- 
puyer sur  lui , comme  dans  mr  pour  monsieur  ^ c“  pour 
citoyen. 

Les  /et/r«  TONDU"'^  et  BARBUES  avaient  lieu  vers  le  com- 
mencement du  i3*  siècle:  les  tondues  étaient  simples,  sans 
superfluités,  approchant  de  la  minuscule,  ou,  si  elles  tenaient 
encore  un  peu  de  la  cursive , leurs  traits  n’étaient  point 
allongés  ni  multipliés;  les  barbues  étaient  hérissées  de  poils 
et  de  pointes  comme  par  étage. 

Les  lettres  TODRNEDRES , que  l'on  employait  aux  i5e  et  i6* 
siècles  , no  sont  autre  chose  que  les  lettres  majuscules  go- 
thiques des  manuscrits  et  des  imprimés  : on  les  appela  ainsi 
à cause  de  leur  bonne  grâce. 

Les  lettres  TRANCHÉES  sont  celles  qui  portent  des  bases  et 
des  sommets  horizontaux  : on  appelle  base  et  sommet  d’un# 
lettre , le  petit  trait  horizontal  qui  termine  le  bas  et  le  haut 
d'un  jambage. 

hes  lettres  d’O*  ou  d’ARGEST,  sur  vélin  ou  papier,  appar- 
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tiennent  pstliculicfonjent  aux  manuscrit»  des  8 , 9 et  lo* 
«iccles  , surtout  pour  les  livre»  d’église. 

LEU  ou  De  LEE  ü (Gérard).  Cet  imprimeur  était  d’a- 
bord établi  à Goude  en  i477-  Delà  il  porta  ses  presses  à 
Anvers  et  y exérça  le  premier  l’art  de  l'imprimerie  en  1484. 
On  a de  lui  une  infinité  d’éditions  de  livres  latins,  hol- 
landais , flamands  , gaulois  , dont  la  plupart  sont  enrichies 
de  gravures.  Le  citoyen  Lamlïinct  cite  plusieurs  de  ce» 
éditions  dans  son  Origine  de  V Imprimerie , pages  415—438. 
Gérard  Lecu  imprimait  encore  en  1497.  Ou  connaît  encore 
un  Claes  Leeu  ; mai»  on  ignore  s’il  était  frère  , fils,  parent 
ou  associé  de  Gérard,  Ses  éditions  portent  la  date  de  1487 
«t  1488. 

' LE  VIL  APIS  ou  Lichtenstein  ( Herman  ).  Cet  im- 
primeur du  i5*  siècle  était  de  Cologne.  Il  est  le  premier 
qui  ait  pratiqué  l'art  typographique  à Vicenoe  ; mais,  comme 
il  était  peu  sédentaire  , on  le  vit  successivement  à Venise 
et  à Trevise:  il  fut  de  société  avec  Nicolas  Pétri  (ou  Pierre) 
de  Harlem  , pour  l'impression  de  quelques  ouvrage»  quand 
il  était  à Viccnce.  Dans  quelques-unes  de  ses  éditions  , il 
se  nomme  Herman  Levilapis  ; àaat  A' a.\x{Te%  de  Leriiapide 
ou  Lichtenstein  ; et  enfin  dan»  d'autres  , Herman  de  Lich- 
tenstein de  Colonià.  Une  de  scs  éditions  les  plus  remar- 
quables est  : Pauli  orosii  Hispani  Historiarnm  lihri,  H"! , ad 
uinrelium  jiugustinum  de  ma.rimis  calamilalibut  ab  orbe 
condito  usque  ad  Nia  tempora.  1 vol.  in-fol. , sans  date  et 
sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur.  On  sait  que  cet  ouvrage 
a été  corrigé  par  Ænea»  Vulpe»,  et  imprimé  à Viccnce. 
Leonard  de  Bàle  l'a  réimprimé  dans  la  même  ville  , mais 
en  plus  gros  caractères.  Il  y eu  a eocore  eu  plusieurs  autres 
éditions  postérieures. 
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LËXICOLOGiBi  Science  des  mots.  Cette  science , prise 
sous  un  point  de  vue  générale  , embrasse  tout  ce  qui  con- 
cerne les  langues  , soit  pour  en  donner  lintelligcnce,  soit 
pour  en  conserver  la  pureté  , soit  pour  en  faire  connaître  le 
génie.  Aussi  la  lexicologie  embrasse  d'abord  les  vocabulaires, 
puis  les  grammaires.  Les  vocabulaires  présentent  des  obser- 
vations sur  la  pureté  du  langage,  et  en  font  distinguer  le 
bon  usage  du  mauvais  : ils  indiquent  la  valeur  et  la  signifi- 
cation des  mots  ; enfin  , ce  sont  des  dictionnaires.  Les 
grammaires  donnent  des  règles  , établissent  des  principes  , 
discutent  la  nature  des  mots  pour  en  connaître  les  divers 
accidens  et  leurs  différens  emplois  ; on  y traite  aussi  de 
l’orthographe  et  de  la  ponctuation.  Lexique  , lexicoo  , 
dictionnaire  et  vocabulaire  sont  synonymes.  Le  citoyen 
Butet,  de  la  Sarthe  , vient  de  publier  : Abrégé  d'un  cours 
complet  de  Lexicologie  et  de  Lexicographie.  Paris, an  q— 1801, 
a vol.  in-8.  Cet  ouvrage  est  estimé., 

I 

LIBRAIRE.  Nous  croyons  qu'il  est  inutile  de  donner  la 
définition  du  mot  libraire.  Mais  nous  allons  entrer  dans 
quelques  détails  sur  celte  profession,  qui  est  inlinimenthono- 
rable,  lorsque  l’on  y réunit  la  délicatesse  des  sentimens  aux 
connaissances  bibliographiques.  Nous  puiserons  dans  Jau- 
bert  la  majeure  partie  de  cet  article  ; mais  no|is  y ferons  les 
corrections  et  les  additions  qui  nous  paraîtront  nécessaires. 

Chez  les  anciens  , on  écrivait  les  livres  sur  cette  fine 
écorce  qui  se  trouve  immédiatement  sur  le  bois  des  arbres  , 
et  qui  porte  en  latin  le  nom  de  liber , d’où  nous  est  venu  1« 
mot  Hure;  et  lorsqu'ils  étaient  écrits,  on  en  formait  des 
rouleaux  qui  portaient  le  nom  de  volumes  , du  mot  latiu 
voluere  , qui  signifie  rouler. 

Avant  l'invention  de  l’imprimerie  , les  libraires  jurés  de 
l’université  de  Paris  faisaient  transcrire  les  manuscrits  et  eu 
apportaient  les  copies  aux  députés  de#  facultés  pour  le« 
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rcceroir  et  les  approuver,  avant  que  d'en  afficher  la  vente  (i). 
Idais  on  sent  bien  que  ce«  sortes  d’éditions , qui  étaient  le 
fruit  d'un  travail  long  et  pénible,  ne  pouvaient  jamais  être 
Bomèreuses.  Aussi  les  livres  étaient*ils  alors  très-rares  et 
fort  chefs.  L’acquisition  d’un  livre  un  peu  considérable  se 
traitait  comme  celle  d’une  terre  ou  d’une  maison  ; on  en 
faisait  des  contrats  par-devant  notaires , comme  on  le  voit 
par  celui  qui  lut  passé  en  i3da  entre  Geoffroy  de  St-Léger* 
libraire , et  Gérard  de  Montagu  , avocat  du  roi  au  parle- 
ment , pour  le  livre  intitulé  Spéculum  historiale  in  coasue- 
tudines  Parisiens:^.  Ces  libraires  étaient  lettrés  et  mémo 
savant  : ils  portaient  le  nom  de  clercs-Hbraires, 

Lorsque,  dans  le  i5*  siècle  , on  eut  imaginé  les  carac- 
tères mobiles  , qui  , par  la  rapidité  étonnante  avec  laquelle 
ils  multiplient  et  répandent  les  productions  des  auteurs  , con- 
serveront jusqu'à  la  postérité  la  plus  reculée,  nos  vertus, 
nos  vices  et  nos  découvertes  , éterniseront  à jamais  la  mé- 
moire de  tous  les  hommes  célèbres  , entretiendront  et  exci- 
teront de  plus  en  plus  , chez  toutes  les  nations  , cette  noble 
jalousie  d’étre  les  premiers  à inventer  et  perfectionner  les 
•rts  , les  clercs-Hbraires  ne  s'amusèrent  plus  à trauscrire  lea 
manuscrits  ; les  uns  s’occupèrent  à perfectionner  cette  nou- 
velle découverte  ; d’autres  à te  procurer  des  manuscrits  ou 
des  livres  déjà  imprimés  avec  des  planches  en  bois  on  avec 
des  caractères  mobiles  aussi  en  bois  ; d’autres  en6n  , à 
trouver  les  moyens  d’empêcher  que  le  temps  ne  détruisit 
ces  nouvelles  productions.  Ces  difierentes  occupyions  for- 
mèrent les  fondeurs  de  caractères  , les  imprimeurs  , les 
libraires  et  les  relieurs. 

Les  livres  commençant  à se  multiplier,  et  tous  libraire» 


(i)  On  nommait  alors  les  libraires  statioearii , c'est-à-dire , entreposeurs , 
comme  servant  simplement  au  courtage  des  livres.  Ils  étaient  aux  gages 
de  runiversité , qui  avait  sur  eux  le  droit  d'ifupecâon  et  de  coitcction. 
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o'ayant  pas  la  même  capacité  ni  la  même  fortftna  , las  plua 
sarans  travaillèrant  sur  les  auteurs  anciens  qu’ils  commen- 
tèrent , composèrent  des  ouvrages  qu’ils  imprimèrent  et 
Tendirent.  Tels  furent  les  Etienne  , les  Morel,  les  Corroaet* 
etc.  Mais  la  fortune  ne  les  favorisa  pas  autant  que  ceux 
qui , n’étant  point  auteurs  , purent  donner  tous  leurs  soins 
à se  faire  des  correspondances  dans  les  diflèreus  pays  , pour 
pouvoir  écouler  , soit  en  argent , soit  en  échange  , les  édi- 
tions des  ouvrages  qu’ils  avaient  entrepris.  Cette  industrie 
de  commerce  leur  denna  les  moyens  d'entreprendre  des 
ouvrages  plus  considéra hles  ; et  cnnime  il  y avait  peu  ds 
livres  , qu’on  les  imprimait  en  petit  nombre  , et  que  l’on  ne 
craignait  pas  les  contre-façons,  les  risques  étaient  beaucoup 
moins  considérables  qu'ils  le  sont  actuellement. 

Il  serait  à souhaiter  que  tout  libraire  sût  au  moins  expli- 
quer le  latin  et  lire  le  grec. 

Le  libraire  commerçant  doit  être  laborieux  , honnête  , 
très-économe,  actif,  entreprenant  par  degrés,  curieux  dans 
ses  entreprises  , exact  dans  scs  engagemens,  et  ami  des 
savans  qu'il  doit  consulter  et  beaucoup  fréquenter  pour  être 
au  fait  des  anecdotes  de  la  littérature  ; que  sa  correspondance 
soit  prompte  , tant  dans  la  France  que  dans  les  pays  étran- 
gers , pour  y fairq^asser  des  exemplaires  de  tous  les  livres 
qu'il  imprima  , et  en  savoir  tirer  quelquefois  en  échange 
qui  conviennent  dans  son  pays.  La  tenue  des  livres  doit  être  . 
faite  par  un  commis  exact , etc. 

La  connaissance  du  mérite  et  de  la  rareté  des  livres  dans 
toutes  les  langues  connues  , exige  un  si  grand  travail , que 
la  vie  de  l’homme  ne  peut  suffire  pour  posséder  parfaitement 
toutes  les  dilFérentes  parties  que  cette  science  renferme» 
Plusieurs  bibliographes  , il  est  vrai  , nous  ont  laissé  de  bons 
ouvrages  sur  cette  science  ; mais  presque  tous  ont  commis 
quelques  erreurs  et  en  ont  fait  commettre  d’autres.  Dana 
cette  science , comme  dans  toutes  le's  autres  , ou  acquiert 
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chaque  jonr  de  nouvelles  connaissances  1 surtout  en  Fré- 
quentant les  bibliothèques  publiques.  Les  recberches 
bibliographiques  sont  si  longues  et  si  épineuses  , qu'un 
libraire  Vraiment  instruit  doit  mériter  certainement  une 
grande  considération  dans  la  république  des  lettres  ; car 
si  c'est  au  savant , qui  fait  une  étude  particulière  d'une 
classe  , à donner  au  public  le  fruit  de  ses  veilles  , c’est 
au  libraire  bibliographe  , qui  embrasse  toutes  les  dilFérentes 
classes  , à l’aider  dans  ses  recherches  , en  lui  procurant,  et 
souvent  en  lui  enseignant  les  sources  où  il  peut  puiser. 

Jusqu’à  la  fin  du  17  siècle  , et  au  commencement  même 
du  18c  , les  bibliothèques  et  cabinets  de  particuliers  ne  se 
vendaient  pas  par  catalogue  ; les  libraires  de  ce  temps  , la 
plupart  sans  éducation  et  dont  les  connaissances  littéraires 
étaient  bornées  , s’entendaient  ensemble  pour  acheter  en 
commun  les  cabinets  et  les  bibliothèques,  puis  ils  les  détail- 
laient  , comme  font  actuellement  les  colporteurs  , en  ven- 
dant chaque  article  entre  eux  au  plus  offrant  et  dernier  en- 
chérisseur ; de  manière  que  le  produit  doublait  quelquefois 
le  prix  de  l’acquisition.  Heureusement  quelques  libraires  , 
plus  instruits  et  plus  délicats , commencèrent,  vers  ce  temps  , 
à s'occuper  sérieusement  de  la  connaissance  des  livres  : Bou- 
dot.  Marchand  , etc.  vendirent  les  cables  à l'ench'ere  , et 
donnèrent  les  catalogues  de  ceux  qui  en  valaient  la  peine. 
Les  bons  catalogues  raisonnés  avec  des  tables  d'auteurs  dis- 
posés par  Martin  , Barrols  , Piget , Debure , etc. , formèrent 
insensiblement  le  goût  du  public  pour  les  livres  , et  lui  firent 
nailre  l’envie  d’avoir  des  cabinets  et  des  bibliothèques.  C'est 
i ces  libraires  bibliographes  que  l'ancienne  librairie  est 
redevable  de  l’état  florissant  où  elle  se  trouve  et  de  l'estime 
dont  elle  jouit  auprès  des  gens  éclairés  qui  savent  distinguer 
les  vrais  libraires  d’avec  cette  multitude  de  colporteurs  de 
toute  espèce , que  le  public  appelle  impioprement  libraires, 
La  Bibliographie  instructive  de  Debure  çst  un  guide  né^ 
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ccssaire  à tous  les  particuliers  et  libraires  qui  désireront 
coiiiiaitrc  les  livres  rares  , ceux  de  goût  et  de  l'antaisie.  Les 
jeunes  libraires  ne  sauraient  trop  éludier  cet  important 
ouvrage  ; mais  il  faut  qu’ils  se  garantissent  de  quelques 
e:reiirs  qui  ont  été  reconnues  , soit  par  l’auteur,  soit  par 
d’autres  bibliographes. 

Le  libraire  bibliographe  doit  uon-seulcmcnt  joindre  aux 
connnissnneos  primitives  du  /lAru/re  commerçant  , celle  des 
langue  allemande  , anglaise  et  italienne  ( ces  deux  dernières 
s ii'tout  lui  deviennent  presque  indispensables  par  le  nombre 
de  livres  rares  et  excellens  qui  sont  sortis  et  qui  sortent  tous 
les  jours  des  presses  de  ces  pays  ) ; mais  il  doit  encore  aimt  r 
la  lecture,  dont  il  faut  qu’il  sache  tirer  parti  5 il  doit  beau- 
coup exercer  sa  mémoire;  connaitre  les  titres  des  livres, 
l.  urs  dates,  leurs  différentes  éditions  ; savoir  distinguer  les 
originales  d'avec  les  contre-faites  ; prendre  une  idée  sommaire 
de  chaque  ouvrage,  soit  par  la  lecture  de  la  préface,  de  la 
table  des  chapitres,  ou  même  d’une  partie  du  livre,  pour 
pouvoir  placer  di  fl'érens  ouvrages  à la  classe  qui  leur  convient, 
lorsqu’il  aura  des  catalogues  à disposer;  savoir  de  plus  let 
anecdotes  qui  donnent  un  degré  de  rareté  à plusieurs  livres; 
posséder  à fond  le  système  bibliographique  le  plus  universel- 
lement reçu  ; avoir  des  correspondances  dans  les  pays  étran- 
gers , pour  être  instruit  des  bibliothèques  qui  y sont  à vendre  , 
et  faire  à propos  l’acquisition  de  certains  livres  qui , n'étant 
point  rares  dans  un  pays,  peuvent  se  placer  avec  avantage 
dans  iin  autre.  Toutes  ces  connaissances , quoiqu’assez  éten- 
dues , ne  suffisent  pas  encore  à ce  libraire  : il  faut,  de  plus, 
qu’il  soit  honnête  , sociable  et  de  bonne  conversation  ; 
qu’il  ne  cherche  point  à tromper  en  vendant  un  livre  pour 
nn  autre,  une  mauvaise  édition  pour  une  bonne  ; qu’il  fré- 
quente les  savans , les  curieux  de  livres  ; qu'il  n’en  impose 
à qui  que  ce  soit  sur  les  instructions  qu’on  lui  demande  ; 
qu’il  ait  le  talent  d’étudier  le  goût  du  public  , de  s'y  cou- 


SyB  LIE 

former  , de  lui  faire  connaître  les  lirres  qui  peuvent  lu! 
convenir,  de  lui  faire  désirer  les  bonnes  éditions,  quand 
même  elles  seraient  rares  , et  de  lui  faire  naître  enfin  l'envie 
de  sr  former  une  bibliothèque  précieuse  , en  commençant 
par  une  partie,  et  l’amenant  inscusiblement  à une  autre. 
Voilà  à peu  près  les  connaissances  et  le  talent  nécessaires 
eux  libraires  bibliographes,  qui  doivent  y joindre  l'ambition 
d'une  réputation  distinguée  et  bien  méritée. 

Dans  la  quantité  de  libraires  qui  se  trouvent  en  Europe  , 
surtout  en  France  et  particulièrement  à Paris  (i),  il  en 
est  beaucoup  qui  ont  adopté  des  branches  particulières  de 
commerce;  les  uns  font  la  librairie  ancienne,  ceux-là  la 
librairie  moderne , d'autres  se  vouent  exclusivement  aux 
ouvrages  d'agriculture,  ou  de  médecine,  ou  de  mathéma- 
tiques, etc.,  etc. , etc.  On  ne  peut  disconvenir  que  la  révo- 
lution française  a fait  infiniment  de  tort,  non-seulement  au 
commerce  de  la  librairie  , mais  même  à l'art  typographique  , 
que  l’on  a souillé  de  mille  manières  pendant  la  circulation 
du  papier-monnaie.  Heureusement  ces  temps  de  calamité  pu- 
blique sont  passés  ; la  paix  , qui  commence  à raviver  toutes 
les  spéculations  commerciales , répand  déjà  sa  douce  in- 
fluence sur  les  beaux  - arts  ; et  les  superbes  ouvrages  qui 
sortent  en  ce  moment  des  presses  françaises  , vengent  la 
typographie  de  la  nullité  et  de  l'humiliation  où  les  crises 
politiques  l’avaient  plongée  sur  la  fin  du  i8’  siècle. 

LIESVELDT  ( Adrien  ).  Imprimeur  établi  à Anve.'j  sur 
la  fin  dn  i5«  siècle.  Maittaire  rapporte  cinq  à sis  de  ses 
éditions  qui  sont  peu  intéressantes  : ce  sont  des  livres  de 


(l)  EniSoi , ily  a â Paris  45J  lihraires,  340  imprimeurs,  ij8  relieurs, 
41  brocheuses,  317  graveurs,  8;  imprimeuis  en  taille-douce,  49 marchanda 
d'estampes,  et  bouquinistes. 
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prières  , des  heures , un  psautier , etc.  ; leurs  dates  vont  de 

>494  à 1499- 

LI-KI.  C’est  le  quatrième  livre  canonique  des  chinois. 
Il  passe  pour  suspect,  c'est-à-dire,  qu'il  n’est  pas  regardé 
comme  king  par  les  savans  ; cependant  il  renferme  de  bonnes 
choses  : c'est  un  recueil  de  cérémonies  fait  par  les  lettrés  da 
la  dynastie  des  han , entre  l’an  809  avant  Jesus-Christ,  et  l’an 
igo  après  Jesus-Christ. 

LIPENIUS  (Martin).  Allemand  et  bibliographe  très- 
laborieux  , mais  inexact.  Il  a composé  une  Bibliolheca 
realis  , xbjS  — 86,  6 vol.  in -fol.  , qui  prouve  qu’il  était 
infatigable  pour  les  recherches  jet  pour  les  compilations  : 
c'est  une  table  des  matières  pour  les  différentes  sciences  « 
avec  le  nom  des  autres  , et  le  titre  des  ouvrages.  Il  y a deux 
volumes  pour  les  théologiens  , deux  pour  les  philosophes , un 
pour  les  jurisconsultes , et  un  pour  les  médecins.  Il  a encore 
publié  un  Traité  curieux  sur  les  étrennes  ^ 1670,  in-4. 

LITTEROLOGIE.  Ce  mot , employé  par  l’abbé  Girard 
dans  son  Système  bibliographique , a pour  objet  les  faits  et 
les  événemens  littéraires  : il  se  divise  en  doctrinologie , qui 
einbrasse  l’bistoire  de  sciences  et  des  arts , et  en  bibliogra- 
phie , qui  instruit  des  productions  que  le  génie  et  le  talent 
ont  données  au  public. 

LIVRE,  c'est  un  écrit  d’une  certaine  étendue,  composé 
par  une  personne  intelligente,  pour  l’instruction  ou  l’amuse- 
ment des  lecteurs.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  mot //(«ra  avec 
le  mot  volume.  On  entend  ordinairement  par  livre  , la  tota- 
lité d'un  ouvrage,  etpar  volume,  une  partie  de  cet  ouvrage  ; 
•insi  l'on  dira  : V Emile  de  Rousseau  est  un  bon  livre  , qui  a 
quatre  volumes.  Livre  se  prend  aussi  pour  une  section  d’ou« 
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vrage  ; lo  digeste  contient  cinquante  libres  , et  le  code  n’em 
renferme  que  douze.  On  met  également  une  disLinciiou  entre 
liber  et  codex  ; liber,  selon  Isidore  , marque  particulièrement 
un  ouvrage  séparé,  faisant  seul  un  tout  à part;  et  codex 
signifie  une  collection  de  lit’ies'ou  d’ecrits  ; selon  Scipiun 
Mafici, //écr  signifie  an  liore  en  formede  registre  , et  tWe.r, 
une  iiore  de  forme  quarrée.  Un  lit’re  est  compose  des  matière* 
qui  eu  font  le  principal  objet , et  des  incidens  accessoires  , 
tels  que  le  titre  , l’épitre  dcdicatoire,  la  préface  et  la  table 
des  matières.  La  méthode  doit  y régner  d'un  bout  à l'autre  y 
et  le  style  doit  en  être  le  coloris.  Par  histoire  d'un  liort,  oa 
entend  l’extrait  ou  l'analisedece  qu’il  renferme  ; les  journa- 
listes donnent  ordinairement  cette  analise , et  les  accessoires 
sont  du  ressort  du  bibliographe.  Parmi  les  historiens  des 
liorcs , on  distingue  Jean- Albert  Fahricius  pour  les  grecs  et 
les  latins  ; Wolfiin  pour  les  hébreux  ; Boé'c/er  pour  les  prin- 
cipaux liorcs  de  chaque  science  ; Struvius  pour  les  Hures 
d'histoire,  de  jurisprudence  et  de  philosophie;  Lambecius 
pour  la  hibliothèque  impériale  à Vienne;  Lelong  pour  le* 
lit’res  sacrés  et  les  historiens  de  France,  etc. , etc.  ; Mait~ 
taire,  Lacroix-du-Maine , Duoerdier , Fauchei,  Colomièt  , 
Baillet,  Dupin  ^dom  Cellier,  Desfontaines , Bayle , Bernard^ 
Basnage,  etc.  ont  aussi  un  droit  incontestable  au  titre  d* 
bibliographes  ou  d’historiens  des  liores. 

De  la  matière  des  livres.  On  présume  que  l'on  grava 
d’abord  les  caractères  sur  de  la  pierre , comme  le  furent  lea 
tables  de  la  loi  données  par  Moysc  aux  hébreux  ; ensuite  on 
les  traça  sur  des  feuilles  de  palmier,  sur  l’écorce  intérieure 
du  tilleul , sur  le  papyrus , sur  des  tablettes  enduites  de  cire  , 
avec  un  stylet,  sur  des  peaux  de  boucs,  de  moutons,  sur  le 
plomb  en  lame  , sur  la  toile  enduite,  sur  la  soie,  sur  la  corne, 
et  enfin  sur  le  papier.  Les  partie*  de  certains  végétaux  ont 
long-temps  été  la  matière  dont  on  faisait  les  livres  : de  là 
viennent  les  noms  latins  folium,,  tabulas  , liber,  le  mot  grec 
blblos,  et  le  mot  anglais  book. 
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De  i.a  forme  des  livres.  Od  croit  que  îe*  premiers 
/iV rt',5  étaient  en  forme  de  bloc  et  de  tables  carrées  ; lorsqu’on 
avait  des  matières  un  peu  longues  à traiter  , on  se  servait  de 
feuilles  ou  de  peaux  cousues  les  unes  au  bout  des  autres,  que 
l’on  roulait  au  tour  d'un  bflion  ; et  tes  rouleaux  se  nom- 
maient 'uolumina.  Cette  coutume  a été  suivie  par  les  anciens 
juifs  , par  les  grecs , les  romains  , les  perses  et  même  les  in- 
diens, et  on  l’a  coutintice  encore  long  - temps  après  l’ère 
vulgaire;  cependant  Monlfaucon  assure  que  , do  tous  les 
plus  anciens  manuscrits  grecs  qu’il  a vus,  il  n’en  a trouvé  que 
deux  en  forme  de  rouleau  , et  que  les  autres  étaient  de  forme 
carrée,  pareille  à celle  de  nos  //Vres  actuels.  L’ordre  ou  la 
disposition  de  la  ponctuation,  des  matières,  des  lettres  en 
lignes  et  en  pages  avec  des  marges  , tient  à la  forme  des 
lit>res.  Autrefois  les  lettres  n'étaient  point  séparées  par  mots, 
mais  par  lignes;  et  un  ouvrage  entier  ne  faisait  pour  ainsi 
dire  qu'un  seul  mot  divisé  en  lignes  ; par  la  suite  on  a séparé 
les  mots,  on  a introduit  la  ponctuation  pour  marquer  des 
repos  et  séparer  les  phrases;  on  s’est  servi  d'alinea,  de  sec- 
tions, de  paragraphes,  de  chapitres,  etc.  Chez  les  orien- 
taux, les  lignes  vont  de  droite  à gauche  ; et  chez  les  occi- 
dentaux et  les  septentrionaux  , elles  vont  de  gauche  à droite: 
quelques  asiatiques  , comme  les  chinois,  écrivent  du  haut  en 
bas  ; leurs  lignes  sont  à c6té  les  unes  des  antres  , en  com- 
mençant par  la  droite.  A la  fin  de  chaque  lii/re  on  met^r» 
ou  Jinis  : anciennement  on  y mettait  un  appelé  coronis  ; 
et  toutes  les  feuilles  du  /ivrg  étaient  lavées  d’huile  de  cèdre  , 
ou  parfumées  d’écorce  de  citron,  pour  les  préserver  de  la 
corruption.  i 

DéiroMntATtONS  des  livres.  Nous  avons  parlé  des 
diflTerentes  espèces  de  f/ewdans  le  Manuel  hihlio^raphigue ; 
noos  allons  donner  la  nomenclature  de  ceux  dont  il  est  fait 
mention  dans  ï Encyclopédie  , à l'article  Livres;  nous  t 

•oosacroDs  daôs  le  court  de  cet  ouvrsge  un  article  parliculiai; 
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à ceux  qui  nous  en  ont  paru  dignes.  On  divise  d’abord 
les  livret  en  divins  et  tn  humains , en  historiques  , en  dog- 
matiques, en  scientifiques  ; puis  on  parle  des  livres  sybillirts, 
des  canoniques , Aes  apocryphes , àetr  authentiques , des  au.ri- 
liaires , de*  élémentaires , de*  livres  de  bibliothèque  , de* 
livres  exotèriques , de*  acroatiques , des  défendus  , des  pu- 
blics, de*  livres  d'église,  de  plain-chant,  de  liturgie  , des 
pontificaux  , de*  livres  rituels , de*  livres  des  augures  , de* 
haruspices  , des  achérontiques , detjulminans,  de.s  fatals, 
des  livres  noirs , des  livres  en  papier,  en  parchemin  , en  toile, 
en  cuir , en  bois  , en  cire  , en  ivoire,  de*  livres  en  blanc  (s), 
des  livres  perdus  , des  livres  promis  (s)  , des  livres  imagi- 
naires (3),  de*  livres  d'ana  et  d’anti,  etc. , etc. 

DB  L’écOCB  ET  DD  CHOIX  DBS  LIVBES.  On  a donné 
beaucoup  d'éloge*  aux  livres  dan*  tous  les  temps  ; mais 
parmi  ceux  qui  en  ont  si  bien  senti  le  prix,  tels  que  Caton  (4), 
Cicéron  (5) , Pline  l'ancien  , l’empereur  Julien,  etc.  clics  les 
anciens  , et  beaucoup  d'illustres  modernes  , nous  citerons  le 
cardinal  Bessarion  , le  baron  de  Busbec , Colbert , Lucas  de 
Peniia  et  les  de  Thou.  Voici  un  fragment  de  la  lettre  du 
cardinal,  écrite  de*  bains  de  Viterbe,  le  3t  mai  1468,  aa 
doge  Christophe  Moro,  et  au  sénat  de  Venise,  eirleurfai» 
sant  présent  de  sa  magnifique  bibliothèque,  la  plus  belle 
qu’il  y eût  au  monde  de  son  temps  : <>  Je  croyais  ne  pouvoir 


(i)  Un  lirrs  en  blanc , in  allis,  ou  en  feuilles , est  un  ouvrage  qui  n'est 
ni  lié,  ni  couru,  ni  broché  , ni  relié. 

V (a)  Janton  ab  almeloveen  a donné  un  catalogue  des  livret  promit , mais 
quini’ont  jamais  paru. 

(j)  Tel  que  le  livre  De  iritut  impottoriiut  dont  il  est  parlé  dans  Baillet  et 
dans  Lamonnoye.  Loescher  a publié  un  grand  nombre  de  plans  ou  de  projets 
de  livret  dont  phitieurs  pourraient  être  utiles  et  bien  faits. 

(4)  Cicéron  l'appell*  heliut  liérorum , un  dévoreur  de  livret. 

(1)  yoyei,iuu  l’orsisbn  ^oui  Archiss  , 1*  bel  éloge  que  Cicéron  fait  Jet 
tcUaces. 
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acquérir  ni  d’ameubUmeiit  plu»  beau  , pius  digne  de  moi , 
ni  de  trésor  plus  utile  et  plus  précieux.  Ces  livres , déposi- 
taires des  langues  , remplis  de  mœurs  , de  lois , de  religion  , 
sont  toujours  avec  nous , nous  entretiennent  et  nous  parlent  ; 
Jls  nous  instruisent,  nous  forment,  nous  consolent  j ils  nous 
représentent  les  choses  éloignées  de  notre  mémoire  , et  nous 
les  mettent  sous  les  yeux;  en  un  mot,  telle  est  leur  puis- 
sance, telle  est  leur  dignité  et  leur  influence,  que,  s’il  n’y 
avait  point  de  livres,  nous  serions  tous  ignorans  et  grossiers  ; 
nous  n’aurions  ni  la  moindre  trace  des  choses  passées,  ni 
aucun  exemple  , ni  ia  moindre  notion  des  choses  divines  et 
humaines  ; le  même  tombeau  qui  couvre  les  corps  aurait 
englouti  les  noms  célèbres.  » Citons  maintenant  Lucas  de 
Penna  ( apud  Morhqff  (i),  Pmly.  hist.  Liv.  I,  cfiap.  3 ); 
Liber  , dit-il , est  lumen  cordis , spéculum  corporis , virtuium 
magister,  vitiorum  depuhor , corona  prudentum , cornes 
itineris  , domesticus  amicus  , congerro  jacentis , collega  et 
consiliafius  prrgsidentis  , myrothecium  eloquentice  , hortus 
plenus  Jructibus , pratum  Jloribus  distinctum , memoriae 
penus , vita  recordationis . Vocatus  properat , jussus  JestinaC , 
semper  presto  est , numquam  non  morigeniis , rogatus  con- 
festim  respondet , arcana  révélât,  obscur  a illustrai,  amhigua 
certiarat , perplexa'  resolvit,  contrA  adversam  Jbrtùnam 
d^ensor,  secundas  moderator  , opes  adauget,  jacturam 
propulsât , etc.  , etc.  Quant  au  choix  des  livres , il  est  bon 
de  connaître  autant  qu’il  est  possible  , le  meilleur  livre  en, 
chaque  genre  de  littérature,  pour  se  composer  une  biblio- 
thèque bien  assortie  ; on  peut  à cet  effet  consulter  Pope- 


(i)  Daniel-Georges  MorhofT,  mort  i Lobée  K en  1691,  âgé  de  ans, 
était  professeur  d'éloquence,  de  poésie  et  d'histoire  à Kiel , et  bibliothé- 
catr<  de  Tuniversité  de  cette  ville*  Des  nombreux  ouvrages  qui  attestent 
fOD  érudition  » le  plus  savant  tit  Potyhistùr  ^ sivt  4e  notitia  ^uctontm  et 
rerum , dont  la  fflcilleurc  dditioo  est  celle  de  LubecK  y 1731 , % vol.  in-4. 
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Blount , dan*  «on  ouvrage  intitulé  ; Censura  celebrionim 
auihorum  , «Ve  traciatus  in  quo  varia  virorum  doctorum\  de 
clarissimis  cvjasque  sœcnli  scriptoribiis  judicia  tradunUir. 
Londini , i6go  , in»fol.  On  trouve  dans  ce  livre  l’exposition 
des  ouvrages  des  plus  considérables  écrivains  et  des  meilleurs 
auteurs  ; et  cette  connaissance  conduit  nécessairement  à un 
bon  choix  (i).  Quintilien  a dit  ( liv.  T,  chap.  5 ) : Jl  fatit 
i abord  choisir  les  auteurs , ensuite  Us  endroits  de  leurs  ou- 
vrages. Th.  Bartholin  a mis  en  pratique  ce  précepte  dans 
ses  dissetlations  De  tibris  legendis , 1676,  in-8.  Selon  lui  , 
le  meilleur  livre  de  Tertullien  est  son  traité  De  pallio ; 

De  saint  Augustin  , la  Cité  de  Dieu  ; 

D’Hyppocrate  , Coacce  prenotiones  ; 

De  Cicéron  , De  officiis  ; 

D'Aristote,  De  animalibus  ; 

De  Galien  , De  usa  partium  ; 

De  Virgile , le  sixième  livre  de  V Enéide  ; 

D’Horace  , la  première  et  la  septième  de  ses  Epîtres  ; 

De  Catulle  , Coma  Bérénices; 

De  Juvénal,  la  sixième  Satyre; 


(i)  On  peut  aussi  consulter  la  SiiliotHijuc  choisie  Jt  Colomiis , dont  la 
dernière  édition  de  1731,  i vol.  in-iz,  est  augmentée  des  notes  de 
Bourdclot  et  de  Lamonnoyc.  Ce  livre , qui  contient  des  anecdotes  inté- 
ressantes pour  les  gens  de  lettres,  et  beaucoup  d'érudition  bibliographique, 
a eu  trois  éditions  outre  celle  dont  nous  parlons;  l'une  de  la  Rochelle, 
t68z , in-8;  la  seconde  d'Amsterdam,  tyoo,  in-8;  et  la  troisième  de 
Hambourg  , 1709  , in-4  , avec  scs  autres  ouvrages  recueillis  par  Fabriciu'", 
On  doit  encote  à Colomiés  , Gsllia  oricntalis  , sive  gallorom  çui  fingoam 
hchracam  vtl  alias  orientales  tscoluerunt  vitae.  Hagxcomitis , t66j  , in-4. 
Cet  ouvrage,  qui  est  plein  d'érudition,  se  retrouve  dans  l'édition  de 
Fabricius  , dont  nous  venons  de  parler  ; Italia  et  Hispania  orierttalis , 1730  , 
in-4;  la  Vie  èe  SirmOné , 1671  , in-te  ; des  Mélanges  historiques , etc.  , in-ia. 
Colomiés  connaissait  parfaitement  la  bibliographie.  Il  est  mort  à Londres 
en  1691  • à 34  a».  11  était  né  à la  Rochelle, 
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Dp.  Plaufe  , VEpidieus  ; 

Dp  Théoci'ite  , la  vingt-septiàma  Idyïh  ; 

De  Paracelse,  Chirtngia; 

DeSeverinus,  De  absessibus  ; 

De  Bude  , hs  Cnmmefitaires  sur  ta  langue  grecque  i 
De  Joseph  Scaliger , De  emendatione  temporum  ; 

De  Bellarmin,  De  scriptnribus  ecdesiasticis  ; 

Vie  ^ E.rercitatinnes  pliniance  ; 

De  Vossius  , Institutiones  oraCorite  ; 

D'Heinsius , Aristarcus  sacer; 

De  Casaubon  , Erercitatlones  in  baronium. 

11  faut  avouer  que  de  pareils  jugemens  ne  sont  pas  louiours 
sans  appel  ; cependant  on  peut  dire  qu’un  livre  qui  paraltraic 
anus  le  le  titre  à'InAicateur  littéraire,  et  qui  donnerait  la 
résultat  d'une  saine  critique  surlesmorceaus  de  choit  ettraits 
des  ouvrages  des  principaux  écrivains,  serait  de  la  plut 
grande  utilité , et  pour  la  perfection  du  godt,  et  pour  donner 
la  facilité  de  se  composer  une  bonne  bibliothèque  peu  volu- 
mineuse. Un  homme  riche,  un  peu  original  et  instruit , avait  / 
trouvé  le  moyen  de  se  composer  une  bibliothèque  de  ce  genre. 

Il  achetait  un  ouvrage,  le  lisait,  et  s'il  n'y  trouvait  qu'une 
page  de  bon  , il  arrachait  le  feuillet  et  jetlait  au  feu  le  reste 
du  livre.  Sa  bibliothèque  ne  devait  pas  avoir  grande  appa- 
rence ; mais  elle  n’en  était  que  plus  précieuse. 

Des  livres  rares.  Cailleau  , dans  son  Essai  de  hiblio^ 
graphie  , reconnaît  deux  sortes  de  livres  rares  : les  uns  la 
sont  absolument  par  etix-mémes , vu  le  peu  d'exemplaires 
qu'il  y en  a eu  d’imprimés  . et  les  autres  ne  sont  rares  qu’Ji 
certains  égards  : les  premiers  sont  donc  d'une  rareté  absolue^ 
et  las  seconds  d'une  rareté  relative  ; et  c’est  à ces  deux  chefs 
que  se  rapportent  toutes  les  règles  concernant  la  rareté  des 
livres  et  des  éditions. 

<•  Les  livres  dont  la  rareté  est  absolue , sont , i.°  les  ouvrages 
dont  on  a tiré  très-peu  d’exemplaire* , comme  les  Considéra» 
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lions  sur  les  coups  d'ésat , de  Gab.  Naudé , imprimées  A Roueft 
en  i63o , in-4  : on  assure  qu’il  ii’y  en  a eu  que  douze  exem- 
plaires de  tirés  ; Colomiès  prétend  qu'il  y en  a eu  plus  da 
cent  ; ».*  les  ouvrages  que  Von  a supprimés  avec  beaucoup  da 
rigueur;  3.®  ceux  qui  ont  été  entièrement  détruits  par  quel- 
qu' accident  funeste,  tels  que  les  owttegtià'  Helvétius  (Jean  ), 
réduits  en  cendres  par  un  incendie  qui  dévora  sa  maison  ; 
rien  de  plus  rare  que  la  seconde  partie  de  sa  Machina  carie stis  , 
qui  aurait  été  réduite  au  néant , s’il  n’en  eût  donné  quelques 
exemplaires  à ses  amis  avant  l’incendie  j 4-'’  ouvrages  qui 
n'ont  été  imprimés  qu'en  partie,  et  qui  n'ont  point  été  achevés^ 
£.0  oeux  imprimés  sut  du  papier  beaucoup  plus  grandque  celui 
dont  on  s'est  servi  pour  le  reste  de  t édition  , ou  sur  du  papier 
vélin  ; 6.®  les  ouvrages  imprimés  sur  vélin , dont  on  ne  tira 
ordinairement  que  deux  ou  trois  exemplaires  ; 7.®  enfin  , les 
anciens  manuscrits  avant  ou  après  l'invention  de  V imprimerie. 

Les  livres  dont  la  rareté  est  relative  , sont,  i.°  les  grands 
ouvrages,  tels  que  X'Hcta  sanctorum , la  Grande  Bibliothèqua 
des  pères  ; la  Bibliotheca  maxima  pontificia  de  Rucaberti  ; 
la  Gallia  christiana , etc. , etc.  ; a.*  les  pièces  volantes;  3.®  les 
histoires  particulières  des  villes  ; 4-°  l^t  histoires  des  acadé- 
mies et  sociétés  - littéraires  ; 5.®  les  vies  des  savons  ; 6.®  les 
catalogues  des  bibliothèques  publiques  et  particulières  ; 7.0  les 
livres  de  pure  critique  ; 8,®  les  livres  d'antiquités  ; 9.°  les 
listes  qui  traitent  des  arts  curieux  ; 10.®  les  livres  écrits  en 
langues  peu  connues  , ou  ceux  en  style  macaroniqtie  ( voyes 
HiaCAKONlQUB  ];  Xtslivres  des  rabbins  , des  caraïtes,  arabes, 
persans,' grecs , sans  version,  sont  très-rares  ; Merlin  Cocaîe* 
ou  Théophile  Folengio,  Antoine  de  Ârena  Passavantius,  ou 
plutôt  Théodore  de  Ëcze  , ont  donné  des  ouvrages  macaro- 
niques  très  - rares  et  très  - recherchés  lorsqu'ils  sont  de  la 
bonne  édition. 

Aux  deux  classes  de  livres  rares  dont  nous  venons  de 
parier , ajoutons  les  livres  condamnés , tels  que , x.o  les 
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If lires  qui  traitent  des  arts  superstitieux  , confiœp  de  la  géo- 
mancie, de  la  chiromancie,  de  la  phisiononomie  et  méto- 
poscopie , de  la  magie  , de  la  cabale  , etc.  , etc  ; i.“  tes 
Hures  paradoxes  et  hétérodoxes  ; 3.®  les  Hures  obscurs  ; 4.°  et 
les  livres  séditieux  ou  prejudiciables  à la  société,  les  satires 
et  libelles  diffamatoires. 

Non*  ne  terminerons  pas  cet  article  des  Hures  rares  , sans 
parler  de  celui  imprimé  à Bamberg  en  1462  , par  Albert 
Pfister,  arrivé  k la  bibliothèque  nationale  au  mois  de  plu> 
viôse  an  7,  et  dont  le  citoyen  Camus  a donné  une  notice 
très-détaillée.  Ce  livre,  d’une  rareté  singulière,  a été  in- 
connu à tous  les  bibliographes  jusqu'en  1792'  (i):  il  forme 
un  volume  petit  in-folio,  composé  de  cent  un  feuillets  d’un 
papier  de  bonne  qualité , de  force  et  de  blancheur  moyennes  ; 
la  couverture  est  en  bois,  garnie  d'agrafes  portées  par  des 
lanières,  d’encoignures  à bossages  , et  d’un  autre  bossaga 
sur  le  milieu  du  plat  du  livre;  le  tout  en  cuivre.  La  peau 
qui  recouvre  le  bois  est  de  mouton  teint  en  rouge  , et  ne 
parait  pas  être  la  première  dont  le  livre  aàt  été  couvert.  Des 
cent  un  feuillets,  trois  sont  demeurés  blancs,  savoir,  deux 
dans  le  corps  même  de  l’ouvrage  , et  un  à la  iln  ; les  quatre- 


(1)  On  doit  cette  découverte  à Mstthias-Jacob-Adam  Steiner , pasteur  da 
Saint-Ulric  i Ausbourg  , qui  l'annonça  dans  un  mémoire  rendu  public  par 
Meusel,  au  cinquième  cahier  de  son  Magasin  historiquc-lititrairc-bibUo- 
graphiqut , imprimé  à Chemniu  en  1791.  II  résulte  de  l'existence  et  de 
l’examen  de  ce  livre,  dont  une  des  parties  porte  la  date  de  1462,  i.  que 
eet  exemplaire , qui  est  a la  bibliothèque  nationale , est , selon  toutes  les 
apparences,  unique,  puisque  personne  n’a  jusqu'à  pre'sent  fait  connaîtra 
an^econd  exemplaire  semblable  , et  que  celui  qui  a été  décrit  par  un  ex- 
bénédictin, nommé  Maugerard,  en  179;,  esc  incomplet  de  plusieurs  feuil- 
lets; 2.  que  la  date  de  1462  prouve  que  l'imprimerie  était  alors  établie  à 
Bamberg,  d’où  il  suit  qu’à  cette  époque  elle  n'était  plus  concentrée  dans 
la  ville  de  Mayence  ou  de  Strasbourg.  Bamberg,  ville  de  laFranconie,  est 
éloignée  de  4;  licueadc  Mayence,  et  de  60 lieues  à peu  près  de  Strasbourg. 
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vingt-dix-hiiit  Aulrp*  «ont  imprimés,  c'est-à-dire  , couverts ÿ 
soit  en  entier , on  d'une  estampe  gravée  en  bois , ou  de  carac- 
tères , soit  en  partie  d’une  estampe  et  en  partie  de  caractères. 
Les  pages  imprimées  entièrement  eu  caractères,  sans  es- 
tampes , sont  de  vingt-huit  lignes  ; les  lignes  sont  de  la 
largeur  de  la  page  ; elles  ne  sont  pas  distribuées  par  colon- 
nes ÿ le  caractère  est  ce  que  l'on  appelait , dans  le  langage 
de  ce  temps,  caractère  de  missel:  on  l’a  appelé  depuis  carac- 
tère , et  J'racture  àiiDt  les  imprimeries  d’Allemagne. 

Le  seul  signe  de  ponctuation  dont  on  ait  fait  usage  , est  1» 
point  carré.  On  voit  un  pareil  point  placé  au  milieu  du  corpt 
de  l’H  , du  D et  de  l'U  capitales , et  sur  l’I  un  demi-cercle 
au  lieu  d’un  point.  La  suite  des  mots  qui  se  trouvent  coupés 
d'une  ligne  à l'autre,  est  annoncée  le  plus  souvent  par  deux 
traits  obliques.  On  n'a  chilTré  ni  les  feuilles  , ni  les  pages  : 
il  n’y  a point  de  signatures  aux  feuilles  , point  de  réclames. 
Le  volume  contient  trois  ouvrages  diSiérens,  tous  trois  alle- 
mands , tous  trois  ayant  le  texte  accompagné  d’estampes  j 
aucun  ne  porte  ni  frontispice , ni  titre  général , pour  en  an- 
noncer le  sujet.  Le  premier  ouvrage  est  celui  qu’Ueinecke  (i) 


(i)  Chïrles-Hsnri  de  HeinecKc  est  un  savant  allemand  qui  a composé  les 
ouvrages  tuivans  : Mimoirti  sur  lu  artiiiu  et  lu  ol/ett  d'aru,  imprimés  en 
allemandà  Leipsiex,  pour  Krauss,  libraire  à Vienne,  1768,  1 vol.  in-8; 
— seconde  patrie  des  mêmes  Mimoiru,  1769,  in-8;  — Idée  ginirale  d'uat 
eoUuiion  ecmpleite  d'tttampu , avec  une  dissertation  sur  l'origine  de  la 
gravure,  et  sur  les  premiers  livres  d'images  ( en  français).  Leipsica  et 
Vienne  , 1771  , i vol.  in-8  ; Noureaux  Mimoiru  eur  lu  enittu  U lu  oljett 
d’ertt  ( en  allemand  ).  Dresde  et  Leipsica  ,1786,  première  partie  in-8 , les 
parties  suivantes  n'ont  p'oint  paru  ; Dictionnaire  du  artitiu  dont  nous  avons 
des  utampu,  avec  une  notice  de  leurs  ouvrages  gravis,  tom.  t , a,  J ,*4, 
contenant  les  lettres  A — DI.  Leipsica , de  177S  , à 1790,  in-8.  La  mort  de 
l’auteur,  âgé  de  80  ans,  a suspendu  la  suite  de  la  publication  de  cet  ouvrage, 
dont  le  manuscrit , qui  pourrait  former  douze  volumes  in -8 , est  â la  biblio- 
thèque électorale  de  Dresde;  les  Mimoiru  ttl’idie  d'uisa  eoUtttiott  seas 
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a appelé  Allégorie  sur  la  mort,  et  qui  mérite  plutôt  le  titre 
de  Plaintes  contre  la  mort.  Ce  livret  contient  cinq  estampes 
de  la  grandeur  entière  des  pages  ; elles  sont  en  bois  , et  ont 
toutes  rapport  à la  mort , qui  est  tantôt  sur  un  trône , tantôt 
i pied  , fauchant  garçons  et  filles  , tantôt  à cheval,  lançant 
des  traits,  etc.  Le  texte  est  divisé  eu  trente-quatre  chapitres, 
avec  des  sommaires  imprimés  ; le  nombre  des  chapitres  est 
imprimé  en  chifites  romains  ; la  lettre  initiale  de  chaqua 
chapitre  a été  faite  à la  main,  au  moyen  d’une  plaque  percée  ; 
elle  est  coloriée  en  rouge.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  un 
singulier  modèle  de  prière  , où  l’on  reconnnitra  facilement 
que  l’auteur  est  allemand.  Il  y appelle  Dieu  Vélecteur  qui 
préside  au  choix  de  tous  les  électeurs  , la  planète  la  plus 
puissante  de  toutes  les  planètes  , celui  dont  l'influence  a plus 
de  force  que  celle  de  toutes  les  étoiles  ; le  maître  d'hôtel  do 
la  cour  céleste , le  grand-duc  de  l'armée  céleste , etc.  Ce 
premier  livret,  en  y comprenant  les  estampes,  est  compo^ 
'de  vingt-quatre  feuillets  ; le  second  ouvrage  comprend  les 
quatre  histoires  de  Joseph  , de  Daniel , de  Judith  et  d Esther. 
Il  n’y  a point  de  frontispice  commun , chaque  histoire  est 

annoncée  par  ces  mots  : Ici  commence  l'histoire  de 

et  forme  un  cahier  séparé.  Le  total  des  quatre  parties  com- 
prend soixante  feuillets , dont  deux  sont  restés  blancs  au 
milieu  des  antre»  , sans  qu’il  paraisse  aucune  lacune  dans  lo 
texte.  Il  y a soixante  estampes  qu’on  peut  réduire  a cinquante- 
cinq,  parce  que  plusieurs  sont  répétée»  (i).  On  voit  dana 


accompagnés  d’un  grand  nombre  de  planches.  On  peut  consulter  sot  Hei- 
necice  le  Manutl  du  curitu»  u du  amateurs  de  l’art , par  Hubert  et  Rost. 
Zurich,  1797. 

(i)  Ces  estampes  sont  grossières  et  prouvent  le  peu  de  goût  et  l’ignorance 
du  dessinateur.  On  y voit  deux  chandeliers  avec  des  cierges  sur  un  autel 
où  lin  pontife  juif  offre  un  agneau.  Aman  y est  décoré  d'un  cordon  d'ordre 
auquel  pend  une  croix  , et  Jacob  arrive  eh  Egypte  sut  une  voiture  , avec 
deux  chevaux  attelés  à la  manière  actuelle , canduiu  pat  un  postillon  assis 
tur  une  selle,  les  pieds  daos  les  étriers. 
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la  gouscription  Je  ce  livret , dont  l'objet  est  de  nous  apprendra 
à améliorer  notre  i'i>,  qu’il  a été  mis  àji/t  à Bamberg  ; et  que, 
dans  la  même  ville,  Albrecht  PJister  l'a  imprimé^  Van  où 
l'on  compte  mil  et  quatre  cent  Jeux  et  soixante.  Telle  est  la 
vérité  ; peu  de  temps  après  le  jour  de  sainte  Vf'atpurge  , 
nui  peut  nous  obtenir  grâce  abondante , paix  et  la  vie 
éfi  inelle.  Le  troigiême  ouvrage  est  la  Bible  des  pauvres^x)  ; 
oie  contient  dix-huit  feuillets;  dix-sept  gciilement  sont 
jiiipriinés  ; chaque  page  porte  cinq  tableaux  ; c'est  donc  ea 
(out  trente  - quatre  histoires  composées  chacune  de  cinq 
Inlilrnux.  Les  rouleaux  qui  sont  dans  les  estannpes  sont  de- 
meurés en  blanc.  Celte  édition  se  distingue  des  éditions 
anterieures  en  ce  qu’elle  est  opistographe.  Telle  est  la  des- 
cription tres-abrégée  de  ce  livre,  qui  occupera  un  place  dans 
les  annales  de  la  typographie. 

Titres  de  livres  qui  ont  induit  en  erreur  des  biblio- 
thécaires et  des  libraires  peu  instruits.  Pour  bien  classer  une 
bibliothèque,  il  ne  suflit  pas  d'avoir  une  idée  vague  de  la 
matière  que  renferment  les  livres,  il  est  nécessaire  encore 
de  bien  connaître  toutes  les  branches  et  même  jusqu'aux 
plus  petits  rameaux  de  cette  matière,  si  l’on  veut  suivre  leur 
enchaînement  , leur  liaison  et  mettre  chaque  partie  à la 
véritable  place  qui  lui  convient  (a).  Il  faut  , pour  bien 
dresser  un  catalogue,  connaître  les  livres  autrement  que 
par  l’etiquclte  du  dos  ou  par  le  titre  ; souvent  les  litres  sont 
trum|ieurs  , et , en  leur  donnent  trop  de  conGance , oh  court 
risque  de  commettre  des  méprises  ridicules  : c'est  ce  qui  est 
arrivé  à celui  qui  a mis  au  rang  des  livres  de  liturgie,  un 


(i)  On  entend  par  cette  dénomination  , des  extraits  de  la  Bible  faits  en 
fi-eur  de  ceux  qui , à raison  de  leur  peu  de  faeuhés , ou  pécuniaires  , ou 
d'esprit , ou  de  temps,  ne  pouvaient  pas  lire  U Bible  entière. 

(a)  Anicithon,  Projet  sur  jcrt^uer  thangcmins  fu'on  pourrait  faire  i noa 
taialoguu , etc. 
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traite  De  Mitsis  domînicis , ouvrage  où  il  eit  question , non  * 

pas  de  messes , de  dimanches  , mais  de  ces  magistrats  qu« 
les  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race  envoyaient  dana 
les  provinces  , pour  y rendre  justice  , et  qu'on  appelait  Misii 
dominici.  Un  ignorant  avait  placé  le  Troitt' </es  fluxiom  de 
JUaclaurin  avec  les  livres  de  pathologie,  prenant  pour  une 
maladie  les  fluxions  mathématiques.  Un  autre  avait  mis  'un 
ouvrage  intitulé  : Aurifodinœ  , parmi  des  livres  de  métal- 
lurgie , à côté  d’Agricola  ; et  ces  prétendues  mines  d'or 
n'étaient  autre  chose  qu'un  mélange  ou  recueil  de  lieux 
communs  sur  diverses  matières  de  religion  et  de  piété.  Dana 
une  grande  bibliothèque  , le  citoyen  Amcilhon  a vu  un  livre 
sur  l’opération  de  la  taille  , intitulé  : Historiée  lateralis  ad 
evtrahendum  calcuium  tectionis  appendix,  placé  à côté  d’un 
Traité  sur  les  sections  coniques.  Dans  cotte  meme  biblio- 
thèque, on  voyait  un  grand  in-folio  ayant  pour  titre  -.'Fug^ 

gerorum  et  J'uggerarum imagines  y mis  au  rang  des 

livres  de  botanique.  11  est  vitibl^  qu’on  a pris  pour  un  traité 
des  fougères  mâles  et  femelles  , une  généalogie  de  la  famille 
des  Fugger  ou  Foticker,  ces  fameux  uégocians  d'Ausbourg^ 
qui  avaient  prêté  à Charles-Quint  des  sommes  immenses,  et 
qui  l'en  acquittèrent , au  milieu  d’un  grand  festin  qu'ils  lui 
donnaient , en  jetant  sa  cédule  obligatoire  dans  un  feu  allumé 
avec  des  fagots  de  canelle.  On  avait  aussi  placé  dans  cette 
bibliothèque  les  Jours  caniculaires  au  rang  des  livres  d’astro- 
nomie ; et  ces  jours  caniculaires  ne  sont  qu’oe  recueil  de 
rapsodies  sur  toutes  sortes  de  matières.  Ces  exemples,  et 
mille  autres  qu’on  pourrait  citer,  doivent  engager  les  biblio- 
thécaires âne  jamais  juger  des  ouvrages  par  le  titre,  et  â lea 
parcourir  avant  de  les  classer.  Des  erreurs  si  ridicules  el  si 
choquantes,  sont  propres,  comme  le  dit  le  citoyen  Ametlhoi», 
â dissiper  les  préjugés  de  certaines  personnes  qui  s’imaginent 
que  , pour  dresser  ou  organiser  une  bibliothèque  , on  peut  te 
aervir  du  premier  venu.  Le  citoyen  DeüHe  de  Sales  a regar^ 
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comme  une  erreur  bibliographique  la  place  'que  l’on  donne 
dans  les  bibliothèques  k\ At/ieUmut  triumphatus  de  Campa- 
nclla  : « Cet  ouvrage,  dit-il,  où  toutes  les  objections  contre 
Dieu,  sont  exposées  avec  force,  tandis  que  tout  est  vague  et 
insipiile  dans  les  réponses,  pourrait  cire  intitulé  : Atheumut 
trinmphans.  Les  bibliographes  , ajoutc-t-il  , qui  jugent  des 
liines  par  le  frontispice,  rangent  cet  ouvrage  parmi  Ica 
apolopirs  du  cliristianisme  ; et  il  est  probable  que  c’est  l 'au- 
torité de  CCS  Quinze-vingl  de  la  littérature  qui  a empêche  le 
saiiit-ollicede  mettre  ce  lure  à l’index.  » On  pourrait  répondre 
aucito)en  üelille  que  le  litre  de  Ç^uinae-i><//^r  convient  sans 
doute  aux  i reteiidus  bibliographes  qui  commettent  les  erreurs 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  ou  à ceux  qui  citent  et 
cla.sseiit  les  ouvrages  sans  les  avoir  lus  ; mais  qu’il  est 
injuste  d'iipptler  ainsi  les  bibliographes  instruits,  quand 
sneme  ils  placeiaieni  Campanella  parmi  les  apologisitts  du 
cliristianisme.  Si  le  titre  de  l’ouvrage  n’est  pas  une  raison 
suHisaiiie  pour  donner  cette  place  au  moine  Calabrois  , la 
publication  de  son  livret  Rome  (i),  le  silence  de  la  congré- 
gation de  l’index,  qui  avait  les  yeux  ouverts  sur  l'auteur,  et, 
plus  que  tout  cela,  la  nature  de  l'ouvrage , qui  n’est  ni  aussi 
fort  contre  Dieu,  ni  aussi  irtéressaot  qii’oa  le  veut  faire 
croire , sont  des  motifs  suSsans  pour  démontrer  que  les 
bibliographes  n'ont  point  commis  une  erreur  dans  cette  occa- 
sion , et  que  l’épithète  de  Quinte-vingt  est  un  peu  gratuite  ; 
il  serait  cruel  de  la  mériter  , après  avoir  ouï  parler  des  pro- 
ductions du  citoyen  Delille. 


(i)  Son  titre  est;  Tliotiat  CampantlUt  atkeismut  triumphatus , ttu  néutti» 
ai  rtUgtosfm  ptricitntianim  utritstet.  Romz , 16)1 , in-fol.  CsmpanclU  est 
«oott  à Paris  en  1 Jÿ,  à ;i  ans.  11  a été  emprisonné  pendant  27 ans,  et  a 
essuyé  sept  fois  U question  pendant  34  heures  de  suite.  On  l'accusait 
d'avoir  voulu  livier  la  ville  de  Naples  aux  ennemis  de  l’état,  et  d'avoit  des 
iCntimsns  erronés,  en  matière  de  religion. 
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LIVRES  d'images.  L’histoire  de  l’origine  de  cet  eortca 
de  libres  ^ c’est-à-dire,  de  la  gravure  en  bois  , serait  très- 
intéressante  et  jeterait  une  grande  lumière  sur  le  berceau 
de  l'imprimerie,  si  elle  n'était  pas  enveloppée  de  nuager 
que  toute  la  sagacité  des  meilleurs  bibliographes  n’a  pu 
encore  percer.  Ceux  qui  se  sont  le  plus  adonnés  à ces 
recherches  conviennent  que  les  italiens,  les  allemands  , les 
belges  , les  batares  ont  cherché  presque  tous  à la  mémo 
époque  , sur  la  fin  du  i4‘ siècle  et  au  commencement  du  i5c, 
à graver  et  à sculpter  sur  bois  et  sur  cuivre  : ils  avaient  été 
devancés  par  les  sculpteurs  , ciseleurs  , graveurs  , maçons 
et  fondeurs  des  i3e  et  14*  siècles.  Le  règne  de  Charles  V, 
Voi  de  France,  fut , depuis  Charlemagne  , la  première  époque 
du  renouvellement  des  lettres  : il  honora  les  sciences , pro- 
tégea et  encouragea  les  talens.  Jean  de  Bruges  , d'abord  chi- 
miste, puis  inventeur  de  la  manière  de  peindre  à l'huile  (r), 
enfin  , peintre  distingué  de  ce  monarque  , enluminait  les 
manucrits  en  or , argent  et  axur.  Les  Histoiret  escolatras 
de  la  Bié/e,  qu’il  a ornées  de  jolies  miniatures  en  1871, 
par  ordre  et  à l'honneur  de  ce  prince,  et  qu'il  a souscrites 
de  sa  propre  main  , attestent  le  goût  et  les  talens  supérieurs 
de  l'artiste.  Les  livres  d'images  , sans  date  , sans  indication 
d’auteurs  et  de  lieu  , que  l'on  fait  voir  dans  les  différentes 
bibliothèques  de  l’Europe  , ont  été  gravés  sur  planches  de 


(0  Lessing,  dans  un  ouvrage  allemand  imprir-é  i Brunswick  en  1775  , 
prétend  que  l’art  de  peindre  à l'huile  est  beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne 
pense  ; il  cite,  à l'appui  de  son  opinion  , des  passages  d'un  manuscrit  de 
Théophile-le-Pritre,  du  loe  ou  ne  siècle , et  qui  est  à la  bibliothèque 
nationale  sous  le  n.’  6741.  11  rapporte  en  entier  le  chapitre  XVIII  Dt 
Tubricaridis  ouiis  tt  de  oUo  Uni , et  le  chapitre  XXllI  De  eoloriius  eleo  et 
gummi  terendii.  Mais  ce  manuscrit,  qui  contient  encore  quatre  ou  cinq 
traités  sur  le  même  sujet,  n’est  que  de  «4Jt.  Fqjei  Rsthtre,  ter  l’orig,  dt 
i’imp.  dt  LsitsuntT, 
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l>ois  fixe»  , arec  le  texte  à côté , au  milieu  on  au-dc»sou( 
des  images  , ou  quelquefois  sortant  de  la  bouche  des  figures 
pour  les  expliquer.  Ils  ont  été  imprimés  d’un  seul  côté  da 
papier  avec  une  encre  grise  en  détrempe.  Ce»  ouvrage»  , 
que  l’on  regarde  comme  les  premiers  essais  de  l’imprimerie, 
ont  été  fabriqués , selon  les  uns  , avant  la  découverte  de  l’art 
typographique  , et  selon  les  autres  , dans  les  premiers  com- 
nencemens;  ils  se  ressemblent  presque  tous  : les  figures  sont 
grossièrement  faites  au  simple  trait  dans  le  goût  gothique^ 
de  même  que  l’explication  en  prose  rimee  qui  accompagne 
thaque  figure  gravée  dans  les  petits  carrés  des  planches.  Les 
feuilles  , n'élanl  imprimées  que  d’un  seul  côté,  sont  collées 
dos  à dos  les  unes  avec  les  autres  ; les  lettres  de  l’alphabet  qui 
SC  trouvent  ordinairement  au  milieu  des  planches,  indiquent 
l’ordre  de  leur  arrangement  : c’est  ce  qu’on  appelle  signa- 
tures ( voyez  ce  Mot  ).  Nous  ne  parlerons  point  ici  de» 
procédés  que  l'on  a employés  dans  le  principe  pour  graver 
eu  bois  ; nous  nous  contenterons  de  faire  mention  de  quel- 
ques livres  éC images  ^ curieux  par  leur  singularité  , d'une 
lecture  difficile  par  l’abréviation  des  lettres  et  leur  forme. 
Ils  sont  au  nombre  de  sept  à huit  principaux.  Mail  taire  , 
Schclliorn  , D.  Clément,  Fournier  le  jeune  , Méerman  , Pa- 
pillon, Deburc , etc.  les  ont  décrits,  mais  surtout  Heinecke, 
qui  a donné  la  copie  fidelle  de  toutes  les  planches  et  1e 
fac  simile  du  texte , en  désignant  les  difrérentes  éditions  ^ 
les  variantes  , etc.  Voici  la  notice  ou  plutôt  la  liste  de 
quelques-uns  de  ce»  livres  précieux  sur  lesquels  le  citoyen 
Lamhinet  donne  des  détails.  Figura  iypicce  veleris  atquo 
antitypicie  novi  Teflamenti , petit  in-fol.  C’est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Bible  des  pauvret  en  Allemagne.  Il  y a quatre  édi- 
tion» différentes  de  cet  ouvrage  en  40  planches  , et  un» 
cinquième  distincte  des  autres  par  son  augmentation  en  5o 
planches.  Ou  en  voit  un  exemplaire  à Bâle  , un  à Paris  , 
un  dans  la  bibliothèque  du  duo  de  Brunswick-W  olfeabutel, 
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un  à Oxford  et  un  à Cambridge,  a.®  Bittoria  tancti  Joart- 
nis  evangelista  , ejnsquc  visiones  Apocniypticœ , petit  in-fol. 
Hoineckc  a trouré  six  différentes  éditions  de  cette  histoire. 
Il  en  existe  beaucoup  d'exemplaires  que  l'on  voit  dans  difiê- 
retues  bibliothèques  ; les  uns  ont  4^  planches  , d'autres  47 
et  d’autres  48  , comme  à la  bibliothèque  nationale.  3.**  His~ 
teria  seu  providentia  VirginU  Mariœ  e.r  cantico  canticorum  , 
petit  iii-fol.  Il  contient  seize  feuillets  remplis  de  gravures 
en  bois  , et  imprimés  seulement  d'un  cdlé.  Ars  moriendi, 
petit  in-fol.  en  a3  feuillets  , dont  lapour  le  texte  et  11  pour 
les  figures.  Il  y a eu  de  cet  ouvrage  sept  à huit  éditions  dif- 
férentes en  latin  , en  allemand  , avec  un  plus  grand  nombre 
de  planches.  5 ® Ars  memorandi  notahilis  pèr  Jîguras  evan- 
gelistarum  , petit  in-fol.  On  en  voit  un  exemplaire  à la 
bibliothèque  de  Nuremberg  , un  autre  à la  bibliothèque 
nationale , qui  contient  48  planches , dont  les  figures  sont 
grossièrement  colorées.  Mécrman  fait  mention  d'un  exem- 
plaire qui  n’a  que  3o  planches.  G.“  Donatus  , seu  gramma- 
pea  brepîs  in  usum  scholarum  conscriptn.  Le  Donal  , voca- 
bulaire ou  catbolicon  , fut  imprimé  par  Guttemberg  et  Fust 
en  caractères  Exes  gravés  sur  des  tables  de  bois  ( voyez 
Typographie  ).  7.°  Spéculum  humance  salvationit  ou 
Spéculum  salulis  , petit  in-fol.  On  compte  plusieurs  éditions 
do  cet  ouvrage.  L’exemplaire  qu’a  vu  le  citoyen,  Lambinet 
à la  bibliothèque  nationale  a 63  feuillets  imprimés  d'un 
seul  côté  à deux  colonnes  , et  58  estampes  représentant  des 
sujets  de  fancicn  et  du  nouveau  Testament , gravés  au  simple 
trait. 

Selon  Heinecke  , les  premiers  livres  ornés  de  gravures  en 
taille-douce  ou  sur  métal  , en  Alleitiagne,  datent  de  i44^ 
à 145s  ; et  selon  Mercier,  le  premier  livre  orné  de  gravures 
sur  métal  que  l’on  ait  découvert  en  Italie  , est  Lihro  intitu- 
lalo  monte  santo  di  dio.  Florentie,  1477»  x septemb.  Il 
y en  ji  un  eumplaire  complet  à Rome.  La  Vallicre  en 
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avait  un  imparfait.  IjO  second  lipre  imprimé  avec  de.s  figiiret 
en  taille-douce  est  le  Ptotomée  y à Rome  , en  1478.  Le  troi- 
•ième  est  le  Dante  de  1481.  Hcinecke  et  Demur  croient 
que  les  figures  de  la  montagne  sainte  et  du  Dante  ont  élé 
dessinées  par  Sandro  Boticcllo  et  gr.ivécs  par  lui  ou  par 
Baccio  Baldini.  Un  des  liores  d'images  les  plus  curieux  , cVst 
le  Tewrdanck  , dont  l'édition  , quoique  postérieure  de  cent 
ans  à celles  que  nous  venons  de  citer,  n’en  est  pas  moins 
l’admiration  et  l’étude  des  graveurs  et  des  bibliograplies. 
Cet  ouvrage  in-folio  est  l'histoire  de  la  vie  et  des  aventures 
-périlleuses  de  Maximilien  I.^r , caché  sons  le  nom  du  fameux 
héros  et  chevalier  Tewrdanck.  Il  est  écrit  en  vers  teutons  , 
Caractères  gothiques  de  la  plus  grande  beauté  ; il  est  orné  da 
118  gravures  aussi  nettes  et  aussi  fraîches  que  si  elles  sor» 
taient  des  mains  du  graveur.  Le  texte  est  imprimé  sur  grand 
papier  à marge  large  et  d’une  encre  bien  noire.  Il  y a deux 
éditions  de  cet  ouvrage  , l'une  de  Nuremberg  faite  en  iSiy, 
dont  on  voit  des  exemplaires  à Vienne,  au  Vatican,  dans 
l'abbaye  de  Sainl-Florieti  ( Haute-Autriche  ) , à Paris  , tant 
à la  bibliothèque  nationale  que  dans  des  bibliothèques  par- 
ticulières. La  seconde  édition  est  d’Ausbourg , faite  en  iSiq  , 
il  y en  a un  exemplaire  à Bruxelles  ; mais  les  deux  éditions 
sont  parfaitement  semblables,  les  118  estampes  allégoriques 
ont  été  gravées  sur  bois  par  Hans  Schaeuffelein  ; les  lettres 
du  texte  allemand  ont  été  supérieurement  gravées  sur 
planches  da  bois  sous  les  yeux  de  Hans  SchsfeulTclcin  par 
d'autres  artistes.  Les  uns  prétendent  que  Maximilien  I.er  est 
lui-meme  l'auteur  de  ce  livre;  d'autres  l’attribuent  à Mclchior 
Pfintr.ing  , un  de  scs  ch.tpelains.  Hans  Schonsperger  en  a été 
l'imprimeur.  On  connaît  aussi  de  cet  imprimeur  Hortus  sani- 
tatis  dont  il  a donné  deux  éditions  faites  à Ausbourg  en  148G 
«t  1488,  avec  estampes  ; on  l’appelle  le  grand  imprimeur 
de  Hures  de  figures.  Maximilien  I.^r  a encore  fait  graver 
•n  i5i7  sur  les  dessins  d'Albert  Durer  et  de  J««n  Burgkmair^ 
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vnc  r^te  qu'il  avait  iniagin<^e  , dans  laquelle  toute  sa  maison 
passait  en  revue  : elle  est  en  7g  pièces  ; on  appelle  cetta 
collection  en  Allemagne  Trium/tf  - wagen  (le  Char  de 
triomphe  ).  Il  en  existe  un  exemplaire  à Vienne  , un  en 
Suède  et  un  autre  à Paris. 

LIVRE  UNIQUB,  J’ai  parlé  dans  le  Manuel  bibliogra- 
phique , page  S7  , d'un  lit’re  intitulé  Liber  Passivnis  Do- 
mini  nostri  Jesu-Christi  , cum  Jlguris  et  caracteribus  c.r  nullA 
materià  compositâ  , dont  l'empereur  Rodolphe  II , fils  da 
l'empereur  Maximilien  II , offrit  onze  mille  ducats  , et  qua 
l’on  a vu  à Bruxelles  , en  1640  , dans  le  cabinet  du  princa 
de  Ligne.  J’ai  parlé  de  ce  livre  d’après  Debure  qui  no  l'avait 
pas  vu  ; je  vais  ajouter  quelques  particularités  sur  ce  chef- 
d'œuvre  d’industrie  et  de  patience  , d’après  le  citoyen  Lam- 
binet,  qui  l’a  bien  examiné.  Ce  livret,  in-ia,  contient  34 
feuillets,  compris  g estampes  ; le  vélin  est  de  la  plus  grande 
blancheur  et  du  plus  beau  poli.  Le  premier  feuillet , qui  sert 
de  frontispice  , représente  des  H couronnées  , entre-mélées 
de  rotes.  Le  second  , qui  est  aussi  une  autre  vignette  , 
représente  les  armes  du  roi  d’Angleterre,  avec  la  devise 
Hony  soit  qui  mal  y pense , et  au-dessous  une  rose  et  deux 
herses,  qui  sont  les  armes  de  Henri  VII , parvenu  au  trône 
d’Angleterre  en  1486  et  mort  en  i5og.  On  présume  donc  que 
ce  livre  a été  fait  en  Angleterre  entre  ces  deux  époques.  Au 
troisième  feuillet  commence  Passio  Domini  Jesu- Christs 
fecundum  Joannem , cap.  XVllI.  Le  texte  entier  de  la 
passion  occupe  i5  feuillets  ; sept  autres  représentent  les 
principaux  mystères  de  la  passion  , et  sont  placés  à côté 
du  texte  qui  les  cite.  Sur  chaque  feuilleton  a découpé,  avec 
la  pointe  d’un  canif  ou  d’un  autre  instrument  fort  tranchant , 
toutes  les  lettres  et  tous  les  traits  des  figures  qui  y avaient 
été  préalablement  dessinées.  Par  cette  opération  , chaque 
feuillet  est  percé  à jour,  et  ne  présente  que  difiTérentes 
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espèces  de  vides  Entre  chaque  reuülcl  de  vélin , on  a inter- 
posé une  feuille  volante  en  papier  Ideu  , qui  fait  voir  les 
lettres  et  les  figures  aussi  dislincienient  que  si  elles  étaient 
gravées  ou  imprimées.  Les  lettres  rondes  dont  le  texte  est 
composé  sont  d'une  forme  et  d'une  netteté  parfaite.  Leur 
découpure  et  celle  des  traits  des  figures  sont  d'uii  délié,  d'un 
fini  et  d'une  précision  admirables.  A la  fin  du  livret  , on  voit 
écrit  sur  parchemin  son  fidéicommis  , et  de  quel  chef  il  est 
parvenu  à la  maison  de  Ligue.  Voici  la  copie  du  sonnet  qui 
raimonce. 

/ 

La  contesse  Tsabeau  d’Hochstratc  et  Culembourg , 

Tint  ce  chef  - d'oeuvre  ancien  entre  son  héritage  ; 

Depu'u  sa  chère  niepee , Anne  de  Rennebourj, 

Succédant  à ses  biens  , eut  ce  livre  en  partage. 

Sa  fille  de  la  Laing , Marie,  l'hérita. 

De  qui  les  quatre  srruts  après  le  possédèrent. 

Dont  ma  mère  eut  un  quart  qu'elle  me  transporta; 

Les  trois  en  ma  faveur  leur  parc  me  délaissèrent. 

Or,  maintenant  j'ordonne  et  commande  è mon  filz 
De  le  giiardcr  soigneux  comme  une  ceuvre  très-digne , 

Et  qu'à  mes  successeurs,  tousiours  , de  père  en  filz, 

Ce  livre  soit  au  chef  de  ma  maison  de  Ligne. 

L A M O UAL,  prince  de  Ligne,  1609. 

Marchand  , dans  son  Histoire  de  l’origine  de  l’Imprimerie, 
« fait  mention  do  cet  ouvrage.  Il  a rapporté  l’anecdote  de 
l’empereur  Rodolphe.  11  doute  de  l’existence  de  ce  lirre  ; 
or  , son  doute  est  levé.  Sanderus  , dans  sa  Biblioth.  bel. 
znanusc. , d’où  Marchand  et  Debure  ont  tiré  leur  notice,  no 
l’avaient  probablement  point  vu.  (LambinET  , Recherchet 
tur  l'origine  de  l' Imprimerie.  ) 

LOMEYER  ( Jean  ).  Ce  bibliographe  a composé  un  es- 
callent  Traité  historique  et  critique  des  plus  célébrés  biblio- 
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ihètjues  anciennes  et  modernes.  Zutphen  , 1699,  in-ia.  Oiv 
regarde  cet  ouvrage  comme  le  meilleur  et  le  plus  savant  qua 
BOUS  ayons  sur  cette  matière  ; mais  il  n’est  pas  le  mteus 
écrit  ; et  l’auteur  a quelquefois  pris  de  simples  cabinets  pour 
de  grandes  bibliothèques.  On  a joint  ce  Traité  à un  ouvraga 
d'uu  autre  bibliographe  nommé  J.  J.  Maderus.  Voici  le  titre 
de  cet  ouvrage  : De  Bibliothecis  atque  archieis  virorum 
clariss.  libelli  et  commentationes , cum  prerjatione  de  scriptis 
et  Bibliothecis  ante-diluvianis  , primo  editore  Joach.  Joan. 
iladero  ; et  rursiis  cum  secunJâ  parte  ( Joan.  Lomeieri 
Tractatum  complcctente  ) adjunclâ  per  Joan,  Andream 
Schmidt.  Helmestadil , 170a  et  1706 , 2 tom.  en  un  vol.  in-.f. 
Ildaderus  a aussi  publié  nn  autre  ouvrage  ayant  pour  titra 
Scriptores  Lipsierues  et  Franenjordienses , 1 660  ^ in-4, 

LOS  RIOS.  Libraire  à Lyon.  Ou  lui  doit  une  Bibliogra^ 
phie  instructive^  ^777»  in~8* 

LOTTIN  ( A. -M.  ).  Tmprimenr-libraire  à Paris,  né  la 
8 août  1736.  Il  a publié  plusieurs  ouvrages  relatifs  à la  bi» 
bliographie,  tels  que  Liste  chronologique  de  toutes  les  édi- 
tions de  Saluste  , 1768 , i vol.  in  - 8 ; Grande  Lettre  sur  la 
petite  édition  du  Calo  major,  1762,  t vol.  in-ra;  Artis 
typographiœ  querimonia,  1785,10-4;  Catalogue  chronolo- 
gique des  libraires  et  imprimeurs  de  Paris  , depuis  l'an  1470 
jusqu'en  178g  , a vol.  in-8  ; Coup  d'œil  éclairé  d’une  biblio- 
thèque à l’usage  de  tout  possesseur  de  livres , 1778 , et  plusieurs 
Uuret  sur  l’ioiprimeria  dans  le  Journal  des  savans. 
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MABILLON  ( Jean  ).  Célèbre  bénédictin  de  la  congré» 
gation  de  Saint-Maur,  et  I’ub  des  plus  érudits  de  cet  ordre. 
Ifous  lui  assignons  une  place  dans  ce  dictionnaire,  à cause 
de  son  savant  ouvrage  sur  la  diplomatique,  auquel  dom 
Buinart  a ajouté  un  Appenii.r  en  1709  , et  à cause  de  son 
Jÿiueum  ilalicum  , 1687  — - 89  , * vol.  in-4,  en  société  avec 
dom  Germain.  Mabillon  est  le  premier  qui  ait  réuni  les 
règles  de  la  diplomatique  sous  un  seul  point  de  vue  ; il 
donne  des  principes  pour  l'examen  des  diplômes  de  tous  les 
Ages  et  de  tous  les  pays  : son  ouvrage  est  le  plus  lumineux 
qui  ait  paru  en  ce  genre  ; mais  il  ne  fut  cependant  pas  exempt 
de  quelques  erreurs;  il  est  si  difGcile  de  porter  un  jugement 
£xe  et  certain  sur  tout  ce  qui  s'appelle  titres  et  manuscrits  ! 
L.es  yeux  et  la  connaissance  de  l'histoire  sont  les  seuls  juges 
en  cette  matière  , et  ce  sont  des  juges  auxquels  un  faussaire 
babile  peut  aisément  en  imposer:ilf<7ô<7/onenestun  exemple. 
« Il  était  l’homme  du  monde  qui  avait  le  plus  examiné  de 
parchemins,  dit  le  père  d'Avrigiii,  et  cependant  il  fut 
trompé  par  le  fameux  titre  produit  en  faveur  de  la  maison 
de  Bouillon,  qu'une  seule  lettre  difierente  des  autres,  et 
tournée  à la  moderne,  rendit  suspecta  d’autres  antiquaires. 
La  main  lassée  avait  trahi  le  faussaire.  L’aveu  qu'il  fit  avant 
d’expirer  sous  la  main  du  bourreau  , pour  diiFérens  crimes  , 
justifia  le  jugement  porté  contre  la  pièce.  > Le  jésuite  Bar- 
thelemi  Germon  attaqua  la  diplomatique  de  Mabillon  , la 
regarda  comme  inexacte , prétendit  y trouver  plusieurs 
diplômes  faux,  et  publia  à ce  sujet  quelques  dissertations 
latines,  écrites  avec  pureté  et  élégance;  elles  parurent  en 
1703,  1706  et  >707,  3 vol.  in-ia.  Mabillon  n’y  répondit  pat 
tx-projesso  ; mais  il  joignit  à son  livre  un  supplément  qui 
satisfit  presque  tous  les  critiques.  La  Diplomatique  parut 
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<]!iibor<]  en  1681 , et  le  supplément  vit  le  jour  en  1704.  On 
croit  coinmiinétnent  qu’il  y a.  deux  éditions  de  la  Diploma- 
tique, l’une  de  ifiSi , et  l'autre  de  1709  ; mais  on  se  trompe.- 
Cette  dernière  est  la  même  que  la  première , à part  le  fron- 
tispice , quelques  changemens  et  quelques  petites  augmenta- 
tions depuis  la  page  697  jusqu’à  la  684,  qui  ont  été  réim- 
primées , et  qui  sont  suivies  de  V^ppendi.v  de  Ruinart , qu4 
finit  à la  page  648  , et  qui  contient  cinqmodcles  d’anciennes 
écritures  et  différentes  formes  de  sceffux,  gravés  en  bois,  que 
des  papes  avaient  mis  en  usage  pour  sceller  leurs  bulles.  Pour 
avoir  la  parfaitement  complette,  il  fautannexeC' 

le  supplément  de  1704  aux  exemplaires  de  1709;  l'édition  de 
1681  avec  le  supplément,  ou  l’édition  de  1709  seule,  ne 
complettent  point  l’ouvrage.  On  doit  encore  à Mabillon , 
Analecta,  et  suiv. , 4 ^ol.  in-8.  Ce  sont  des  pièces 
curieuses  recueillies  dans  diverses  bibliothèques  ; Acta  3anc- 
torum  ordinis  snneti  Benedicti,  Paris  , 9 vol.  in  - fol.  ; les 
Annalet  des  bénédictins  , dont  il  a donné  4 vol.  in -fol.  qui 
contiennent  rhistoire  de  l’ordre  depuis  son  origine  jusqu’en 
J066;  Traité  des  études  monastiques  ^ *^97 1 5n-l8  ; Sancti 
Bemardi  opéra.  Paris,  1690  , a vol.  in-fol.  ; VÉpitre  dédi- 
catoire  ^\T\  est  en  tête  de  l'édition  de  saint  Augustin;  la 
Liturgie  gallicane , i68.5  et  1729,10^-4,  etc.,  etc.,  etc. 
Mabillon,  né  en  i6.32  à Saint  - Pierre  - Mont , vill,ige  du 
diocèse  de  Rheims,  mourut  à Paris,  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Germain -des-Prés , en  1707.  Les  savans  d’Allemagne  lui 
donnent  ordinairement  le  surnom  de  Grand  , Magnus  Ma- 
hillonius. 

MACARON1QUR.  On  donne  ce  nom  à une  espèce 
de  poésie  burlesque,  entremêlée  de  mots  de  dill’érentes 
langues,  et,de  mots  vulgaires  latinisés  et  travestis  , comme 
dans  ces  vers  : 

Archeros  pistollferos  fuiiam  que  manantum  ’ 
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Et  grandem  esmeutam  tjuae  inopinum  fada  rutila  est  ^ 
Toxinum  qu«  alto  iroublantem  corda  clochtro. 

Ou  comme  dant 

Enjilavi  seadrnnes  et  regiwentos. 

On  croit  que  Théophile  Folengo  de  Mantoue,  moine  bé- 
nédictin, qui  florissait  vers  l’an  iSzo,  eat  l’inventeur  de  ce 
genre  de  poésie.  lia  composé  en  >617,  Merlini  Cocaii , 
opus  macaronicum  , ouvrage  rare  , surtout  de  l'édition 
de  i5ai.  Il  a ensuite  donné  11  Chaos  del  tri  per  uao  , qui 
ne  réussit  pas.  Guarino  Capella  est  auteur  du  Macaronea 
xiriminensis  ( de  Rimiui  ) , poème  composé  de  six  livres  de 
poésies  macaroniçues , contre  Cabrin  , roi  de  Gogue  et  Ma- 
gogue  , qui  parut  en  iâs6.  Les  principaux  ouvrages  maca- 
roniques  d'Italie  sont  : Macaronica  de  syndicatu  et  condem- 
natione  doctoris  Samsonis  Lembi , ouvrage  très  - mauvais  ; 
Macaronis  Jbrza , par  Slhetonius,  jésuite,  en  1610,  ouvrage 
estimé;  Carnai'ale  tabula  macaronica j parBazani  ; Capricia 
* macaronica  magistri  Stopini  poetœ  pouzaaensis , en  i636, 
par  César Ursiuius.  Nous  avons  en  France,  Dearte  dansandi, 
et  De  guerrA  neapolitanâ  , roitsanà  et  genuensi.  Ces  deux 
poèmes  sont  de  Antonius  de  Arena  , provencalù  de  Bragar- 
dissima , villa  de  Soleriis  ; ÏHistoria  brofissima  Caroli  Vy 
imper,  à provincialibus  paysanis  triumphanter  J'ugati,  par  un 
avocat  ; Dictamen  metrificum  de  bello  hugonolico  et  rusti-» 
-oorum  pigliaminty  ad  sodales,  par  Remy  Bellcau  : cette 
pièce  est  estimée  ; Cacasanga  reistro  suisso  lansquenetorum  , 
per  Lichiardum  recatholicatum  spaliporcinum 

poetam  ; — Areriaicum  de  querumdam  nugigerulorum  piaffA 
insupportabili , par  Jean -Edouard  Dumonin  ; et  Recitus 
veritabilis  super  terribili  esmeuta  paysannorum  de  Ruellio , 
par  monsieur  de  Frey  ; ce  dernier  poème  surtoqt  ( d'où  sont 
'tirés  les  vers  précédemment  cités)  est  très -estimé.  Les 
anglais  n’ont  presque  rien  en  style  macaronique  ; ou  ne 
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l«îur  connaît  que  quelques  feuilles  volantes  recueillies  par 
Catnden  (ij.  L’Allemagne  et  les  Pays-Bas  ont  eu  beaucoup 
de  poëmes  macaroniques , parmi  lesquels  on  distingue 
tamen  catholicum  cum  cab’inisiis , par  Martinius  Hamc<inius 
Trinus.  Cet  ouvrage  a , dit-on  , mille  deux  cents  vers  dont 
tous  les  mots  commencent  par  la  lettre  C.  On  peut  mettre  à 
côté  de  ce  poëme,  le  De  R hatidita  de  Leti  : c’est  un  discours 
sans  aucune  R , présenté  par  Leti  à l'académie  des  humoristes 
de  Rome.  Ajontons-y  les  discours  en  monosyllabes,  et  ceux 
desquels  on  retranche  une  voyelle.  En  général , on  doit  dire 
de  ces  objets  de  pure  curiosité , ainsi  que  de  toutes  les  poésies 


(i)  Ils  ont  cependant  quelques  poètes  burlesques  ; Cotton  a travesti 
Virgile  en  anglais , comnie  Scaron  l’a  fait  en  français.  Brou^n , ami  ds 
Franxlin,  est  auteur  d’une  Bible  travestie  en  vers  burlesques.  «•  Brown 
avait  de  la  littérature  et  de  l’esprit,  dit  Franalin;  mais  il  était  mécréant. 
Il  présenta  dans  sa  Bible  travestie  beaucoup  de  faits  sous  un  jour  très- 
ridicule  ; ce  qui  aurait  pu  nuire  aux  esprits  faibles , si  son  ouvrage  eut  été 
publié  ; mais  il  ns  le  fut  jamais.  » ' 

Pclisson  , dans  son  Histoire  de  l'académie  française,  raconte  que , dans  le 
17e  siècle  , le  burlesque  était  si  fort  i la  mode , qu'un  docteur  de  Sorbonne 
ifiit  la  passion  de  Icsus-Christ  en  vers  burlesques.  Ce  poé'te  représente 
Jésus  au  jardin  des  Olives , tenant  en  main  le  calice  , et  buvant  i la  santé 
ditgenre  humain.  Il  n’existe  rien  de  plus  ridicule,  ni  de  plus  burlesque  que 
le  poème  de  1a  Magdclaine  , par  Pierre  de  Saint-Louis , carme.  11  y appelle 
les  rossignols  et  les  pinçons,  des  luths  animés,  des  orgues  vivins , des 
sirènes  volantes:  les  arbres  sont  de  vieux  barbons,  de  grands  enfans 
d'une  plus  grande  mère  , d'énormes  géans  , des  colosses  éternels.  II  leur 
repreche  l'orgueil  avec  lequel  ils  s'élèvent  jusqu'au  ciel , sans  avoir  jamaii 
devant  lui  la  tête  nue.  II  rend  cependant  justice  à la  droiture  de  leurs 
intentions  : ilTonvîent  qu’en  regardant  de  si  près  le  ciel , il  n'ont  dcsseiiï, 
ni  de  l’outtaget , ni  de  l’escalader;  ils  sont  seulement  d'aimables  rodomonds 
'et  de  faâaax  orgueilleux.  Il  dit , en  parlant  des  yeux  de  Magdelainc  : 
Qu'ils  sont  des  bénitiers  d’où  coule  l'eau  bénite  , 

Qui  chasse  le  Démon  jusqu'au  fond  de  son  gîte , ctt.  I ctCa 


macaroniques  : Turpe  est  difficiles  fwbera  nugas,  ei  stuUat 
labor  est  ineptiarum. 

M A C é ( Robert  ).  Imprimeur  à Caen  , mort  en  1490  à 
peu  prèi.  Il  eit  le  premier  qui  exerça,  en  Normandie  , l’art 
typographique  avec  des  caractère*  do  fonte.  11  «ut  pour 
apprentif  le  célèbre  Christophe  Plantin. 

MAITTAIRE  ( Michel  ).  Grammairien  de  Londre»  , et 
Tun  de*  plu*  célèbre*  bibliographe»  connu*  , dans  le  i8* 
tiède.  U joignait  è une  vaste  érudition  beaucoup  d’exac- 
titude. Le  principal  ouvrage  qu’il  a publié  est  celui  intitulé  : 
Annales  typograpltici,  dont,  nou*  avons  donné  le  titre  détaillé 
dans  notre  Manuel  (i)  ; mai»  nou»  n’y  avons  parlé  que  des 
cinq  premiers  volumes  de  la  nouvelle  édition  donnée  par 
M.-D.-G.-W.'Paiizer  : nou»  ajouterons  ici  que  le  neuvième 
vient  de  paraître  , et  que  le  dixième , qui  doit  terminer  cette 
belle  édition  , verra  le  jour  sous  peu.  Le  titre  de  cette 
édition  est  ; Annales  typographici  ab  anno  M D J , ad 
annum  M D XXXVl  continuali  , posi  Maittairii  aliorum- 
que  doctissimorum  virorum  curas  in  ordinem  redacti , emen- 
dati  et  aucti  cura  D.-G.-IV.  Panzer,  1797  et  années  suir. 
xo  vol.  in-4  (a).  Les  autre»  ouvrage»  de  Maittaire  sont  : 
Historia  Stephanorum.  Londre»,  1709,  in -8;  Bistoria 
iypographorum  aliquot  parisiensium  , 1717  , a tom.  en  1 vol. 
in-8;  Corpus  poëtarum  latinorum.  Londre»,  1721  , a vol. 
jn-fol.  ; Grceca:  linguae  dialecti.  La  Haye,  1738,  in-8; 
gdiscellanca  greecorum  aliquot  scriptorum  carmina  ^ gr.  lat. 


(i)  Psg.  »64- 

(i)  On  a refondu  dan»  cette  nouvelle  édition  le  supplément  que  M. 
Déni»  . bibliothécaire  à Vienne,  a publié  en  1789  , et  dan»  lequel  topplé- 
ment  il  ic  trouve  plu»  de  »ix  mille  «iticle»  du  ije  siècle , et  qui  étaient 
inçon&us  à MAittairCe 
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Londr.»  , 17M  , în-4 . »«:•  Tout  le.  ouvrage,  de  Maitiair* 
sont  trè.-e.timé..  • 

mansion  ( Colard  ).  Premier  imprimeur  à Brnget  Oo 
ignore  l’année  et  le  pays  où  Mansion  a vu  le  jour.  Tout 
ce  que  Ion  .ait , c’est  qu’cn  1464  ü était  membre  et  suppôt 
de  la  communauté  de  saint  Jean  l’évangéliste  à Bruges  , ou 
l’on  présume  qu’il  est  né.  Cette  communauté  était  composée 
d’écrivains,  de  maître,  d’école  , de  tibroin<-rs,  Ass  printer» 
fimprimeurs  .ur  bois  ) , d'enlumineurs,  de  relieurs  et  de 
be^ldemak.rs  ( faiseur,  d’image.  ).  On  voit , par  les  registre, 
de  cette  communauté,  que  Mansion  a resté  sans  interruption 
à Bruges  depuis  .454  ‘468;  il  n'est  point  question 

de  lui  dans  les  années  «469  et  1470  : il  reparaît  en  1471  ; ce 
qui  fait  conjecturer  qu’il  s’est  absenté  de  Bruges  pendant  ce. 
deux  années,  pour  aller  apprendre  l’art  .le  l’imprimene 
qu'il  y apporta.  Dans  ces  registres,  il  pien.l  quelquefois  le 
Lm  de  Cofcet,  diminutif  d.  Colard  . qui  était  fort  commun 
dans  le  i5«  siècle.  Son  nom  de  famille  varie  aussi  dans  ce. 
mêmes  registre.  : tantôt  c'est  Manchien  ; tantôt  Monzwon  ; 
en  i^^,Manzioen  ;ta  1469,  Manc/me/»;  en  1467, 
mais,  dan.  ses  éditions,  il  a toujours  pris  le  nom  de  Mansion^ 
qu’il  écrit  quelquefois  Manchion.  On  pourrait  soupçonner 
que  Mansion  était  originaire  de  France  ; car  il  a tra  uit 
plusieurs  livres  en  françsis.  Il  n’a  imprimé  que  de.  livres 
Lit.  en  cette  langue;  cependant  il  écrivait  ires- bien  le 
flamand.  Il  s’est  fait,  par  ses  service,  dan.  1 art  typogra- 
phique. et  par  ses  traduction,  françaises,  une  répoutiois 
Llui  valut  U protection  et  même  l’amitié  de.  grands, 
entr’autres,  celle,  de  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  Gru- 
«huse  , qui  tint  un  de  «ss  onfan,  ( .)  , et  que  Mansson  appelle 
wn  conspira  dan.  la  dédicace  d’un  de  se.  ouvrages.  , 


0)  O.  ignore  qaeUe  fat  U profession  de  cereafact  i pe«-««.  « 
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La  pre>iliiër«  édition  sonie  des  prestes  de  yiamion  est  le 
Jardin  de  dét’otion  , auquel l'ame^éfote  quiert  son  amoureux 
Je  SH  -Crist.  Ou  y lit  à la  fin  ces  deux  lignes  : Primum  opus 
impressunt , Bmgis , psr  Colardum  Mansion.  Laudetur  omni- 
polens.  On  croit  cette  édition,  qui  n'a  point  de  date,  de 
147a  ou  1473  ; l'édition  des  Dits  des  Philosophes  est  également 
sans  date  : on  la  croit  de  >47^  i mais  l’édition  de  la  Ruine 
des  nobles  hommes  et  femmes , de  Bocace , date  Incontestable- 
ment de  1476.  On  en  connaît  six  a sept  exemplaires  (1). 
L’édition  du  Z/cre  rfe  Roëce , de  Consolation  de  Philosophie  y 
etc. , est  de  1477.  On  connaît  encore  plusieurs  autres  éditions 
publiées  par  Mansion  y et  sur  lesquelles  on  peut  consulter 
Marchand  , Mercier,  'Vanpraet,  Lambinet , Visser,  etc,  il 
résulte  de  l’incertitude  de  la  date  de  certaines  éditions  de 
Mansion,  et  de  la  certitude  de  celle  de  la  Ruine  des  nobles 
hommes  , que  l’on  ne  peut  fixer  l’établissement  de  l’impri- 
merie k Bruges  , d'une  manière  certaine  ^ qu'u  1476.  On 
présume  que  Mansion  aura  appris  son  art  en  FsVnce  , si  l’on 
en  juge  par  la  forme  de  ses  caractères.  11  est  mort  en  1484. 

MANU  CE  ( Aide).  Cet  imprimeur,  nommé  en  latin 
Aldus-Pins  Manutius  , était  de  Bassano  dans  la  Marchc- 
'Trévisane , et  vivait  sur  la  fin  du  i5a  siècle  et  au  commen- 
cement du  i6».  Il  s'établit  à Venise,  et  s’y  maria  avec  la 


Eobert  Mansion , libraires  et  imprimears  , qui  vinrent  s'établir  à Paris  an 
commencement  du  17e  siècle , descendaient-ils  de  lui. 

(1)  Nous  possédons , à l'écelc  centrale  de  la  Haute-Saône , cet  ouvrage, 
nais  d'une  édition  différente  ! elle  est  de  Lyon  , et  postérieure  à celle  de 
Mansion,  En  voici  la  souscription  i A la  gloirt  as  louange  da  Diau  as  d 
l'instTuction  de  Sous  a assa  eassuy  tsuura  da  Jehan  Bocace , da  dcchias  des 
nobles  hommes  as  femmes , imprima  i Lyon  • sur  - U - Rosnt  par  honorablaa 
maistras  maissrt  Jehan  FehabtUr,  as  mais/re  Mathie  Hsui.  L’us  mil.  eaas 
^ssatrt  ringss  as  srfys. 
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fille  d’André  Aaulan  ou  d'AsoIa  , imprimeur  dans  celte  yille. 

Il  imprima,  en  ifyjt , Doctrinale  puerorum,  ouvrage  ds 
grammaire  , que  l'on  croit  d’Alexandre  de  Ville-Dieu  , fran- 
ciscain dt^iS*  siècle.  Al  Je  a.  donné  de  très-bonnes  traductions 
de  quelques  traités  dc.saint  Grégoire  de  Naziance  et  de  saint 
Jean  de  Damas.  11  fît  une  grammaire  grecque  et  des  notes 
sur  Horace,  Homère,  etc.  Il  publia  quelques  ouvrages  des 
anciens,  auxquels  il  ajouta  des  préfaces  estimées.  11  s'occupa 
à corriger  les  manuscrits  , en  les  confrontant  les  uns  avec 
les  autres  ; ce  qui  ne  se  faisait  point  avant  lui  ; on  imprimait 
le  premier  manuscrit  qui  se  présentait,  et  souvent  1»  com- 
positeur ajoutait  des  fautes  à celles  des  copistes.  André 
Roccha,  dans  sa  Hibliotheca  vaticana  , dit  qu’./^/</e  donnait 
tant  de  soins  h la  correction  des  épreuves  , qu'il  n’imprimait 
tout  au  plus  que  deux  feuilles  par  semaine.  Aide  - Manuce 
passe  pour  être  l'inventeur  du  caractère  cursif  ou  italique  , 
dont  on  s'est  tant  servi  dans  le  i6«  siècle.  C’est  ce  qui  a fait 
donner  è ces  sortes  de  lettres  le  nom  A'aldines;  on  les  a aussi 
appelées  vénitiennes , parce  que  les  premiers  poinçons  en 
ont  été  faits  à Venise  ; mais  le  nom  à’italUjues  a prévalu ^ 
parce  que  ce  caractère  vient  d'Italie  : presque  tous  les  peuplea 
l’ont  adopté.  Le  pape  Jules  II,  dans  son  privilège  du  2j 
janvier  i5i3,  accordé  à Ifanuca , relativement  à son 

invention  des  caractères  cursifs  ou  de  chancellerie  , dit  que , i 
dans  l'impression  , on  les  prendrait  pour  de  l'écriture  : Cum 
tu, . , . grcecorum  et  lalinorum  auctorum  volumiria  summa 
cira  et  diligentia  castigata  , à paucis  annis  ad  communem 
omnium  literatorum  utilitatem  characteribus  , quos  yuigus 
eursiuos  seu  cancellarios  appellat , imprimi  tam  diligenter 
et  pulchri  curaperis , ut  calamo  conscripta  esse  videantur. 
Aide  est  le  premier  qui  a imprimé  le  grec  correctement.  U 
faisait  accueil  à tous  les  savans.  Erasme  lui  a fait  imprimer 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  et  a passé  quelque  temps 
chez  lui , mais  n'a  jamais  été  son  correcteur  d'imprimerie  , 
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comme  le  lui  a reproché  Scaliger.  Et  d’aillenrs , quand 
l'aurait  été  , cet  emploi  était  - il  déshonorant?  Pendant  le 
séjour  d'Erasme  à 'Venise,  on  y Toyait,  en  qualité  d’ambas- 
sadeur de  France  , le  célèbre  Jean  de  Lascaris  , qui  avait  été 
correcteur  d’imprimerie.  Alde-Manuce  , le  chef  de  la  famille 
des  Manuces , si  renommes  par  la  beauté  de  leurs  éditions  , 
mourut  à Venise  en  i5 16 , laissant  un  fils,  digne  héritier  de 
sou  nom  , dont  nous  allons  parler. 

'NIANUCF,  ( Paul  ).  Il  naquit  en  i5ra,  quatre  ans  avant 
la  mort  d'Alde , son  père.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  eut 
Erasme  pour  maitre  dans  son  jeune  âge  ; d’autres  sont  d’un 
avis  contraire.  A peine  Paul  ü/anwre  fut-il  en  âge  de  suivre 
son  goût  pour  les  lettres  , qu’il  se  déclara  pour  l’éloquence, 
èt  travailla  avec  une  ardeur  infatigable,  qui  fut  encore  excitée 
par  Sadolet , Bonanni  et  Ilhambert.  Ce  travail  excessif, 
joint  à un  tempérament  très-faible  , le  firent  descendre  aux 
portes  du  tombeau.  II  fut  obligé  de  renoncer  à l'étude  pendant 
deux  ans;  ensuite  il  s’y  livra  avec  son  ardeur  ordinaire.  La 
langue  laline  lui  était  extrêmement  familière  ; il  possédait 
tous  les  auteurs  de  la  bonne  latinité.  Lorsqu’il  composait  , 
il  avait  soin  de  laisser  un  long  intervalle  entre  la  composition 
et  l'impression  de  scs  ouvrages.  Venise  s’enorgueillit  d’avoir 
un  tel  homme  dans  ses  murs.  Paul  Manuce  était  connu  très- 
avaniageusemcnt  au  sacré  collège  : il  avait  surtout  poty 
proiecteûrs  les  cardinaux  Bembo  et  Bernardin  Maffeo  , qui 
l'engagèrent  à faire  un  ouvrage  sur  les  antiquités  romaines. 
II  n’a  paru  que  quatre  livres  de  ces  antiquités,  savoir,  le 
premier  sur  les  lois  romaines  , imprimé  en’iSSy  , in-folio  ; 
le  second  sur  le  sénat,  en  i58i,  et  les  deux  derniers  sur  les 
comices  et  la  ville  de  Rome.  Il  fut, encore  chéri  des  cardinaux 
Alexandre  Farnese  , Marcel  Cervin , qui  fut  élevé  au  souve- 
rain pontificat , et  Hippolyte  d'Est  auquel  il  s’attacha.  Il 
’ vint,  à la  sollicitation  de  Pie  1V>  se  mettre  à U tête  de  l'iitf- 
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primeric  apostolique;  l'inicntion  du  pape  était  de  lui  Faire 
imprimer  les  ouvrages  des  saints  pères  ; il  en  imprima  quel- 
ques-uns : il  Fut,  outre  cala,  chargé,  conjointement  avec 
Julius  Poggianus  et  Corneille  Araallhce,  d'écrire  purement 
en  latin  le  catéchisme  du  concile  de  Trente , dont  le  Fond 
avait  été  digéré  par  d’hahiles  théologiens.  Il  s’était  rendu 
à Rome  en  i56o,  et  quitta  cette  ville  pour  retourner  à 
Venise,  en  i5yo.  Il  mourut  en  1672.  Outre  ses  traités  sur 
les  antiquités  romaines,  on  a encore  des  Commentaires  sur 
Cicéron,  surtout  sur  les  Epiires  familières  et  sur  celles  à 
Auicus,  et  des  Épilres  en  latin  et  en  italien,  qui  furent  I 

très-recho^bées. 

I 

MANUCE  ( Aide).  Fils  du  précédent.  Il  Fut,  dès  son  bas  ^ 
âge  , très-versé  dans  la  langue  latine  , et  donna  à 14  ans  le 
livre  intitulé  : Qrtographia  ratio.  Il  publia  les  ouvrages  de 
sou  père.  Sa  fortune  ayant  périclité , il  alla  à Bologne  , 
ensuite  à Pise  , ou  il  professa  les  belles-lettres  d’une  manière 
aussi  peu  brillante  que  peu  lucrative  ; il  se  fixa  eufin  à Rome.  ^ 

Clément  VIII  , successeur  de  Sixie-Quint,  lui  donna  la  di«i  ' 

rection  de  l’imprimerie  du  Vatican;  cet  emploi  ne  le  tira 
point  de  la  misère.  Pendant  le  temps  qu'il  exerça  l'imprimerie 
a Venise,  il  donna  plusieurs  belles  éditions,  enlr’autres  celles 
de  Cicéron  en  dix  volumes  , avec  les  notes  et  les  commen- 
taires de  son  père.  Il  dédia  chaque  volume  en  particulier  à 
des  souverains  , à des  papes  , à des  grands  et  à des  gens  de  ' 

lettres.  Il  mourut  en  iSgy,  sans  autres  récompenses  que  des 
éloges,  et  après  avoir  vendu  sn  bibliothèque,  amassée  à 
grands  frais  par  son  père  et  son  ayeul,  et  composée,  dit-on , 
de  80,000  volumes. 

Le  citoyen  Reuouard,  libraire  , connu  par  son  goût  pour 
la  typographie  et  par  les  belles  éditions  qu'il  publie , prépare 
une  histoire  ijes  éditions  aldiius , en  a vol.  in-8  : le  premier 
contiendra  la  nomenclature  de  toutes  ces  éditions , chacune 
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accompagnée  de  note*  critique*  et  littéraire*  , non  pas  sur 
les  ouvrages,  mais  sur  le*  éditions,  indépendamment  de 
l'exacte  description  matérielle  du  livre  ; le  second  volume 
contiendra  une  courte  préface,  une  vie  succincte  de»  trois 
Aides  ^ la  notice  de  toute*  les  éditions  faites  de  1480  k i5o2, 
par  André  d'Asola  ; celle  de*  contrefacteurs  de  Lyon  , de» 
tables  très-amples,  etc.  Cet  ouvrage  sera  enrichi,  on  gravures, 
des  portraits  des  trois  Aides  et  .de  leur*  principales  marque* 
figurées  trcs-exactcment. 

MANUSCRITS.  Ouvrage*  écrit»  à la  main.  On  me! 
au  rang  des  monuincn*  littéraires  le»  plu»  précieux  le»  an- 
ciens manuscrits  , les  anciennes  chartes  et  les  imprimés  du 
premier  âge  de  la  typographie.  Nous  parlerons  dans  cet 
article  des  manuscrits  seulement  ; cette  partie  intéressants 
/ait  la  richesse  (i)  de  la  plupart  de  nos  bibliothèques,  et 
mérite  l’attention  de*  bibliographes.  Non  - seulement  elle 
embrasse  la  connaissance  des  anciennes  écritures  , qui  est 
d'une  si  grande  importance  en  matière  de  critique,  mais 
elle  intéresse  toutes  les  parties  de  la  littérature,  et  n'est 
point  étrangère  aux  arts  , dont  la  plupart  des  manuscrit* 
ont  conservé  les  procédés  et  les  ont  mis  sous  les  yeux  des 
lecteurs  par  les  figures  dont  ils  sont  ornés  , et  dans  lesquels 
ou  peut  voir  les  costume*  de*  dilTérrntes  époques  du  moyen 
âge.  a On  doit  considérer  principalement  dans  les  manus~ 
crics  , dit  un  savant  , leur  ancienneté  , la  distinction  des 


(1)  Je  pense,  liit  le  citoyen  Sérieys  dans  le  Voyagt  en  Italie  de  Barthélémy^ 
que  cette  richesse  n'en  est  véritablement  une  que  lorsqu'elle  est  mise  en 

circulation Il  serait  i désirer  qu'une  association  d'hommes  insttuits 

et  laborieux  secondât  les  premières  exploitations  de  quelques  membres  de 
l'institut , et  consacrât  entièrement  ses  loisirs  au  dépouillement  et  â la 
publication  de  tant  d'ouvrages  ensevelis  dans  le»  ténèbre*,  etc.  {^Araatn 
propos  , pag.  XV.  } ' 
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diS'ëreales  écritures  nationales  qui  ont  eu  lieu  pendant  plu- 
sieurs siècles  , et  dont  la  naissance,  les  progrès  et  la  déca- 
dence sont  de  la  plus  grande  utilité  pour  détermlnér  l’âge 
des  anciens  manuscrits  (\\i\  précèdent  le  i3e  siècle  ; les  langues 
anciennes  et  modernes  dans  lesquelles  ils  sont  écrits  , leurs 
matières,  les  liqueurs  métalliques  et  autres  qu'on  a em- 
ployées , la  beauté  de  l'écriture  , les  miniatures  , les  vignettes 
et  les  arabesques  qui  l’accompagnent,  et  jusqu'à  la  cou- 
verture qui , par  la  matière  et  les  bas  - reliefs  , souvent  an- 
tiques dont  elle  est  ornée  , interesse  egalement  l’antiquaire 
et  l’artiste.  » Tels  sont  les  objets  auxquels  il  faut  faire  atten- 
tion en  examinant  un  manuscrit  ,■  sa  forme  extérieure  ne 
désigne  pas  toujours  son  âge  ; la  forme  quarrée  donne  un 
préjugé  favorable  d'antiquité.  Les  plus  anciens  manuscrits 
qui  existent  ne  vont  pas  au-delà  du  3*  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire , encore  n’est-on  pas  très-certain  qu'il  en  existe  qui 
remontent  aussi  haut.  Jablonski , dans  sa  préface  sur  les  bibles 
hébraïques  , indique  quatre  moyens  pour  connaître  l'âge  de 
ces  sortes  de  bibles,  i.^  Une  écriture  simple  et  élégante , sans 
affectation  , annonce  la  plus  haute  antiquité  , surtout  si  l’on 
n'y  trouve  pas  les  notes  (jueriet  icethib  , qui  avertissent  que 
la  manière  de  prononcer  et  celle  d’écrire  sont  différentes. 
2.°  La  massore  ne  doit  point  paraître  dans  les  bibles  très- 
anciennes  La  petite  massore  indique  le  moyen  âge  , et  la 
grande  et  la  petite  massore  annoncent  le  bas-temps  , en  sup- 
posant cependant  que  le  texte  et  la  massore  ne  portent  pas 
différons  caractères  d’antiquité.  3.°  Si  les  cinq  livres  de 
Moyse  et  les  autres  sections  de  la  loi  ne  sont  pas  distingués  , 
le  manuscrit  est  très-ancien  ; et  4.®  si  l’on  n'y  voit  ni  cor- 
rections ni  interpolations  critiques , on  peut  croire  égale- 
ment à son  ancienneté.  Les  manuscrits  hébreux  ou  grecs 
qui  sont  anciens  , ne  portent  et  ne  doivent  porter  aucune 
note  chronologique.  C’est  parla  forme  de  l'écritiirp  et  par 
}es  indices  que  l’on  en  doit  juger.  Tout  manuscrit  hébreu 
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gui  porte  une  date  formelle  ou  des  notes  chronologiques  , 
et  qui  s’annonce  pour  être  anterieur  au  lo'  siècle  , est  sup> 
m posé.  Les  manuscrits  hébreux  écrits  en  Espagne  sont  en 
lettres  quarrées  ; ceux  des  italiens  et  des  français  sont  en 
caractères  plus  arrondis  , et  ceux  des  juifs  allemands  sont 
hérissés  de  pointes  : on  y reconnaît  le  goût  gothique  des  14 
et  15*^  siècles.  On  peut  dire  en  général  que  tous  les  maniu~ 
çrils  en  langues  orientales  (1)  et  en  langue  grecque  sont  très- 
précieux,  ainsi  que  ceux  en  langue  latine  , qui  précèdent 
l'inveiition  de  l’imprimerie,  et  qui  contiennent  les  ouvrages 
des  anciens  écrivains  de  Rome.  Ces  ouvrages  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous, par  la  voie  de  l’impression,  sans 
être  altérés  , soit  par  l'injure  du  temps  , soit  par  l'ignorance 
des  copistes  : le  seul  moyen  d'en  épurer  le  texte  et  d'en 
remplir  les  lacunes,  c’est  d’avoir  recours  aux  variantes  des 
difl'érens  manuscrits.  Les  écrivains  latins  du  moyen  âge  doi- 
vent aussi  nous  intéresser  ; les  originaux  de  nos  chroniques, 
plus  complettes  ou  plus  ex^icies  que  les  imprimés , sont  très- 
utiles  pour  les  corriger  on  les  completter  : on  ne  doit  point 
non  plus  mépriser  les  manuscrits  en  ancienne  langue  fran- 
çaise et  en  patois  des  provinces.  Ce  qui  doit  singulièrement 
piquer  la  curiosité  et  même  présenter  un  degré  d'utilité  , ea 
sont  les  vignettes,  miniatures  et  peintures  dont  sont  enrichis 
beaucoup  de  manuscrits  : la  plupart  subsistent  encore  dans 


(t)  On  peut  mettre  de  ce  nombre  celui  dont  l’bnpdralrice  de  Russie  a Ait 
présent,  le  17  mai  tySo,  au  roi  de  Pologne  : c’est  un  parchemin  très-fin, 
d'environ  cinq  pieds  de  long , et  d’une  largeur  proportionnée , sur  lequel 
le  fameux  Tamerlan  écrivit , dit-on  , de  sa  main,  en  langue  arabe,  rhistoiie 
de  sa  vie.  Ce  prince , mort  en  140;  , à 71  ans  , dans  le  Turquestan  , aptis 
en  avoir  régné  36 , avait  coutume  de  dire  qu’an  monar^ut  n’ut  jamau  ce 
sûreté , si  U pied  de  son  trine  ne  nage  dans  le  sang.  Cette  atroce  maxiaie 
lemblecait  pour  ainsi  dire  excuser  ta  pensée,  non  moins  cruelle,  <Paa 

philosophe  moderne  ( D ) : Il  suait  d saaiaitu  jnt  la  dtnia  mi 

'fit,  etc.,  etc.,,  etc. 
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tonte  leur  fraîchear  , et  peuvent  être,  connue  je  viens  de  le 
dire,  utiles  , soit  par  rapport  à l'histoire  et  aux  costumes, 
soit  par  rapport  aux  arts  : à la  musique  dont  elles  représen- 
tent les  instrumens;  à l’art  militaire en  représentant  les 
machines  de  guerre,  la  manière  d’attaquer  et  de  défendre 
les  villes  ; à la  marine  dont  elles  figurent  les  bâiimcns  et  la 
manœuvre  ; à l'agriculture  et  aux  arts  mécaniques  dont  elles 
représentent  les  procédés  et  les  outils  , etc.  Parmi  les  biblic- 
thèques  les  plus  fécondes  en  manuscrits,  on  remarque  la 
bibliothèque  nationale  de  France  (i)et  plusieurs  autres  dont 
nous  faisons  mention  à l'article  Bibliothèques;  on 
admirait  surtout  celle  de  l’abbaye  de  St-Germain-des-Prés  , 
avant  qu'un  malheureux  incendie  , arrivé  en  l'an  î,  ne  l'eut 
réduite  en  cendres.  Litalie,  l'Allemagne,  l’Espagne  et  _ 
l'Angleterre  offrent  aussi  de  grandes  richesses  en  ce  genre. 
Pour  se  familiariser  avec  les  écritures  des  anciens  rttanuscritSy 
il  faut  étudier  le  nouveau  Traité  de  diplomatique  des  bénédic- 
tins ( voyez  Diplomatique  ) : il  est  impossible  de  trouver 
un  ouvrage  plus  étendu , plus  érudit , et  qui  présente  plus  de 
ressources  pour  se  mettre  au  fait  de  toute  espèce  d’écritures 
en  usage  en  Europe  depuis  quantité  de  siècles.  La  Diploma- 
tique de  Mabilton  et  1a  Paléographie grecqueàe  Montfaucon 
sont  aussi  très-bonnes  à consulter.  Quanta  la  classification 
des  manuscrits  dans  une  bibliothèque  , nous  pensons  que  , 
s'ils  ne  sont  pas  très-nombreux,  on  doit  d’abord  les  diviser 
par  langues  ; puis  ensuite  classer  les  manuscrits  de  chaque 
langue  par  siècles.  Mais  si  le  nombre  s’en  trouvait  trop  con- 
sidérable , il  nous  semble  qu 'après  les  avoir  divisés  par 


(i)  Avant  la  lévolotion  elle  possédait  80,000  manuscrits  au  moins;  et 
combien  n’en  a-t-elle  pas  acquis  depuis  la  révolution,  soit  par  la  réunion 
de  beaucoup  de  dépôts  publics  et  particuliers,  soit  en  recueillant  le  fruit 
de  nos  victoires  dans  la  Belgique  . dans  l’Allemagne  et  daas  toutes  les 
patiios  de  l'ItaUe  ? 


langue!,  on  pourrait,  dans  chaque  langue  , les  classer  par 
ordre  de  matières,  selon  le  système  bibliographique  adopté; 
puis  les  ranger  dans  chaque  matière  par  ordre  chronologique. 
Au  reste , quelque  soit  la  classification  que  l’on  adopte  , il 
faut  avoir  soin  de  la  couronner  par  un  bon  catalogue  rai- 
sonné, qui  indique  quel  est  le  titre  et  le  sujet  du  manascr/r, 
quel  est  son  âge , en  quelle  langue  et  en  quel  caractère  il  est 
écrit , etc. 

Nous  ne  voulons  point  finir  cet  article  sans  parler  des 
rnanrjfcrjïr  trouvés  à Hcrculanum  (i).  Pour  avoir  une  juste 
idée  de  ces  manuscrits,  dit  l'abbé  Barthélémy  , il  faut  con- 
cevoir une  bande  de  papier  plus  ou  moins  longue  , large 
d’environ  un  pied.  On  distribuait  sur  la  longueur  de  cette 
bande  plusieurs  colonnes  d’écriture  , séparées  entre  elles , et 
allant  de  droite  à gauche.  On  la  roulait  ensuite,  mais  de  façon 
qu'en  ouvrant  le  manutcril^  onavaitsons  lesyeux  la  première 


(i)  C’est  une  ancienne  ville  d’Italie,  dans  la  Campanie,  sur  la  côte  de 
la  mer,  vis-^-vis  du  Vésuve.  Dion  Cassius,  qui  vivait  l’an  130  avant 
7esus-Christ , et  qui  a composé  une  histoire  romaine  , dit  (ormcllement 
qu'Hercnlanum  a été  abymée  par  une  'irruption  du  Vésuve  , en  79.  u Une 
quantité  incroyable  de  cendres,  dit  • il , emportées  parle  vent,  remplit 
l’air , la  terre  et  la  mer , étouffa  les  hommes  , les  troupeaux , les  poissons  , 
les  oiseaux  et  engloutit  deux  .villes  entières,  Hcrculanum  erPompea, 
dans  le  temps  même  que  le  peuple  était  assis  au  spectacle.  V.  D.  Cauius , 
Urn  UCVl,  n°  II.  Cependant  Floriis , qui  vivait  vers  l'an  100,  parle 

encore  d’HercuIanum Les  fouilles  ont  commencé  par  tes  ordres  du 

prince  d’Elbenf,  Emmanuel  de  Lorraine  , qui  épousa , en  1713  , la  Elle  dn 
prince  de  Salsa,i  Naples;  les  fouilles  ont  commencé , dis-je,  vers  cette 
année  1713, non  pour  découvrir  Herculanum,  mais  pour  trouver  du  matbtc 
de  différentes  couleurs , qui , étant  pulvérisé  , fût  propre  à faire  du  stuc. 
Ce  n’est  qu’en  1736  que  dom  Carlos , devenu  roi  d’Espagne , qui  avait 
acquis  lé  terrain  appartenant  au  prince  d’Elbeuf,  Et  faire  des  fouilles  à 8a 
pieds  de  profondeur , et  l’on  ne  tarda  pas  k découvrir  une  ville  entière 
et  mille  monnmens  plus  précieux  les  uns  que  les  autres.  David  a gravé 
les  antiquitéi  d’Hetculanum  «n  9 vol.  in-4. 
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colonne  on  page  de  l'ourragc  , et  que  la  dernière  se  trouvait 
dans  l'intérieur  du  rouleau.  Les  manuscrits  furent  trouvés 
dans  la  chambre  d'un  palais  qu’on  n’avait  pas  encore  achevé 
de  fouiller  à l'époque  où  Barthélémy  voyageait  en  Italie  : ils 
étaient  rangés  les  uns  sur  les  autres  dans  une  armoire  en 
inarqueterio  , dont  on  voit  encore  les  fragmens.’  Lorsqu’on 
mit  la  main  dessus,  tous  ceux  qui  n’avaient  point  été  saisis 
par  la  chaleur  des  cendres , étaient  pourris  par  l’effet  de 
l'humidité,  et  ils  tombèrent  comme  des  toiles  d’araignées 
aussi-tât  qu’ils  furent  frappés  de.  l'air.  Ceux  au  contraire 
qui  , par  l'impressiou  de  la  chaleur  de  ces  cendres,  s’étaient 
réduits  eu  charbon, étaient  les  seuls  qui  se  fussent  conservés. 
Ces  livret  ne  tout  point  en  parchemin  comme  on  l’avait 
d’abord  cru  en  France  , ni  en  papyrus  comme  on  le  soup- 
çonnait dans  le  principe  ; ils  sont  écrits  sur  des  feuilles  de 
cannes  de  jonc,  collées  les  unes  à cété  des  autres,  et  roulées 
dans  le  sens  opposé  à celui  ou  on  lisait.  Ils  ne  sont  tous  écrits 
que  d’un  côté,  et  disposés,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
par  petites  colonnes,  qui  nesontguères  plus  hautes  que  les 
pages  de  nos  in-ia.  Ces  volumes  bu  feuilles  roulées  et  con- 
:Terties,en  charbon,  ne  ressemblent  ordinairement  qu’à  un 
bâton  brûlé  de  deux,  pouces  de  diamètre  , et  d'un  pied  à 
peu  près  de  longueur..  Qusnd  pu  veut  le  dérouler  ou  enlever 
les  couches  de  ce  charbon  , il  se  casse  et  se  réduit  en  pous- 
sière ; mais , en  y mettant  beaucoup  de  temps  et  de  patience  , 
on  est  parvenu  à lever  les  lettres  les  unes  après  les  autres. 
Nous  n'exposerons  point  ici  le  procédé  employé  par  le  père 
Antonio  Piaggi , religieux  somasque  , et  par  son  élève  Vi- 
cenzio  Merli , parce  que  ce  n'est  qu’un  pur  objet  de  curiosité, 
sur  lequel , d’ailleurs , on  peut  consulter  \ Encyclopédie , qui 
nous  fournit  une  partie  de  ce  que  nous  disons  des  manuscrit» 
d’Herculanum.  L'écriture  est  si  faiblement  marquée  sur  les 
feuilles  de  cendres  que  l’on  déroule,  qu’il  est  très-difficile 
ide  la  lire  au  grand  jour  j mais  on  y réussit  en,  la  mettant  & 
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l'ombre  ou  à un  jour  plus  doux  ; alors  on  la  lit  comme  nn 
lirait  une  feuille  imprimée,  qui,  quoique  brûlée  et  toute 
noire  , conserve  encore  l’empreinte  des  caraeteres.  Qn  a 
développé  , par  le  procédé  en  question  , quatre  manuscrits 
grecs  , dont  le  premier  traite  de  la  philosophie  d'Epiciire  ; le 
second  est  un  ouvrage  de  morale  ; Je  tfçisicme  un  poëme 
siir  la  musique  (i)  , et  le  quatrième  un  livre  de  réthoriqae. 
Aussitôt  qu'on  avait  enlevé  une  page,  on  la  copiait  et  on 
l'envoyait  au  chanoine  Marocchi  pour  la  traduire  en  italien. 
Si  ce  travail  se  continue,  il  seraità  souhaiter  qu’ony  employât 
beaucoup  de  monde,  et  que  l’on  ne  développât  que  lo  com- 
mencement des  ouvrages  dont  le  sujet  parait  ne  pouvoir  rien 
nous  apprendre  d'intéressant.  Sans  cela , on  ne  verra  de' 
long-temps  paraître  les  livres  précieux  qui  peuvent  se  trouver, 
et  parmi  lesquels  on  ne  doit  pas  désespérer  de  recouvrer 
quelques-uns  de  ceux  qu'on  avait  cru  perdus  pour  la  répu- 
blique des  lettres.  Quelle  heureuse  découverte  si  l’on  y 
rencontrait  les  ouvrages  complets  de  Diodore  de  Sicile,  de 
Polybe,de  Salluste  , de  Titc-Live,  de  Tacite  , les  six  derniers 
mois  des  fastes  d’Ovide  , et  les  vingt  livres  de  la  guerre  de 
Germanie  , que  Pline  commença  dans  le  temps  qu’il  servait 
dans  ces  pays  I On  peut  dire  que  tout  ce  qu'on  a découvert 
jusqu’à  ce  moment,  est  d'nn  médiocre  intérêt , et  ne  dé- 
dommage pas  des  peines  inexprimables  que  l'on  a eues  à 
dérouler  ces  charbons  littéraires.  Sur  quinze  à dix-huit  cents 
manuscrils  ûrea  d’Herculanum  , et  conservés  dans  le  cabinet 
de  Porlici,  il  y en  a les  deux  tiers  qu'il  sera  impossible  de 


(i)  Cet  ouvrage  grec  contre  la  mudque  , est  <Tun  nommé  Philoddmnt, 
dont  il  est  parlé  dans  Strabon  et  dans  d'autres  auteurs  anciens;  son  nom  et 
le  sujet  de  son  livre  se  sont  heureusement  trouvés  à la  fin  du  manuscrit.  On 
n’a  pu  sauver  que  les  ]S  dernières  colonnes  de  cet  ouvrage , dans  lesquelles 
il  se  trouve  quelques  petites  lacuoes;  mais  l'écriture  en  est  uès-belle  et 
très-lis'ible,  ( Banhtltmy  ).  ' *■ 
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d<!roukr;  ils  se  tiouvaieiit  pressés;  les  feuilles  ne  forment 
qu’un  morceau  de  diaibon.  Dans  l’aulrc  tiers  , plusieurs 
sont  endommagés  ; le  noyau  seul  est  bon  ; d’autres  qu'on  a 
essayé  d'ouvrir  avec  un  couteau,  ont  souffert.  Le  nonibro 
de  ceux  à |ren  près  entiers , où  il  n y a que  des  lacunes  , n’est 
pas  très-considérable.  Il  y a eu  un  grand  nombre  de  rouleaux 
de  détruits  par  un  ignorant  qui  prétendait  leur  rendre  , avec 
Une  drogue,  ce  que  le  feu  avait  ôté. 

Ajoutons  encore  à cet  article  un  mot  sur  les  \oeices  et 
extraits  des  manuscrits  Je  la  bibUuthéque  nationale  , publiés 
par  l'institut  national,  et  faisant  suite  aux  iS'oticeset  Extraits 
lus  au  comité  établi  dans  la  ci-drvant  académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Le  cinquième  volume  , in-4,  a paru  en 
l’an  8,  et  le  sixième  ne  tardcia  pas  à etre  publié.  C’est  en 
1780  que  l'acadcmic  que  nous  venons  de  citer  Conçut  la 
projet  de  donner  au  public  les  notices  et  extraits  en  question. 
Son  but  était , dans  le  cas  ou  les  manuscrits  seraient  inté- 
ressans  , de  mettre  les  savans  à portée  de  profiler  de  ces 
trésors  enfoids  ; et , dans  le  cas  où  les  manuscrits  seraient 
dépourvus  d'intérêt,  d'épargner  aux  savans  des  lecturc.'i 
pénibles  et  stériles  (1).  Ce  projet  fut  exécuté  promptement  ; 
le  premier  volume  sortit  des  presses  du  Louvre  en  1787;  la 
second  fut  publié  en  1789;  le  troisième  en  1790;  mais  l’im* 
pression  du  quatrième,  commencée  en  1791  , fut  suspendus 
par  la  suppression  de  l’academie  et  par  les  ëvénemens , mal- 
beureusctneiit  trop  sérieux  , de  la  révolution  ; elle  fut  reprisQ 
en  l'an  6 par  ordre  dn  ministre  de  rinterieur,  et  à la  sollici- 
tation des  citoyens  Gingucué  et»Sylvesfie  de  Sacy  , et  le 
volume  a paru  eu  l’an  7.  Les  notices  que  renferment  les 
cinq  volumes,  sont  on  ne  peut  pas  plus  intéressantes,  et  font 


(t)  De  Brequigny , 50  volume  Jts  Noticti.  Ce  savant  mourut  en  l’an  J, 
>795  > âgé  de  80  ans. 
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honneur  sut  savan*  qui  concourent  à ce  précieux  travail.  Une 
loi  du  i5  gertninal  an  4 , a chargé  formellement  les  membres 
de  l'institut  de  continuer  la  notice  des  manuscrits  ; et  l’on 
peut  dire  qu’ils  iqcttent  la  plus  louable  activité  à remplir  le 
vœu  de  cette  loi. 

« 

MARBRES  DE  Pabos,  d’Arundel  oü  d’Oxford.  Ce# 
marbres  renferment  la  chronique  d’Athènes  : cette  chronique 
a été  gravée  264  ans  avant  l’ère  vulgaire  ; elle  sert  à rectifier 
les  faits  de  l'ancienne  histoire  grecque  et  des  temps  fabuleux 
Ou  héroïques  depuis  la  fondation  d’Athènes,  où  elle  com- 
mence : elle  est  gravée  en  lettres  capitales  grecques,  sur  le 
marbre,  et  fut  trouvée  au  commencement  du  17'  siècle,  dans 
l'ilc  de  Paros,  l’une  des  Cyclades.  Elle  fut  transportée  en 
Angleterre  par  les  soins  du  comte  Thomas  d'Arundel,  dont 
le  petit-fils  la  déposa  dans  la  bibliothèque  de  l’académie 
d’Oxford.  Selden  la  fit  imprimer  in-4  à Londres,  en  i6a8. 
Prideaux  en  a donné  une  nouvelle  édition  in-fol.  à Oxford, 
en  1676  ; et  dès  - lors  on  en  fit  usage  dans  la  chronologie  ; 
depuis  elle  a été  plusieurs  fois  réimprimée  en  Angleterre  , et 
comme  il  y a plusieurs  endroits  qui  ont  été  dégradés  dans 
les  marbres , des  savans  se  sont  occupés  à rétablir  les  lacunes. 
On  croit  remarquer  dans  cette  chronique  une  faute  à l’époque 
XLV , où  le  règne  de  Darius  semble  placé  à l'an  617  avant 
Jésus -Christ,  quoiqu’il  soit,  dit-on,  de  l’an  5aa.  Cette 
erreur , si  c’en  est  une , serait  pardonnable  en  ce  que  l’auteur 
n’étaitpeut-étrepas  aussi  instruitdes  faits  qui  s’étaient  passés 
en  Asie,  que  de  ceux  qui  Concernaient  la  Grèce.  Des  savant 
ont  prétendu  trouver  5xo  dans  la  chronique;  mais  cela  n’est 
point  certain  (i). 


(1)  Veyt\_  les  Mémoires  de  l’académie  des  bclies-letues , tam.  XXm , 
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MARCTTAND  (Prosper  ).  Savant  distinguii , bibliographe 
instruit  et  très- verso  dans  la  partie  de  l’bistoiie  littéraire.  On 
a de  lui  une  Histoire  de  V Imprimerie.  La  Haye,  1740,  in-.f, 
dans  laquelle  on  désirerait  un  peu  plus  d’ordre;  l'érudition, 
les  discussions , les  remarques  et  les  citations  y sont  prodi- 
guées à l’excès,  et  y mettent  de  la  confusion.  Mercier  do 
Saint-Léger  a donné,  en  1775,  un  très-bon  supplément  à 
cette  histoire  , ou  plutdt  l’a  débrouillée  avec  autant  de 
lumières  que  d’exactitude.  Le  Dictionnaire  historique  , oa 
Mémoires  critiques  et  littéraires  Ae  Prosper  Marchand , ly.SS, 
2 vol.  in -fol.,  est  également  rempli  d'érudition;  mais  le 
style  n’est  pas  très -pur,  et  l’auteur  est  quelquefois  minu- 
tieux. Il  a encore  travaillé  à differens  jouriiauf  littéraires  et 
à d'autres  ouvrages  dont  il  n’est  qu’éditeur.  11  est  mort  en 
1756  , et  a légué  sa  bibliothèque  et  ses  manuscrits  à l'uni- 
versité  de  Leyde. 

MARTENS,ouMertens^ou  Maktik  d'Alost  (Thierry), 
en  latin  Theodoricus  Martinus.  Ce  célèbre  imprimeur  nac- 
quit  à Alosten  Flandre,  eu  iqSJ.  JeandeWestphalie  l’associa 
à ses  travaux  typographiques  à Alost , eu  1474.  Il  imprima  à 
Anvers  en  1476,  et  depuis  cette  époque  jusqu’en  1487, 'où  il 
revint  dans  sa  patrie  , on  ne  connaît  aucune  de  ses  éditions. 
Quelques  auteurs  prétendent,  et  cela  n'est  guère  présumable, 
que  , depuis  1474  jusqu’à  i5i3  , Martens  eut  des  presses 
montées  tout  à la  fois  à Alost , à Anvers  , à Louvain,  où  il 
s'était  établi  au  commencement  du  16*  siècle,  et  qu’il  les 
faisait  rouler  alternativement  en  passant  d’une  ville  à una 
autre.  Mertens  ne  fut  point  professeur  à Louvain  , coinmo 
l’assure  Guicciardin , dans  sa  Descriptio  Be/gii.  Mais  il  se 
distingua  parmi  les  gens  de  lettres , et  il  fut  ami  de  Barland 
et  d’Erasme.  11  a composé  quelques  ouvrages  dont  Marchand 
cite,  I.®  Hymni  in  honorem  tanctorum  ; 2.0  Dialogus  da 
virtuUbus  3.'’  .dlia  quaedam  ; 4-°  Dictionarium  htbraieum  , 


'^20  M A R 

sive  er.chirîdion  radicum  seu  dictionum  hebraîcanim  , em 
Johanne  Reuchlino , in  - 4.  Il  a donne  im  grand  nombre 
d'éditions  ; Prosper  Marchand  en  cite  cinquante-quatre  ; la 
première  rapportée  daus  Marciiand  , est  Tabulare  J'ratrum 
ordinis  ‘ deijerc  virginis  Marie  de  carmelo  : &r  Aioito  Ftan- 
dric^  octobris  xxi-iii.  Theod.  Mertens  impressore  , in-4  > sans 
date  d’année.  Selon  le  citoyen  Laoibinet , la  première  édition 
que  l’on  attribue  à Martens,  quoique  sans  nom  d’imprimeur, 
est  celle  Spéculum  conuerstonis  peccatoris  magistri  Dionysii 
de  Leuwis , alias  Rickel , ordinis  carlhusictisis  Impressum 
Alosti  in.  Flandriâ  , anno  M CCCC  LXXllI.  Cet  opuscule , 
composé  de  26  feuillets,  est  imprimé  sur  meme  papier  et 
avec  mémc»caractcrcs  que  le  précédent  ; il  n’a  ni  chiffres  , 
ni  réclames  , ni  signatures , et  les  points  sur  les  i ressemMent 
à des  accens  aigus.  La  dernière  édition  citée  par  Marchand  , 
est  Plutarchus  de  discremine  adulatoris  et  ornici , ac  da 
vtilitate  ab  inimico  capiendà.  Erasmo  interprété  : Looanii  , 
apud  Theod.  Martinuniy  in-4,  sans  date.  Les  dernières 
éditions  citées  par  le  citoyen  Lambinct , sont  Xenophontit 
Jiiero  , side  tyrannicus , Grœcè.  Louanii , apud  Th.  Marti' 
mm,  1828  mense  auguste,  in-4;  et  Theocriti  Idyllia 
Graecè.  Lovanii  , etc.,  1628  (i).  Martens  n’a  pas  toujours 
imprimé  avec  les  mêmes  caractères  ; dans  ses  premières 
éditions , il  s’est  servi  des  sémi-gothiques  de  Jean  de  West- 
phalic  ; en  1476,  il  employait  des  gothiques -allemands  et 
grossiers  ; en  1487,  il  faisait  usage  des  caractères  de  Gérard 
de  Leeu;  et , dans  le  16' siècle,  il  a employé  les  types  ronds. 
Martens  est  mort  le  28  mai  i534-  H avait  pour  devise  : In 
vino  veritas  , et  pour  enseigne  une  double  aucre , symbole 


(1)  C’est  dans  cette  année  que  Mènent,  après  avoir  exercé  son  art 
pendant  soixante  ans , particulièrement  à Louvain , se  retira  i Alost , 
sa  patrie  , dans  le  monastère  des  guillelmitcs , auquel  il  légua  son  bien  et 
.sa  bibliothèque,  . 
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de  l’espérance.  Erasme  y fait  allusion  dans  l’épitaplie  Cli- 
vante qu'il  a faite  à son  ami. 

ffic  Theodoricus  jaceo , prognatus  A losto  : 

Ars  erat  impressû  scripta  referre  typîf. 

Yratrihtts  , u.rori  , sohoJi  , noiisque  superstes , 

Octaram  végétas  pneterii  décadent. 

Anchnra  sacra  manet , gratcr  notissirnn  pubi  : 

Christe  ! precor  mine  sis  anchora  sacra  mihi.  ^ 

Les  belges  et  les  bataves  croient  que  Marcens  est  le 
premier  qui,  vers  1472,  apporta  l’art  typographique  do 
ï’Iialie  , de  l'Allemagne  et  de  la  France,  dans  la  Belgique  : 
Maitlaire  , Meerman  et  Ghesquiére  sont  de  cet  avis  ; i)iais 
le  citoyen  Lambinet,  dans  une  savante  discussion,  combat 
cette  opinion  (ynyez  Recherches  sur  l'origine  de  l'Imprimerie, 
pag.-aSi  à33o). 

MARTIN  ( Edmc  ).  Imprimeur  du  17*  siècle.  Il  se  forma 
dans  l'art  typographique  à l'école  des  Morels,  et  j)uisa  dans 
leur  imprimerie  ce  bon  goût  et  cette  habileté  qui  assurèrent 
sa  réputation.  Les  principaux  ouvrages  sortis  de  ses  presses 
sont  : les  Psaumes  de  David  en  vers,  par  Marillac,  iGaS  j 
YHistoire  de  la  maison  de  Montmorency  , in-fol.  ; Sirmundi 
concilia  Gallia;,  in-fol.  ; Petavius  de  doctrinâ  temporum  , 
in-fol.  ; YHistoire  et  généalogie  de  France  , par  Marthe,  a 
vol.  in-fol.  ; Sancti  Joannis  Climaci  opéra , in-fol.  ; Spondani 
annales  sacri , i6a6,  in-fol.;  Epitome  annalium  Baronii  , 
1628,  2 vol.  in-fol.;  Continuaiio  annalium  Baronii  , 
1640,  a vol.  in-fol.  Ces  dernières  éditions  sont  les 
meilleures.  Martin  imprima  ces  ouvrages  pour  Sébastien 
Cramoisy  et  pour  Denis  de  la  Noue.  Il  fut  directeur  do 
l’imprimerie  royale  , à la  recommandation  de  Sébastien 
Cramoisy. 
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MARTIN  ( EJme).  Fil*  du  prérédcnt  et  impritneue 
comme  lui.  Il  avait  succédé  à son  pcrc  dans  la  place  do 
directeur  de  rimprinicrie  royale.  Il  se  démit  de  cette  place 
pour  SC  livrer  entièrement  à l'impressioii  des  grands  ouvrage* 
qui  l’ont  illustré,  et  qui  ont  ennchi  le  magasin  de  Sétiastien 
Cramuisy  et  d'autres  célèbre*  libraires.  11  possédait  le  grec, 
le  latin  et  très-bien  sa  langue  maternelle  , au  point  que,  par 
ses  savantes  corrections  , il  mettait  la  dernière  main  aux 
ouvrages  qu'on  lui  doanait  à imprimer.  Les  principaux 
livres, qu’il  a imprimés  sont;  Hadriani  VaUsii  de  rehua 
Jrancicis  , iii-fol.  ; Andreœ  du  Saussoy  panoplia  episcopolis  , 
aucrrdotalis  ac  clericalis , 3 vol.  in-fol.  ; les  üEuurcs  de 
Lii;n>dhe-le-Vayer , a vol.  in-fol.;  \tt  Quatre  Livrea  de  Var~ 
chitecture  d'ylndré  Palladio , traduits  par  Dechambray  , 
in-fol.  ; Parallèle  de  V architecture  antique  avec  ta  moderne  , 
par  Dechambray , in-fol.  j Histoire  de  saint  Louis  y par  Sire 
de  Joinville,  avec  les  notes  de  Ducange , in-fol.  ; ^Afrique 
de  Marmol , de  la  traduction  d‘ Ablaneouri , ^ vol.  in-4  ; 
Traité  de  ta  majorité  de  nos  rois  et  des  régences  du  royaume  , 
arec  les  preuves  , ensemble  des  prééminences  du  parlement 
d’  Paris,  par  Dupuis,  in-4;  Philippi  Brietii  paraleUa 
utriusqne  peogtaphice  , 3 vol.  in-4,  etc.  Martin  était  un  des 
plus  laborieux  imprimeurs  que  l’on  connaisse.  11  est  mort 
Agé  de  70  ans. 

MARTIN  (Gabriel).  Ce  libraire  de  Paris  était  vraiment 
bibliographe  II  connaissait  parfaitement  l’art  de  classer  vne 
bibliothèque  et  de  disposer  un  catalogue.  Il  avait  formé  la 
plupart  des  plus  célèbres  bibliothèques  particulières  de  l'Eu- 
rope. On  conserve  précieusement  ses  catalogues,  qu'on  peut 
meltreau  rang  des  bons  ouvrages  de  bibliographie  , et  qu'on 
peut  souvent  consulter  avec  avantage.  On  distingue  surtout 
les  Catalogues  des  bibliothèques  de  Colbert , de  Bulteau  , de 
Boissier,  de  Dujay , de  Hoym,  de  Rothelin , de  Brochart, 
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lie  U comtessa  de  Vente,  de  Bellanger  , de  Bnze,  etc.  , etc. 
Gabriel  lHartinéuit  très-instruit,  et  avait,  outre  une  graiiue 
netteté  d’esprit  et  une  sagacité  singulière  , des  mœurs  douces 
et  pures, et  beaucoup  de  probité.  Il  est  mori  en  février  1761. 

.Le  bénédictin  Jacques  Martin,  mort  en  I75i,  connu  par 
plusieurs  ouvrages  très-éruJits  (1),  a donné  des  Éclaircis- 
sement lilléraires  sur  un  projet  de  bibliothèque  alphabétique. 
On  prétend  que  i’érudition  etles  mauvaises  plaisanteries  sont 
prodiguées  dans  cet  écrit. 

MASSORE  ou  Massohah.  C’est  un  mot  chaldéen  qui 
dérive  de  la  racine  hébraïque  rnesar , traJia'it.  Ainsi  masora 
veut  dire  tradilinn.  La  massore  est  un  travail  fait  par  quel- 
ques savans  rabbins,  sur  la  Bible,  pour  en  empecher  l’alté- 
ration , et  pour  servir  de  haie  d la  loi  , suivant  leurs 
expressions.  Selon  Buxtorf,  la  massore  est  une  critique  du 
texte  hébreu  que  les  juifs  ont  inventée  , par  le  moyen  de 
laquelle  on  a compté  les  versets,  les  mots  et  les  lettres  du 
texte,  et  l'on  en  a marqué  toutes  les  diversités;  car  autrefois 
la  Bible  était , comme  tous  les  anciens  ouvrages,  dont  on 
voit  encore  plusieurs  manuscrits  grecs  et  latins  , écrite  sans 
aucune  division  de  chapitres  , de  versets,  ni  même  de  mots. 
On  croit  que  ce  sont  les  juifs  d’une  école  fameuse  qu'ils 
avaient  à Tibériade,  qui  ont  fait  ou  du  moins  commencé 
cette  mnssore,  comme  dit  Elias  Levi ta.  Aben  Esra  croit  que 
les  masorèthes , c'est-à-dire,  les  auteurs  de  la  massore,  ont 


(i  ) Tels  que  Traité  dt  Ut  raligion  du  ancUnt  gaulois,  Paris,  1727 , 2 roi* 
în*4  ; Histoire  du  Gaulu  et  des  conduites  des  gaulois  depuis  leur  origino 
jusqu'à  la  fondation  de  la  monarchie  firanfaisCf  1754s  ^ vol.  in-4.  Cet  ouveag# 
a été  publié  et  continué  par  D.  Debreaillac  , neveu  de  l'auteur.  Expheatiom 
de  divers  monumens  singuliers  qui  onr  rapport  à la  religion  du  plus  anelens 
ptupUs  f avec  V examen  de  la  dernière  édition  du  ouvragu  de  saint  Jérome  , «r 
JM  Traité  sur  Tastroiogie  judUiaire,  Paris»  vol.  in''4»  cu« 
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inventé  les  points  elles  accens  qui  sont  dans  le  texte  liébreu 
qu'on  a aujourd’hui , et  qui  y servent  de  voyelles.  Il  y a une 
grande  et  une  petite  massore  imprimées  à Venise  et  à liâle 
avec  le  texte  hébreu  en  difPérens  caracières.  On  peut  consulter 
sur  la  massore , le  père  Morin,  Hicliard  Simon  et  lîuxlorf 
dans  le  commentaire  massorétique  qu'il  a intitulé  Tiberias. 

MAUFER  (Pierre).  Cet  imprimeur,  né  eu  France  , 
s’établit  en  Italie  , d’abord  dari-s  la  ville  de  Padoiie , vers  l'an 
i.4”4  i tic  là  il  se  rendit  à Véronne  en  1479  : il  y séjourna  peu. 
Il  passa  à Venise  en  148.3,  et  s’y  associa  avec  Nicolas  Cotingo. 
Ses  éditions  sont  estimées. 

MÉDAILLES.  Cet  article,  quand  même  on  se  borne- 
rait aux  simples  élemens  de  la  science  des  médailles  , serait 
d’une  telle  étendue  , que  nous  ne  pourrions  le  faire  entrer 
dans  ce  dictionnaire  , sans  en  augmenter  considérablement 
le  volume  ; nous  nous  contenterons  donc  de  quelques  détails 
»ur  cette  science  et  do  renvoyer  aux  sources  , c’esl-à- dire  , 
aux  meilleurs  ouvrages  consacrés  h l'art  numismatique. 

Ou  appelle  médaille  toute  pièce  d’or  , d’argent  ou  de 
bronze  à deux  faces  , qui  porte  une  empreinte  destinée  à 
conserver  la  mémoire  d’un  grand  homme  , d'un  souverain 
ou  d'un  événement  remarquable.  Nous  preseuterons  trois 
grandes  divisions  des  médailles,  i.”  Division  , quant  à la 
matière,  en  méJai/les  d’or , d’argent,  de  billon  , de  bronze, 
de  cuivre  , d’étaio  , de  fer,  de  plomb  et  de  potin  (1)  ; a.”  divi- 
sion , quant  à la  forme,  en  grancT  bronze  , moyen  bronze  et 


(i)  Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  monnaie  de  cuir  qui  était  en  usage 
chez  les  romains  avant  le  lègue  de  Numa,  et  que  l'histoire  nomme  Ajsa 
scorit!.  Si  l'on  en  découvrait  une  seule  pièce  , on  la  mettrait  sans  doute 
au-dessus  des  plus  belles  m.'d.Tilles  d'or.  On  se  servait  aussi  pour  monnaie, 
de  carton , de  terre  cuite , de  bois , de  coquilles , d'amandes  , etc. 


petit  bronze  ; 3.*  division  , quant  aux  temps  , en  ancienne! 
et  en  modernes. 

Avant  de  donner  quelques  détails  sur  ces  trois  divisions  , 
effleurons  les  termes  d’usage  dans  l'art  numismatique. 
BosTE  signifie  un  portrait  à demi-corps  , qui  ne  présente 
que  la  tête  , le  cou  , les  épaules  , une  partie  de  la  poiliino 
et  quelquefois  les  deux  bras.  Champ;  c'est  le  fond  de  la 
pièce  qui  est  vide  et  sur  lequel  on  n'a  rien  gravé.  Voici  l’ex- 
plication (le  quelques  lettres  initiales  qui  sc  trouvent  dans 


le  champ  des  médailles  du  Bas-empire. 

B.  T. 

Renia  tranc, militas. 

C.  R. 

Clarilas  Reiptthlicae, 

C.  S. 

Olaritas  Scecnli. 

F.  B. 

Félicitas  Beaia. 

F.  T. 

Félicitas  Temparum. 

P.  A. 

Pietas  Angusta. 

S.  A. 

Seci/riias  Augusti. 

S.  P. 

Securitas  Puhlica  ou  PopuU. 

T.  F. 

Ternpnrum  Félicitas. 

V.  I. 

Vota  Imperii. 

V.  P. 

Vota  Publica  ou  Populi. 

Ajoutons  à ces  abréviations  celles  de  quelques  contre- 
marques  , comme  : 

S.  C.  Senatus-Censnlfo. 

D.  D.  Décréta  Decurionum. 

(Kobis  concessum  a Popul.  Rom.  selonGoltziuS, 
ou 

Nnmmus  cusus  anloritate  Pop.  Rom.  , etc. 
Pourrait-on  assurer  que  ces  explications  sont  toujours 
les  véritables  ? Coix  : c’est  la  même  chose  que  la  matrice 
ou  le  carré  d'une  médaille.  CoRP.S  : on  regarde  toutes  les 
figures  comme  le  corps  de  la  médaille.  F.XERGt'K  : c’est  un 
mot , une  date  , des  lettres,  des  nhill'res  marqués  dans  les 
médailles  au-dessous  des  têtes  qui  y sont  représentées  , soit 
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tur  le  rerert , ce  qui  est  le  plus  ordinaire  , soit  Sur  la  tête. 
Inscription  : ce  sont  les  paroles  qui  tiennent  lieu  de  rerers 
et  qui  chargent  le  champ  de  la  médaille  au  lieu  de  figures. 
Légende  ; ce  sont  les  lettres  qui  sont  autour  de  1a  médaille^ 
et  qui  servent  à expliquer  les  figures  gravées  dans  le  champ. 
NIodule  : c’est  une  grandeur  déterminée  des  médailles  d'a- 
près laquelle  on  compose  les  différentes  suites.  Mono- 
grammes : ce  sont  des  lettres  entrelacées  qui  dénotent,  oa 
le  prix  de  la  monnaie  , ou  une  époque , ou  un  nom  de  ville  , 
etc.  Nimbe’:  c’est  un  cercle  rayonnant  qu’on  remarque 
principalement  sur  les  médailles  du  Bas-empire.  Ordre  : 
c’est  ainsi  qu’on  appelle  une  classe  générale  sous  laquelle 
on  distribue  les  suites  : on  forme  ordinairement  cinq  ordres 
de  médailles , l'uti  desquels  contient  la  suite  des  rois  ; ua 
second  , la  suite  des  villes  ; un  troisième  , la  suite  desconsu- 
laires  ; un  quatrième  , la  suite  des  impériales  , et  sous  un 
cinquième , on  range  toutes  les  divinités  , les  héros  , les 
hommes  célèbres  de  l'antiquité.  L’ordre  dans  les  suites  du 
moderne  est  absolument  arbitraire.  Panthées  : ce  sont  des 
têtes  ornées  de  symboles  de  plusieurs  divinités.  Parazo- 
iriUH  : sorte  de  poignard,  de  courte  épée,  de  bAton  , de 
sceptre,  tantôt  attaché  à la  ceinture,  tantôt  appuyé  par  ua 
bout  sur  le  genou,  et  tantôt  placé  d’une  autre  manière. 
Quinaire  : c’est  une  médaille  du  plus  petit  volume  en  tout 
métal.  Relief:  c’est  la  saillie  dcsfigurcs  ctdes  types. Revers: 
c’est  Je  côté  de  la  médaille  opposé  à la  tète.  Suite  ; c'est 
l’arrangement  que  l’on  dotine  aux  médailles  dans  un  cabinet, 
soit  d’après  leur  différente  grandeur,  soit  d’après  les  têtes 
ou  les  revers.  Symbole  ou  Type  : terme  générique  qui  dé- 
signe l’empreinte  de  tout  ce  qui  est  marqué  dans  le  champ 
des  médailles.  TÊTE  : côté  de  la  médaille  opposé  au  revers  ( 1). 


(t)  Cheilcs  romains , Jules-César  est  le  piemiec  doutoa  ait  osé  mettre 
tftétc  sut  la  monnaie , de  son  vivant. 
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Volume  : on  entend  par  ce  mot  l’cpais«enr,  l'étendue,  le 
relief  d'une  médaille  cl  la  grosseur  de  la  tête. 

Ou  nomme  médailles  CONTHEF aites , celles  qui  sont 
fausses  et  imitées.  Médailles  dentblkks  ou  CRBNBLÉIS 
celles  en  argent  dont  les  bords  ont  uue  dentelure:  elles  sont 
communes  parmi  les  médailles  consulaires , jusqu'au  temps 
d'Auguste  , depuis  lequel  il  ii'y  er  a peut-être  aucune.  Mé- 
dailles ÉCLATÉES  ou  FENDUES  : Ce  sont  Celles  dont  les  bord# 
sont  éclatés  ou  fendus  par  la  force  du  coin.  Médailles 
FAUSSES  : ce  sont  celles  qui,  faites  à plaisir,  n'ont  jamais 
existe  chez  les  anciens.  Médailles  FOURRÉES  : ce  «ont  celles 
do  bas  a loi  avec  un  faux  revers,  celles  de  l’antiquité  qui  sont 
couvertes  d'une  petite  feuille  d’argent  sur  le  cuiêrc  ou  sur 
le  fer,  battues  ensemble  avec  tant  d’adresse,  qu'on  ne  les 
reconnaît  qu’à  la  coupure.  Médailles ’SO'S  FRAPPÉES:  ce  sont 
des  pièces  dp  métal  d'un  certain  poids,  qui  servaient  à faire 
des  échangés  contre  des  marchandises  et  des  denrées  avant 
qu'on  eût  trouvé  l'art  d'y  imprimer  des  figures  ou  de»  carac- 
tères par  le  moyen  des  coins  ou  du  marteau.  Sperlingius  a 
fait  une  dissertation  sur  ces  sortes  de  médailles.  Médailles 
FRUSTES  : ce  sont  celles  qui  sont  défectueuses  dans  la  forme, 
et  qui  pêchent,  soit  en  ce  que  le  métal  est  rogné,  le  greneti# 
effleure  , la  légende  effacée  , les  figures  bifi'éessou  la  tête 
xnéconnpissable , etc.  Médailles  INANIMÉES  , celles  qui  sont 
sans  légende , parce  que  la  légende  est  l’ame  de  la  médaille. 
Médailles  INCERTAINES  , Celles  dont  on  ne  peut  déterminer 
ui  le  temps,  ni  l’occasion  pour  laquelle  on  les  a fait  frapper. 
Médailles  INCUSES,  celles  qui  ne  sont  marquées  que  d'un 
côté  ; ce  défaut , qui  provient  de  l'oubli  ou  de  la  précipita- 
tion du  monnoyeur,  est  commun  dans  les  monnaies  moderne# 
depuis  Olhon  jusqu'à  Henri  l'Oiseleur  : on  en  trouve  aussi 
dans  les  consulaires  et  dans  les  impériales  de  bronze  et  d'ar- 
gent. i>/édat//e«M  ARTELÉES  : cesont  celles  dont  on  a fait  une 
médaille  ïSite,  d’une  commune,  en  se  servant  du  marteau. 
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Médailles  MOüLÉBS  : ce  sont  des  médailles  antiques  qui  n’ont 
point  été  frappées  , nnais  qui  ont  été  jettées  en  sable  dans 
des  moules  , et  ensuite  réparées.  On  a découvert  à Lyon  , 
au  commencement  du  i8«  siècle  , des  moules  dé  médailles 
antiques.  Médailles  RÉPARRRS  : ce  sont  des  médailles  an- 
tiques qui  étaient  frustes  endommagées  , et  qu’on  a rendues  , 
par  artifice  , entières , nettes  et  lisibles.  Médailles  SKVCZV.s 
ce  sont  celles  qui  sont  battues  sur  le  seul  cuivre,  et  ensuite 
couvertes  d'une  feuille  d'étain.  Depuis  Claude-le-Golhique 
jusqu'à  Dioclétien,  il  n’y  a plus  d'argent  dans  les  médailles  , 
ou  , s'il  s’en  trouve  quelques-unes  , elles  sont  si  rares  que 
l’exception  confirme  la  règle.  On  a frappé  sur  le  cuivre  seul  , 
mais  après  l’avoir  couvert  d'une  feuille  d'étain  ; c’est  ce  qui 
donne  cet  œil  blanc  aux  médailles  qu'on  appelle  soucees. 
Médailles  SANS  TÊTE  : ce  sont  celles  qui  n’ont  que  les  lé- 
gendes et  point  de  tête.  Médailles  contORNIATBS  : ce  sont 
celles  en  bronze  qui  ont  une  certaine  enfonçure  tout  autour, 
qui  laisse  un  rond  des  deux  cétés , et  avec  des  figures  qui 
n’ont  presque  point  de  relief,  en  comparaison  des  vraies 
'médailles.  Médailles  CONTREM ARQUÉES  : ce  sont  des  mé~ 
daiUes  grecques  ou  latines  , sur  lesquelles  se  trouvent  em- 
preintes, par  autorité  publique , différentes  figures,  types, 
symboles  , lettres  , après  qu’elles  ont  eu  cours  dans  le  com- 
merce. Médailles  RARES  ; ce  sont  celles  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  les  cabinets  de  quelques  curieux  ; par  exemple , 
\ Othon  est  rare  dans  toutes  les  suites  de  bronze,  surtout 
celui  de  ^rand  bronze  qui  n’aurait  pas  de  prix  ; il  est  commun, 
dans  les  suites  d'argent.  Médailles  RESTITUÉES  : ce ‘sont  les 
•médailles soit  consulaires  , soit  impériales  , sur  lesquelles  , 
outre  le  type  et  la  légende  qu’elles  ont  eues  dans  la  première 
fabrication  , on  voit  de  plus  le  nom  de  l’empereur  qui  les  a 
fait  frapper  une  seconde  fois  , suivi  du  mot  restiluit  quel- 
quefois abrégé.  Médailles  UNIQUES  : ce  sont  celles  que  les 
antiquaires  ii'out  jamais  vues  dans  les  cabinets  de  renom,  et 
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dont  on  pr^stime  qu’il  n'cxisie  qu'une  «enle  de  cette  formo 
«t  de  ce  métal.  Ainsi  l’Ollioii  de  véritable  grand  bronze  , 
que  Vaillant  a vu  en  Italie,  est  unique;  le  médaillon  grec 
de  Piscennius  en  argent,  que  Vaillant  découvrit  en  Angle- 
terre , et  qui  est  au  cabinet  des  médailles  de  la  république, 
est  unique;  VAnnia  Jdusta  d’argent  est  unique;  l’Agrippa- 
César,  qui  passait  pour  tel,  ne  l’est  pas.  MédaillesyoTWf.ü  : 
ce  sont  celles  où  l’on  inscrivait  des  vœux  publics  que  l’on 
faisait  pour  la  santé  des  empereurs,  de  cinq  ans  en  cinq  ans  , 
de  dix  ans  en  dix  ans,  et  quelquefois  de  vingt  ans  en  vingt 
ans  ; ces  médailles  portent  le  mot  de  vola  quinquennalia  , 
decennalia , vicennalia.  Médailles  SUR  LES  ALLOCUTIONS  : 
ce  sont  certaines  médailles  de  plusienrs  empereurs  romains, 
sur  lesquelles  il  sont  représentés  haranguant  des  troupes  ; et 
la  légende  des  ces  sortes  de  médailles  est  adlociitin.  Médailles 
CE  CONSÉCRATION  ; ce  sont  celles  frappées  en  l’honneur  des 
empereurs,  après  leur  mort , lorsqu'on  les  plaçait  au  rang 
des  Dieux.  Médailles  CISTOPHORES  : ce  sont  celles  qu’on 
frappait,  par  autorité  publique,  au  sujet  des  orgies  ou  fêtes 
de  Bacchus.  Médailles  bhactÉATES;  ce  sont  des  pièces  ou 
plutét  de  simples  feuilles  de  métal , chargées  d’une  empreinte 
grossière.  La  Suède  a donné  naissance  aux  mouumens  de 
cette  espèce  , sur  la  fin  du  8*  siècle. 

Revenons  aux  trois  divisions  annoncées  au  commencement 
de  cet  article. 

1.**  Division  quant  a la  matière  dont  sont  composées 
les  médailles. 

Médailles  d'or.  Dans  le  grand  nombre  des  médailles  à'ot 
grecques  et  romaines,  il  y en  a qui  sont,  soit  or  fin,  toujours 
plus  pur  ou  d’un  plus  bel  œil  que  le  nôtre  , soit  or  mêlé  plus 
pâle  , d'un  aloi  plus  bas  , et  ayant  environ  sur  quatre  parts 
un  cinquième  d'alliage , soit  enfin  or  notablement  altéré  , tel 
qu’on  le  volt  dans  certaines  gothiques.  L’or  des  anciennes 
médailles  grecques  est  extrêmement  pur  ; on  peut  en  juger 


. Digillzed  by  Google 


I 


r . ' * 

430  MED 

I far  cellei  de  Philippe  do  Macédoine  et  d’Alexandre-le-» 
Grand,  qui  vont  à 23  karats  16  grains.  Los  romains  ne 
comniynccront  à se  servir  de  monnaie  d’orque  l'an  5/^J  de 
Borne.  L'or  de  leurs  médailles  impériales  esl  de  incmc  aloi 
que  celui  des  grecs.  ' «. 

Médailles  d'argent.  L’usage  des  médailles  d’argent  com- 
mença chez  les  romains,  l’an  48S  de  Rome  ; mais  l’argciu  le 
plus  fin  de  leurs  médailles,  est  d’un  sixième  plus  bas  que 
nos  monnaies  de  France;  tandis  que  leur  or  est  plus  pur 
que  le  nôtre.  Les  médailles  d’argent  sont  beaucoup  plus 
communes  que  celles  d’or.  L’argent  des  médailles  a été  sin* 
gulièremenl  altéré  par  certains  empereurs. 

Médailles  de  billon.  C’est  ainsi  que  l’on  nomme  toute 
médaille  d'or  ou  d'argent  mêlée  de  beaucoup  d'alliage  ; car 
billon  , en  matière  de  monnaie,  signifie  toutes  sortes  de 
matières  d’or  ou  d’argent  alliées,  c’est-à-dire,  mêlées  au- 
« dessous  d’un  certain  degré,  et  principalement  de  celui  qui 

est  fixé  pour  la  fabrication  des  monnaies  Depuis  le  règne  de 
Gallion  et  de  ses  successeurs  , on  ne  trouve  presque  que  des 
médailles  de  pqr  billon,  dont  les  unes  sont  battues  sur  le 
seul  cuivre  , et  couvertes  d’une  feuille  d’étain  ( saucées  ) , et 
les  autres  n'ont  qu’une  feuille  d'argent  battue  fort  adroite- 
ment sur  le  cuivre  ( fourrées). 

Médailles  de  bronze.  On  donne  le  nom  de  bronze  (i)  à 
toute  médaille  de  cuivre  que  les  médailüstes  on  cru  ennoblir 
en  leur  donnant  le  nom  de  bronze  ; cependant  il  existe  des 
! médailles  de  vrai  bronze.  Nous  dirons  plus  bas  que  l’on 

compte  trois  espèces  de  bronzes. 


(i)  Le  bronze  est  composé  de  deux  tiers  de  cuisrre  rouge  et  d'un  tiers  de 
jaune,  pour  qu’il  soit  plus  doux  et  plus  facile  à travailler  i et  pour  le  rendre 
moins  soufflant  et  plus  solide  , un  met  un  peu  plus  d’un  tiers  de  cuivre 
jaune  auquel  on  joiat  un  peu  d'ètain  fin  , quand  il  s'agit  de  jetter  en  funte 
de  grands  ouvrages. 
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Médailles  de  tuivre.  On  distingue  dans  les  bronzes,  les 
de  cuivre  rouge  et  celles  de  cuivrt^  jaune , qui  sont 
differentes  des  vrais  bronzes  dont  l'œil  est  incomparablement 
plus  beau.  Il  y a aussi  des  médailles  de  deux  cuivres  qui  ne 
sont  point  alliés-,  mais  dont  seulement  l’un  enchâsse  l’autre. 

Médailles  d'étain.  On  sait  qu’il  a existe  des  monnaies 
d'étain  ainsi  que  des  médailles,  qui  , sans  doute,  n'étaient 
qu’un  composé  de  plomb  noir  et  de  plomb  blanc  mais  il 
ne  nous  en  est  point  parvenu. 

Médailles  de  Jer.  On  ne  connaît  point  de  vraies  médailles 
de  fer , quoique  César  dise  que  certains  peuples  de  la 
Orande-Bietagne  se  servaient  de  monnaie  de  fer  : on  n’a 
dans  ce  genre  que  des  médailles  fourrées. 

Médailles  de  plomb.  On  a long-temps  douté  de  l’existence 
des  médailles  Aat\<i\ses  en  plomb;  mais  il  s’en  trouve  main- 
tenant en  grand  nombre  dans  plusieurs  cabinets  ; il  ne  faut 
cependant  pas  confondre  les  médailles  antiques  en  plomb  , 
avec  les  modernes  : celles-ci  ne  sont  d'aucune  valeur,  et  les 
antiques  sont  très-précieuses,  le  plomb  en  est  plus  blanc  et 
plus  dur  que  le  nôtre.  . 

Médailles  de  potin.  Ce  sont  des /7ié</.7x//es  d’argent  bas  et 
allié  ; elles  sont  ordinairement  composées  de  cuivre  jaune  et 
d'un  mélange  de  plomb , d'étain  et  de  calamité  avec  p^eu 
d'argent.  '’■?* 

a.“  Division  quant  a la  forme  (i).  On  distribue  les 
médailles  en  médaillons,  médailles  et  quinaires,  pour  l’or 
et  pour  l’argent  ; et  pour  le  cuivre , en  grand , moyen  et  petit 
bronze.  Les  médaillons  sont  des  médailles  d'uoe  grandeur 


(i)  Nous  ne  parlons  ici  que  de  ta  forme  circulaire  ; cependant  il  existe 
des  monnaies  et  des  médailles  qui  sont  en  quarré  parfait , d’autres  en  quarté 
lonf;,  d'autres  en  losanges  ; ce  sont  ordinairement  les  obsidionales , c'est- 
à-dire,  les  monnaies  frappées  dans  une  ville  assiégée,  et  qui  avaient  cours 
peadani  le  siège  ; on  ea  voit  aussi  en  ovale. 
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extraordinaire.  Le  module  des  monnaies  ou  des  mèdaiVes 
antiques  d'or  et  d'argent,  est  ordinairement  assez  semblable 
i celui  du  petit  bronze.  médailles  ^\\is  petites  et  moins 
épaisses  se  nomment  quinaires , comme  nous  l'avons  déjà 
dit.  La  grandeur  de  toutes  les  médailles  antiques  n'est  ordi- 
nairement que  depuis  trois  pouces  de  diamètre  jusqu'à  un 
quart  de  pouce  , soit  en  or,  soit  en  argent  , soit  en  cuivre. 
Il  e.st  impossible  d'avoir  des  suites  complettcs  dans  aucun 
de  ces  métaux,  pas  moine  dans  le  bronze,  quoiqu'il  soit  si 
nombreux,  qu'on  a été  obligé  de  le  diviser  en  trois  classes. 
On  juge  du  rang  de  chaque  bronze  par  son  volume,  qui 
comprend  en  même  temps  l’étendue  et  l'épaisseur  de  la 
snédaillc,  la  grosseur  et  le  relief  de  la  tête  ; ainsi  telle  médailla 
aura  rep.xissrur  du  grand  bronze  , et  cependant  sera  classée 
dans  le  moyen  , si  elle  n’a  qu'une  tête  du  moyen  ; et  tellq 
attire  , qui  aura  peu  d’épaisseur,  sera  classée  dans  le  grand 
bronze,,  à cause  dt  la  grosseur  de  la  téle  ; au  reste,  tout 
cela  dépend  beaucoup  de  l'arbitraire  des  curieux.  Mais 
n’anrait-on  pas  pu  établir  des  règles  fixes  pour  séparer  les 
classes  d’uiie  manière  plus  uniforme  et  plus  conséquente,  eix 
disant , telle  médaille  de  tel  diamètre  est  réputée  médaillon  ; 
telle  autre  de  tel  diamètre,  de  telle  épaisseur,  et  ayant  la 
téie  de  telle  hauteur  et  tel  relief,  sera  réputée  grand  bronze  j 
telle  autre  d'une  dimension  inférieure  , sera  bronze  moyen  j 
telle  autre  encore  plus  petite  , sera  petit  bronz.o;  et  enfin 
celles  qui  sont  au-dessous  des  proportions  du  petit  bronze  , 
seront  les  quinaires  ? Celle  division  pourrait  avoir  lieu  pour 
tous  les  métaux  ; les  bractéates  y seraient  aussi  compris  ; 
alors  les  médailliers  auraient  un  coup  d'œil  plus  agréable  qui 
dédommagerait  peut-être  de  quelques  petite.s  intenuplions 
que  cela  pourrait  occasionner  dans  les  suites. 

3 O Di  VISION  QUANT  AUX  TEMPS.  On  distingue  les  mé~ 
dailles  en  anciennes  et  en  modernes. 

MÉDAI1.1.ES  ANCIENNES.  Les  antiquaires  ne  sont  pas 
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d'accorJ  sur  l'époque  à laquelle  on  doit  faire  descendre  les 
médailles  anciennes  ; les  uns  s’arrêtent  au  règne  de  Posibume 
ou  de  Constantin  ; et  les  autres  , du  nombre  desquels  est 
Mangeart , font  descendre  l’Age  de  l'antique  jusqu’à  la  ruine 
de  l'empire  de  Constantinople  ( en  1465  ) par  les  turcs  , sous 
Mahomet  H,  qui  délit  Constantin  Paléclogue  ^ le  dernier 
empereur  romain-grec  ; en  conséquence,  on  doit  regarder 
comme  médailles  modernes  , toutes  celles  qui  ont  été  frappées 
après  cet  éTcnement.  Nous  allons  parler  des  médailles  an- 
ciennes les  plus  faites  pour  piquer  la  curiosité  , soit  par  leur 
ancienneté,  soit  par  les  suites  qu'elles  peuvent  fournir. 

Médailles  égyptiennes.  Ou  elles  ont  été  frappées  en  l’honneur 
des  rois  d’Egypte  , et  alors  elles  sont  très-précieuses  pour 
rhistoire  de  ces  rois,  comme  l'a  prouvé  Vaillant;  ou  elles 
l'ont  été  en  l'honneur  des  empereurs  romains , et  elles  servent 
à réclaircisscment  de  l'histoire  des  empereurs. 

Médailles  grecques.  Les  grecs  commencèrent  à battra 
monnaie  ou  à frapper  des  médailles  long-temps  avant  la 
fondation  de  Rome  ; mais  il  ne  reste  aucune  monnaie  de  ces 
temps-Ià.  C’est  à Phédon  que  l'on  doit  l’invention  des  poids, 
des  mesures  et  des  monnaies  frappées  dans  la  Grèce.  Les 
marbres  d’Arundcl  fixent  l'époque  de  ce  prince  à l'an  14a 
avant  la  fondation  de  Rome.  Beger  a fait  graver,  dans  son 
Trésor  de  Brandebourg , une  médaille  d’argent  qu’il  croit  étra 
du  temps  de  Phédon.  On  croit  généralement  qu’une  des  plus 
anciennes  monnaies  grecques  qui  nous  reste  , est  une  petite 
médaille  d’or  de  Cyrètie,  publiée  par  Hardouin.  Les  grecs  sa 
perfectionnèrent  promptement  dans  l'art  de  battre  monnaie  ; 
on  en  peut  juger  par  les  médailles àe  Gilon  , d'Agatocles,  de 
Philippe  , d’Alexandre  , de  Lysimachus  , de  Cassandre  , etc. 
La  France  est  riche  en  médailles  grecques;  celles  des  seuls 
rois  de  Syrie  , d’Egypte  et  de  Macédoine  , forment  de  belles 
et  nombreuses  suites.  La  quantité  des  médailles  grecques 
est  si  considérable,  qu’il  faudrait  la  séparer  des  médaille^ 

aS 


latines,  et  dorniar  à chacune  leur  propre  suite,  au  lieu  de 
joindre  au*  latines  les  grecques  de  meme  volume  : en  leuf 
donnant  des  tablettes  séparées  , on  les  démêlerait  commodé- 
ment, sans  avoir  souvent  inutilement  un  grand  nombre  de 
planches  à tirer.  II  est  vraisemblable  que  l usage  de  frapper 
les  médailles  grecques  avec  la  tête  des  empereurs,  cessa  soua 
Dioclétien  et  Maximilien. 

Médailles  consulaires.  On  n’entend  point  par  ce  mot , des 
màdailUs  frappées  par  ordre  des  consuls  dans  le  temps  où 
ils  gouvernaient  Rome.  Il  est  certain  que  l’on  n’a  frappé 
de  la  monnaie  d’argent , et  par  conséquent  des  médaiUes  à 
Rome  , que  sur  la  fin  du  5«  siècle  de  sa  fondation.  Les  pre- 
mières n’offrent  guère  que  la  double  tête  de  Janus, 

avec  une  proue  de  vaisseau  , un  bige  ou  un  quadrige  au 
revers  , et  plus  souvent  encore  des  figures  de  Castor  et 
Pollux.  Ce  ne  fut  que  vers  le  temps  de  Marius  , de  Sylla  , 
de  Jules-César  , et  surtout  du  triumvirat , que  les  monné- 
taires  romains,  prenant  un  peu  plus  d’essor  , commencèrent 
é rappeler  sur  les  monnaies  les  actions  mémorables  do 
leurs  ancêtres  , qui  pouvaient  donner  un  nouveau  lustre  à 
leur  famille  , victoires  , conquêtes  , triomphes,  saeerdooes  , 
jeux  publics , consulats , dictatures,  etc.  Ces  sortes  de  mé- 
dailles , qui  ont  presque  toutes  été  gravées  dans  le  mémo 
oiècle  , portent  encore  le  nom  de  familles  romaines. 

Médailles  impériales.  Ce  sont  celles  qui  représentent  les 
têtes  des  emperenrs  romains  régnant , ainsi  que  celles  do 
quelques  impératrices  (i).  On  divise  ordinairement  les  mé- 
dailles impériales  en  deux  classes  , celle  du  Haut-Ëmpiro 


(i)  Les  mldtilles  impirialu  en  or  vont  i 3,000  i celles  en  argent  à 6,000  j 
elles  bromes  de  différentes  grandeurs  vont  à plus  de  30,000.  On  présuinc 
que  le  nombre  des  miiaillts  antiques  excède  30,000.  Le  célèbre  Morel  se 
proposait  de  faire  graver  toutes  les  miétiUu  tonnues  ; mais  il  ne  les  portait 
Uots  qu'à  13,000 , «I  il  ctcmiiïak  U suite  des  smpérialea  à Hdiwlius. 
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et  celles  Ju  Bas-Empire.  Les  curieux  estiment  davantage 
les  médailles  du  Haut-Empire  , parce  qu'elles  sont  iniini- 
rnent  mieux  frappées  que  les  autres  (i)  ; mais  il  est  cepen- 
dant bon  de  connaître  les  médailles  de  l’un  et  de  l’autre 
empire.  On  peut  former  des  suites  des  médailles  impériales 
de  quatre  façons  différentes:  i.“  En  ne  faisant  entrer  dans 
une  suite  que  les  médailles  qu'on  appelle  communément  du 
Haut-Empire  ; c’est-à-dire  , depuis  Jules-César  jusqu’à  Pos- 
thume , suivant  le  plan  de  'Vaillant  dans  ses  Kumismata 
prestantiora  ; a."  cette  suite  peut  être  continuée  jusqu’à  Cons- 
tantin ; 3."  on  peut  même,  si  l’on  veut,  aller  jusqu'à  la 
chûte  de  l’empire  d’occident , y faire  entrer  toutes  les  mé~ 
jusqu'à  Augustule  ; 4'°  et,  dans  le  cas  où  l'on  voudrait 
rassembler  tous  les  empereurs  sans  exception  , supposé  qu’on 
pût  y réussir  , il  faudrait  conduire  cette  suite  jusqu’à  Cons- 
tantin Paléologue  , dernier  empereur  d’orient. 

Médailles  étrusques.  Il  n’y/a  pas  très-long-temps  que  l’on 
S’occupe  à recueillir  les  médailles  étrusques  ; elles  peuvent 
jeter  un  grand  jour  sur  celte  partie  si  obscure  de  l'bistoiro 
ancienne  ; mais  on  désespère  d’en  pouvoir  jamais  faire  une 
suite.  On  pourrait  ranger  dans  la  classe  des  médaille* 
étrusques  celles  qu'on  croit  avoir  été  frappées  par  les  sam- 
nites,  les  ombres,  les  messapiens  , etc. 

* Médailles  gothiques.  Ces  médailles , frappées  par  quelques 
Toisgotlis,  sont  communément  en  bronze;  mais  ,en  général, 
on  appelle  médailles  gothiques  celles  qui , ayant  été  frappées 


(l)  Il  est  vrai  que  les  mlitilUt 'mpinsXes  frappées  après  le  règne  de 
Caracalla  et  après  celui  de  Macrin , son  successeur , qui  ne  lui  survècaS 
que  deux  ans  , sont  très-inférieures  à celles  qui  furent  frappées  sous  les 
trente  premiers  empereurs.  Après  Gordien-Pie,  elles  dégénérèrent  encore 
g>Ius  sensiblementi  et  sous  Gallien,  qui  réguaic  ans  après  Cwacailst 
elles  n’étaient  qu’une  ués-lpide  nopnaie» 
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dans  des  siècles  barbares , sout  si  mal  faittt  , qu*&  peine  os 
peut  distiiigucr  les  figures. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  darantage  sur  les  méJaillet 
antiques  ; nous  aurions  pu  encore  parler  des  hébraïques  (i)  , 
des  phéniciennes  ou  puniques  (2),  des  samaritaines;  et 
ensuite  de  celles  des  villes , telles  qu’Athènes , Lacédémone  ^ 
Crotone , Olba  , etc.  ; mais  ces  détails  nous  auraient  conduits 
beaucoup  trop  loin. 

Médailles  modernes.  On  appelle  ainsi  les  médailles  qui 
ont  été  frappées  depuis  environ  trois  cent  cinquante  ans, 
c'est-à  dire,  depuis  la  destruction  de  l'empire  d'orient.  Les 
médailles  frappées  pendant  la  vie  de  Charlemagne  , et  pen- 
dant cinq  cents  après  lui  , sont  si  laides  qu’on  ne  les  place 
point  dans  les  modernes  , et  que  les  médaillistes  les  regar» 
dent  comme  un  laid  entre-deux  qui  sépare  l’antique  du 
moderne.  C’est  au  commencement  du  i5*  siècle  que  l’on  vit 
reparaître  de  belles  médailles , par  le  talent  d'un  Pisano  , 
d’un  Bolduci  et  d'autres  artistes.  Le  Pisano  6t  en  Itt 

médaille  en  plomb  d'Alphonse  • roi  d'Arragon  ; en  1^38 , 
il  avait  donné  celle  de  Jean  Paléologue  , avant-dernier  em- 
pereur d'orient.  Ensuite  on  frappa  des  médailles  en  or , 
telles  que  celles  du  concile  de  Florence  et  d’un  consistoire 
public  de  Paul  II,  qui  sont  les  premières  ébauches  des 
médailles  modernes  perfectionnées  dans  le  siècle  suivant, 
et  ensuite  recherchées  , pour  la  gravure  , par  quelques  cu- 
rieux. Parmi  les  médailles  modernes  , on  peut  se  former 


(1)  yoycj,  stxt  les  miJeUltj  hébraïques,  le  Dujertation  du  père  Soucier 
et  le  pète  Hardouin  dans  ta  CAn>na/o;/<  Jt  l'ancUa  Tttiamtni , et  dans  les 
Xetet  de  la  seconde  édition  de  Pline. 

(2)  Les  miiailUt  phéniciennes  sont  celles  dont  les  légendes  sont  en 
caractères  phéniciens  on  puniques;  quoiqu'elles  aient  été  trouvées  en 
^pagne  , elles  diAetent  des  anciennes  mUailUs  espagnoles , par  les  catac- 
rdtes  et  par  le  type. 
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Ses  suites  de  papee , d'empereurs , de  rois , de  villes  et 
de  particuliers  , par  le  moyen  des  monnaies  et  des  jetons  ( i). 
La  suite  complette  des  papes  peut  se  faire  depuis  Martin 
V jusqu’à  présent.  Celle  des  empereurs  d'occident,  ne  peut 
se  faire  qu’en  y ajoutant  les  monnaies  ; car  la  suite  qu’Oc- 
tavius  Strada  a exécutée  depuis  Julas-Ccsar  jusqu'à  l'em- 
pereur Mathias,  n'a  eu  lieu  qu'avec  des  médailles  presque 
toutes  fausses  , inventées  pour  remplir  ces  vides,  ou  copiées 
sur  celles  que  Maximilien  II  fit  battre  pour  relever  la  grandeur 
de  la  maison  d’Autriche.  Quant  à la  suite  des  rois  de  France  , 
on  n’a  que  des  monnaies  pour  les  deux  premières  races  ; car 
il  n'y  a aucune  médaille  avec  l’effigie  du  prince  avant  Chartes 
"Vil.  Toutes  celles  qu’on  a frappées  dans  la  France  métal- 
lique jusqu'à  Charlemagne  sont  imaginaires  ; et  la  plupart 
des  postérieures  sont  de  l’invention  de  Jacques  Debic  et 
de  Duval , son  associé.  Les  médailles  d’Espagne  , de  Por- 
tugal et  des  couronnes  du  nord  ne  sont  que  du  dernier 
siècle.  En  Italie  , les  plus  anciennes  , celles  de  Sicile  , de 
Milan  et  de  Florence  ne  forment  aucune  suite  et  ne  se  trou- 
vent que  moulées  ; telles  sont  celles  de  René  et  d'Alphonse 
rois  de  Sicile  ; de  Françoi.s  de  Sforcc  , duc  de  Milan  , et  du 
grand  Côme  de  Médicis.  La  Hollande  a une  grande  quan- 
tité de  médailles  qui  forment  une  histoire  intéressante.  Cette 
histoire  commence  à la  fameuse  médaille  de  i566  , sur  la- 
quelle les  confédérés  des  Pays-Bas  , qui  secouèrent  le  joug 
de  l’Espagne , firent  graver  une  besace , à cause  du  sobri- 
quet de  gueux  qu’on  leur  donna  par  mépris  , et  qu'ils  affee- 
tèrent  de  conserver.  11  y a peu  d’ouvrages  sur  les  ntédailhf 
modernes.  On  ne  connaît  guère  que  ceux  de  Claude  Dumou- 
linet  et  de  Bonanni  pour  les  papes  , de  Luckios  et  de  Try- 


(0  Les  jetons  sont  des  espèces  de  mUailUt  qoe  les  v'illes  on  les  cotpâ 
ioni  battre  avec  Itui  devise  pour  fûre  des  présens. 
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j)Otius  pour  la  France,  de  l’abbé  Bizot  et  deVan-Loon  pour 
la  Hollande  : nous  en  donnerons  les  titres  plus  bas. 

Livres  a consulter  sur  les  médailles.  Celui  qui 
Veut  faire  des  progrès  dans  l'art  numismatique,  doit  con- 
naitre  les  langues  savantes  , l'histoire  grecque  et  romaine  , 
la  géographie  ancienne  et  moderne  , la  chronologie  et  la 
mythologie.  Il  trouvera  dans  les  Tables  chronologiques  du 
père  Petau  , connues  sous  le  titre  de  Vionisii  Petavii  ratio- 
narium  temporum  ; dans  les  Parallèles  géographiques  du 
père  Briet,  ayant  pour  titre  : Philippi  Brielii  Parallela 
grographiee  aeteris  et  no<'«s,  auxquelles  on  joindra,  l’ouvrage 
n’étant  pas  complet , la  Géographie  ancienne  de  Cellarius  : 
Chriitophori  Celiarii  notitia  orbis  antiifui  , ah  orln  rerum 
. •phtblicornm  ad  constantinorum  tempora  ; cum  Tabulis  geo- 
graphicis.  Leipsice , iy33.  a vol.  in-4.  Avec  les  Observations 
de  Schuwartz  ; c’est  la  meilleure  édition  ; et  dans  la  Mytho- 
logie de  l'abbé  Banier  , etc.  ; il  trouvera,  dis-je  , dans  ces 
ouvrages,  les  connaissances  préliminaires  et  indispensables 
pour  l’étude  des  médailles  s il  faut  qu’il  y joigne  aussi  la 
la  lecture  des  bons  historiens  , tels  qu' Hérodote  , Dion  , 
Denis  d'Halycarnassc , Tite-Live  , Tacite  , César,  "Velleios- 
Paterculus , etc.  A mesure  , qu’il  fera  des  progrès  dans  l'art 
numismatique  , il  faudra  qu’il  consulte  Suidas , Pausanias  , 
Fhilostrate;  et,  parmi  les  modernes,  Rhodiginus, Giraldus , 
Hosinus  et  autres , qui  lui  fourniront  des  lumières  pour 
l’explication  des  types  et  des  symboles.  Quant  aux  ouvrages 
qui  regardent  spécialement  les  médailles  , nons  lui  conseil- 
lerons la  lecture  des  suivans  ; 

Xummi  populorum  , et  urbium  illiistrati , qui  se  trouvent 
liugmentés  et  corrigés  dans  Joan,  Uarduini  opéra  selecta. 
Amslel. , 1709,  in-fol.  ^ 

Eiochielis  Spanhemil , etc. , Dissertationes  de  preestantiS 
et  nsu  numismaturn  antiquorum  , edilio  nova.  Lond.  1706  , 
' în-fol.  i.«^  vol. 


/ 
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Voïumen  àlterüm  , opus  posthumum  ex  autoris  autographa 
edüum  , ac  numismatum  icnnibus  illustratum  , ab  Isaaca 
Verburgio.  Amit.  1717  , in-ful.  La  première  édition  c«t  d« 
Rome  , 1664  , in-4  ; et  la  seconde  d'Amsterdam,  1671  , 
également  in-4. 

Huherli  Goltzii  Sicilia  et  magna  Grceeia  , sive  Ilïstoriee 
urhium  et  populorum  Sicilias  et  magnat  Grecar  ex  antiquis 
numismatibus  restituiœ  liber  Bruges , , in-fol. 

La  seconde  édition  , enrichie  des  remarques  d’André 
Schott,  et  donnée  par  les  soûis  de  Jacques  Dcbie , a été 
imprimée  à Anvers  en  16 1&. 

L’autre  livre  de  Golizius  sur  les  médailles  des  villet 
grecques  , a paru  long-temps  après  sa  mort , avec  les  com- 
mentaires de  Louis  Nugner , espagnol,  sous  ce  titre  : Ludo~ 
pici  Nonnii  commentarins  in  Huherti  Goltzii  graciam  , 
insulas  et  Asiam  minurem.  Antv.  1620  , in-fol. 

Kumismata  imperatorum , Augiularum  y et  Casarum  à 
populis  romance  ditionis  graecè  ioquentibus  , ex  omni  mom 
dtdo  percussa , etc.  ( par  Vaillant  ) editio  altéra  ( la  première 
est  de  Paris  , 1698}  ab  ipso  autore  recognita  septingentis 
nummis  auctay  etc.  Amstel.  1700,  in-fol.  (i). 

Numismata  musei  T eupoli , etc.  Venet. , >736,  s voL  in-4. 
Cet  ouvrage  contient  700  médailles  de  plus  que  celui  de 
Vaillant. 

Erasmi  Fralich  So.  J*,  quatuor  tentamina  in  re  montia- 
riâ  vetere,..,  editio  altéra.  Vienne  , 1787  , in-4.  r 

On  peut  consulter  sur  les  médailles  Aez  familles  romaines  : 

L’ouvrage  de  Fulvio  Ursini,  intitulé  : Famüia;  romanm 
qute  reperiuntur  in  antiquis  numismatibus  , ab  urbeeonditd^ 


(1)  Vaillant  s'est  acquis  une  telle  léputation  dans  l’art  Bamisinatiqne , 
que  l'on  disait  de  lui  qu’il  lisait  aussi  facilement  les  légendes  les  play 
éiffeUes  f qu'un  Manceau  lisait  on  exploita 
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ad  iempora  diei  Angusti.  Rom.  iSyy  , in-fol.  Le  même  on- 
Vrage  revu  et  augmenté  par  Charles  Patin  ^ etc.  Paris  ^ i663j 
in-fol. 

Nunimi  antiqui  farniliarum  romanarum  perpetuu  inter- 
pretationihus  illustrali , per  Joan.  taillant  f etc.  Âmst.  1708, 
3 vol.  in-fol. 

Thésaurus  MoreUianus,  siue , fa miliantm  romanarum  nu- 
fnismata  omnia  , juxta  ordine/n  Fui.  XTrsini  et  Carol,  Ratini 
disposita  à cel.  antiquario  aud.  MorelUo.  Accédant  nummi 
Tnisceîtanei  urhis  Romee  y Hsspanici  et  Goltziani  ; nunc  pri— 
mum  edidit  et  commentarsis  perpetud  illustrauit  Sigeb.  Ha- 
vercampus.  Amst.  17^4  > a ToJ*  in-fol. 

Pour  les  impériales  : 

Jmperatorum  romanarum  numismata , à Pompeio-Idagno 
adHcracUum,  ab  Adolpho  Occone  olim  conjesta.  Studio 
’Francisci  Medioharbi.  Mediol.  i683,  in-fol.  Argelati  a 
donné,  en  1780 , une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  d'Occo , 
avec  quelques  additions  et  corrections.  Il  faut  ajouter  à 
l’Occo  et  au  Mezzabaiba  : 

Numismata  imperatorum , à Trajano  décio , ad  Palceologot 
'Augustns  , studio  D.  Anselmi  Banduri,  etc.  Paris  , 1718  , a 
vol.  in-fol. 

Jmperatorum  romanarum  numismata  à Julio  Cttsare  ad 
JleracHum,  per  Car.  Patinnm.  Argentinæ  , 1671,  io-fol.  ; 
la  seconde  édition  est  d’Amsterdam  , 1&97  , in-fol.  Cet  ou- 
vrage ne  contient  que  le  moyen  bronze. 

■ Regum  et  imperatorum  romanorum  numismata  aureOy 
argenteoy  cereaà  Romulo  et  C.  Julio  Cttsare  usque  ad  Justi- 
nianum.  Antverp.  1654,  in-fol.  Ouvrage  auquel  on  peut 
joindre  : 

Jacobi  Oîselii  thesaurii  selectarium  numismatum  antiqua- 
rum , cnm  Jig.  Amst,.  1G77 , in-4. 

Jmperatorum  romanorum  numismata  , à Julio  Ccesare  , ad 
Ueraclium  collecta , «t  explicata  à Joannt  Hemtlario.  Antv. 
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i6*7,  in-4,  cumjîguris  Æneis.  Cet  ourrage  d'Remelariut  , 
chanoine  d’Anvers  , est  pour  les  médailles  d’or. 

Numismata  œrea  imperatorum  in  coloniis.  Paris  , l688«  a 
▼ol.  in-fol.  ( par  Vaillant). 

Historia  bysantina  , dupliei  commentario  ülustrata , etc.  , 
auct.  Carolo  Dufresne , D.  Ducamge,  Paris,  1680,  in-fol. 
Ducange  a fait  graver  tout  le  Bas-Empire , et  en  a facilité 
l'explication  par  une  savante  dissertation  qu’il  a imprimée  à 
la  fin  de  son  Glossaire  de  la  basse  et  moyenne  latinité  , tom. 
III.  Paris , tSyS  , in-fol. 

Commentaires  historiques , contenant  l'histoire  des  empe- 
reurs, impératrices  y césars  et  tyrans  de  l'empire  romain, 
illustrés  par  les  inscriptions  et  énigmes  de  treize  à quatorze 
cents  médailles , tant  grecques  que  latines.  Paris,  164.4,  3 
vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  de  Tristan  de  Saint-Amand,  coo- 
tient  des  commentaires  très-fautifs  ; mais  il  est  un  des  premiers 
qui  aient  débuté  dans  la  carrière. 

Sumismata  imperatorum  romanorum  pr<rstantiora,àJulio 
Caesare  ad  posthumurn  et  tyrannos,  per  Joan.  Foy-Vaillartt ^ 
etc.  tom.  I. 

De  romanis  mreîs  senatutconsuUo  percussis  , etc.  coi  acces- 
sit sériés  numismatum  ma.rimi  moduli  nundùm  observata  , 
tom.  II.  De  aureis  et  argenteis,  etc.  Paris,  1692  , in-4. 
faut  aussi  avoir  la  première  édition  de  t68a  , parce  qu’on  y a 
marqué  le  cabinet  où  se  trouvait  chacune  des  médailles  qui 
y sont  décrites  ; d’ailleurs , les  posthumes  dbr  et  d’argent 
ont  été  omis  dans  la  seconde  édition. 

Ajoutons  aux  ouvrages  précédemment  cités  , ceux  qui 
peuvent  servir  d'introduction  à l’étude  des  médailles. 

Discourt  d'Enée  f'ico  sur  les  médailles , imprimé  à Rome 
en  i555. 

Les  Dialogues  cC Antoine  Augustin , espagnol , traduit  en 
latin  par  André  Schutt,  Anvers,  1617,  in-fol.,  fig.  H y a 
GU  deux  traductions  italiennes  de  cet  ouvrage , l'une  imprimée 
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i Venise  , in-4,  et  l’autre , dont  l'auteur  est  Otttviano  Sada« 
imprimée  à Rome,  >592,  in-fol. 

Dialogos  de  ntedalUis  , inscricionet , y otras  antiquidaJea 
en  Tarragona , por  Felipe  Mey  , i5c57  , iii-4 , de  470  pages  , 
avec  a6  plauches  : ouvrage  très  - rare  , bien  imprimé  et 
fort  cher. 

F,e  Trésor  d'antiquités  de  Goltzius. 

Sertorii  ursati  de  notis  romanorum  commentarius.  Patavii, 
1672  in-fol. 

La  Science  des  médailles , par  le  père  Jobert , jésuite, 
Paris,  1739,  2 vol.  in-i2.  C’est  la  dernière  édition. 

Introduction  à la  science  des  médailles  ^ etc.  , onvragm 
propre  à sercir  de  supplément  à l'antiquité  expliquée  de 
Montfaucon^par  Mangeard,  bénédictin.  Paris,  1763,  1 vol. 
in-fol. , fig. 

Bibliotheca  nummaria  du  père  Banduri , arec  les  notes  de 
Fabricius.  Hambourg,  1719,10-4. 

Terminons  cet  article  par  les  ouvrages  sur  les  médaille* 
modernes. 

Claudii  Dumoulinet  historié  summorum  pontificum  à Mar^ 
tino  V,  ad  Jnnoceatium  2CI , per  eomm  numismata  : id  est 
mb  anno  ad  ihjo.  Parisiis,  1679,  in-fol. 

Numismata  pontificum  romanorum  à iempare  Martini  P", 
ad  anniim  1699,  illustreta  à Philippo  Bonanni,  Romse , 
1699,  2 vol.  in-fol. 

Sylloge  numismatum  elegantiorum  quae  dicersi  imp.  reges  , 
principes , respublicœ  , diaersas  oh  causas , ab  anno  iSoo  , ad 
annum  1600  audi  fiscerunt , etc.  opéré  Joh.-Jac.  Luckii.  ht-. 
gentinæ,  1620,  in<fol. 

Symbola  diuina  et  Humana  pontificum , imperatorum  > 
regum.  Accessit  hrevis  isagoge  Jac.  Trypotii , ex  museee 
Octav.  de  Strada.  Sculpter  Egidius  Sadeler.  Pragse  , x6oi  ^ 
io  - fol. 

La  France  métallique , contenant  les  action*  priuéee  d*4 
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rois,  ries  reines,  marquées  en  leurs  médailirs  et  or,  tC argent 
et  Je  bronze,  par  Jacques  de  Bie.  Paris,  i636,  in-fol. 

Histoire  métallique  de  Hollande  , par  tabbé  Bizot.  Paris, 
16H7,  in-fol. 

Histoire  métallique  des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas  ^ 
depuis  l'abdication  de  Charles  y , jusqu  à la  paix  de  Bade  , 
conclue  en  1716,  traduite  du  hollandais  de  Girard  yan~ 
Loon.  La  Haye,  17,32  — l’j'S’j  , 5 vol.  in-fol. 

Histoire  de  Louis-Ie-Grand  et  des  énénemens  de  son  rigrte 
parles  médailles.  Impr.  royale,  170a — >723,  in-fol. 

Ne  passons  point  sous  silence  le  petit  ouvrage  que  vient 
de  publier  le  citoyen  Cointreau  : c’est  V Histoire  abrégée  des 
médailles  antiques  de  la  bibliothèque natit  note  , 1 vol.  in-8, 
fig.  On  V'oit  clans  cet  intéressant  opuscule  que  \es  médaillet 
d'or,  recueillies  par  Gaston  d'Orléans  dans  ses  differens 
exils , commencèrent  la  collection  connue  depuis  sous  le  nom 
de  cabinet  du  roi.  Colbert  fit  voyager  Vaillant  pour  augmen- 
ter la  collection  naissante  : Carcavi , Rainsan  , Morel,  Ou- 
dinet  et  Simon  travaillèrent  à la  classer  et  à l’enrichir  ; M. 
de  Boze  y ajouta  ses  propres  richesses  et  celles  de  l’abbé 
Ivothelin  , de  M.  dé  Beauveau , de  Mahudel  et  de  Foucault  , 
intendant  de  Normandie.  L’abbé  Barthélémy  succéda  à M.  de 
Boze  ; et , pendant  40  ans,  il  vit  le  cabinet  s’accroilre  de  set 
médailles  et  de  celles  de  Cary  , de  Clcves  , de  l'immense 
collectiou  de  Pellerin  , d’une  partie  de  celle  d’Ennery,  de  la 
riche  suite  des  pierres  gravées  et  des  émaux  de  Petitot,  qua 
M.  Dangivilliers  tenait  renfermés  à la  surintendance  de 
.Versailles  ; des  antiques  du  tréstxrde  Suint-Denis,  de  celles 
de  la  Sainte-Chapelle,  du  cabinet  de  médailles  et  d’antiquités 
de  Sainte-Geneviève  ; et , depuis  la  mort  de  Barthélémy,  oq 
y a déposé  la  table  isiaque  de  Turin  et  le  très-médiocre 
médaillier  du  Vatican.  Après  cct  exposé  historique , l'auteur 
douce  une  notice  raisonnée  d’un  grand  nombre  de  médailles 
gtecquea  et  romaines , eu  commençant  par  les  médailUt 
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attronomrques  , les  signes  du  zodiaque  , les  traraus  d’Her- 
cille,  etc.  Il  passe  ensuite  aux  monumensde  l’histoire  et  de 
la  religion  des  romains;  puis  il  termine  par  la  notice  des 
méJaillrs  relatives  à l’histoire  fabuleuse  et  vcritable  des 
grecs.  L'auteur  a enrichi  son  ouvrage  d'un  dessin  représen- 
tant le  bouclier  votif  d’argent , trouvé  dans  le  Rh6ne  vers  le 
milieu  du  17'  siècle , et  qui , selon  Winkelman , représente  la 
réconciliation  d'Achille  avec  Agamemnon , qui  lui  rend 
liriseïs.  Le  citoyen  Cointreau  promet  une  suite  A cet 
abrégé. 

MEDAILLIER.  C’est  une  espèce  de  meuble  composé 
de  plusieurs  planchettes  à tiroirs,  dans  lesquelles  il  y a des 
petites  enfonçurcs  de  forme  ronde  et  de  differentes  gran- 
deurs propres  à recevoir  toutes  sortes  de  médailles.  C’est- 
là  qu'on  range  les  suites  dans  un  ordre  convenable;  et  c’est 
de  cet  ordre  dont  nous  allons  parler.  On  détermine  ordi- 
nairement les  suites  d’apres  les  têtes  des  médailles  ; et  des 
différentes  têtes  se  forment  cinq  ordres  diffTérens,  dont  on 
peut  composer  des  suites  fort  curieuses.  Dans  le  premier  de 
ces  cinq  ordres  on  met  la  suite  des  rois  ; dans  le  second  , 
celle  des  villes  , soit  grecques  , toit  latines  , avant  ou  après 
la  fondation  de  l'empire  romain  ; dans  le  troisième,  celle 
des  familles  romaines  dites  consulaires  ; dans  le  quatrième  , 
celle  des  impériales  et  de  toutes  celles  qui  y ont  rapport  j 
et  dans  le  cinquième  celle  des  déités , des  héros  et  des  hommes 
illustres. 

I.®  Suite  des  rois.  Ces  tuiles  peuvent  être  très-belles  , si 
l’on  veut  mêler  les  métaux  ; car  il  nous  reste  beaucoup  de 
médailles  grecques  de  ce  genre.  Vaillant  a donné  les  rois 
de.Syric  dans  un  ouvrage  intitulé  : Seleucidarum  imperium., 
siv»  Historia  regum  Syrise  ad  Jidem  numismatum  accom- 
modata.  Paris,  1601,  in-4.  Il  commence  à Seleucut  I.er,  dit 
Micanor , qui  régna  environ  l’an  3is  avant  J.-C. , et  finit 
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i Antiochu8  XIII,  du  nom  , appelé  Epiphanes  , qui  régnait 
l’an  75  de  J.  C.  C’eit  le  dernier  Antiochus.  Cet  ouvrage 
renferme  vingt-aept  rois  , i5oans  passés,  et  cent  vingt  mé- 
dailles très-bien  gravées.  Vaillant  a encore  donné  les  rois 
d’Egypte  sous  ce  titre  : Histona  Ptolemœorum  Ægypti  regum 
adjidem  numismatum  accomodata.  Amst. , 1701  in-fol.  Cn 
a publié,  après  la  mort  de  ce  savant,  deux  volumes  con- 
cernant les  médailles  et  l'histoire  des  rois  Partîtes,  des  rois 
du  Pont , du  Bosphore  et  de  Bithynie.  Le  premier  volume 
est  intitulé  : Arsacidarum  imperium  sire  regum  Parihorutn 
Historia  ad  Jidem  numismatum  accomodata.  Et  le  second  : 
Archœmenidarum  impet  ium , sire  regum  Ponti , Bosphori 
et  Biihynioe  Historia  , ad  Jidem  numismatum  accomodata, 
Paris  , 1725  , in-4-  Outre  cela , on  a encore  l’Histoire  des 
rois  de  l'Osrhoene  et  de  la  Bactriane  , par  Bayer  ; il  serait  à 
souhaiter  que  l’on  eût  aussi  celle  des  rois  de  Macédoine  , 
de  Thracc  , de  Cappadoce  , de  Paphlagonie  , d’Armenie  et 
de  Nuinidie. 

a.°  Suite  des  villes.  On  peut  faire  des  suites  considérables 
de  ces  sortes  de  médailles  ; celles  des  seules  villes  grecques 
va  à plus  de  aSo  , à n'en  prendre  qu’une  de  chaque  ville 
et  sans  compter  les  revers.  Goltzius  , excellent  antiquaire  et 
graveur  , a fait  un  travail  immense  sur  les  médailles  des 
villes;  Jacques  Debie  a réimprimé  à Anvers  les  médailles 
de  Goltzius  en  plus  de  cent  planches  , qu'il  a mises  à la  têta 
des  deux  volumes  de  l’histoire  grecque  de  cet  autour.  Le 
premier  contient  la  grande  Grèce  et  la  Sicile  ; et  le  second 
comprend  la  Grèce  même  , les  lies  de  la  Grèce  et  une  partie  de 
l’Asie.  On  a perdu  une  grande  partie  des  médailles  de  ce 
sélèbre  Goltzius  : de  trente  provinces  dont  il  avait  formé 
des  suites,  il  n'en  reste  que  cinq,  et  ce  sont  les  moindres  : 
la  Colchide  , la  Cappadoce,  laGalathie , le  Pont  et  la  Bithy- 
jiie.  On  pourrait  faire  une  seconde  branche  de  la  suite  des 
villas  arec  léVmédaiUes  des  colonies , et  cette  branche  serait 
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encore  volumineuse  et  trcs-intcrossantc  pour  les  personne) 
qui  aiment  la  géographie  ancienne. 

3.“  Suite  des  consulaires  ou  familles  romaines.  Les  consu- 
laires peuvent  fournir  une  suite  très-nombreuse  ; elles  sont 
peu  curieuses  pour  les  légendes  et  pour  les  types  , si  ce  n'est 
depuis  la  décadence  ds  la  république  , où  l’on  commença  à 
graver  sur  ces  médailles  les  télés  de  Jules-César  , des  conju- 
rés qui  le  tuèrent,  des  triumvirs  qui  envahirent  la  souve- 
raine puissance , et  de  tous  ceux  qui  eurent  part  au  gou- 
vernement. Les  médailles  consulaires  qui  ont  précédé  ces 
derniers  temps  delà  république,  n'oHrent  guère  que  la  tête 
de  Rome  casquée  ou  celle  de  quelque  déité  ; ekie  revers  est 
jordinairement  une  victoire  trainée  dans  un  char  à deux  ou 
à quatre  chevaux. 

Dans  le  Thésaurus  TS/lorellianns  , on  trouve  deux  cents  six 
familles  romaines  , dont  on  a fait  graver  deux  mille  quatre 
cent  quinze  médailles  , sans  comprendre  , dans  ce  nombre  , 
ni  les  médailles  qu’on  n’a  pu  attribuer  à aucune  famille  par- 
ticulière , qui  vont  à cent  trente-cinq  , ni  les  médailles  qui 
ne  se  trouvent  que  dans  les  fastes  dcGolizius.  Quant  à l'ar- 
rangement des  médailles  consulaires  , on  peut  suivre  deux 
tnéthodes , ou  celle  d'Ursini,  par  ordre  alphabétique  des 
noms  différens  de  famille  qui  se  lisent  sur  les  médailles  , 
mettant  ensemble  toutes  celles  qui  paraissent  appartenit  à 
la  mâme  maison  ; ou  celle  de  Goltzius  , [>ar  ordre  chrono- 
logiques , selon  les  fastes  consulaires  , rangeant  sous  chaque 
année  les  médailles  des  consuls.  La  méthode  d’Ursini  manque 
d'agrément  ; mais  elle  a la  vérité,  la  réalité  et  la  solidité: 
celle  de  Goltzius  est  belle  et  savante  , mais  n'a  que  l’ap- 
parence ; car  on  n'a  aucune  médaille  des  premiers  consuls 
depuis  l’an  a.|4  jusqu'à  l’un  485 , ce  qui  a obligé  Goltzius  de 
mettre  en  leur  place  senlement  les  noms  de  ces  magistrats  , 
selon  qu'ils  se  trouvent  dans  les  fastes  ; et  d'ailleurs  depuis 
l’an  485  , jusqu  à l’empire  d'Auguste,  les  médJfllcs  que  Golt- 
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z!us  rapporte  n'oDt  point  été  frappées  , ni  par  nî  pour  les 
consuls  , mais  seulement  par  les  monétaires  qui  y étant  d« 
la  même  famille  , ont  voulu  conserver  leur  nom  gu  celui 
de  leurs  ancêtres.  Voilà  pourquoi  il  ne  faut  pas  prendre  à 
la  lettre  l’épithète  consulaire  donnée  à ces  sortes  de  mé> 
dailles  , si  ce  n'est  dans  le  sens  qu’elles  ont  été  battues  da 
temps  où  la  république  était  gouvernée  par  des  consuls. 

4, ®  SuHe  des  impériales.  On  trouve  suffiramraent  de  têtes 
dans  cette  suite  pour  la  faire  complette  jusqu’à  nos  jours 
(en  confondant  cependant  les  métaux  ).  On  estime  particu-* 
lièrement  les  antiques  , et  surtout  celles  qui  composent  le 
Haut-Empire  ; c’est-à-dire  , celles  que  l’on  renferme  entre 
Jules-César  et  les  trente  tyrans,  H y en  a encore  d'assez 
bien  frappées  jusqu’à  la  famille  de  Constantin  , où  finit  toute 
la  belle  curiosité.  Occo , médecin  allemand  à Ausbourg,  en 
a donné  la  première  description  des  iSyq.  La  seconde  édi- 
tion de  son  livre,  donnée  en  1601  , est  la  meilleure  , parce 
qu’elle  est  plus  nombreuse  ; mais  la  troisième  , publiée  par 
le  comte  de  Mezzabarba  , l'emporte  sur  les  deux  autres  , 
parce  qu’elle  est  augmentée  de  plusieurs  milliers. 

5. °  Suite  des  déités , des  héros  et  des  hommes  illustres.  La 
suite  des  déités  est  curieuse  ; on  en  peut  former  une  belle 
suite  de  bronze  ; par  le  moyen  des  villes  grecques  , où  l'on 
en  trouve  uneJrès-grande  quantité  ; mais  la  plus  agréable 
est  celle  d'argent , que  fournissent  les  familles.  Qn  pourrait 
considérablement  augmenter  ces  suites  , si  l'on  pouvait  y 
comprendre  les  revers  des  impériales  , où  les  déités  sont 
mieux  représentées  que  sur  les  médailles  des  familles.  Quant 
«ux  hommes  illustres  . le  P.  Jobert  en  fait  uue  sixième  suite, 
qu’il  compose  des  fondateurs  des  villes  et  des  républiques  y 
des  législateurs  , des  grands  hommes  , etc. , comme  Bizas  , 
Tomus  . Nemausus  , Taras  , etc  ; Smyrna  , Amastris  , etc.  ; 
des  reines  Cléopâtre,  Zénobie,  etc.  ; des  plus  fameux  légis- 
lateurs , Lycurgue , Zaleucus  , Pittacus  ; des  grands  hommes^ 
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comme  Pythagore , Archimède , Euclyde,  Hippocrate , Chry- 
sippe,  Homère  ,etc.  C'est  grand  dommage  que  l’on  ne  puisse 
porter  ces  sortes  de  suites  à un  certain  degré  de  perfection. 
Les  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  les  médailles  des 
hommes  illustres  sont  : 

Illustrium  virorum  ut  extant  in  urba  expressi  vultus.  Romae, 
j56q  , in-fol.  ( Par  Achille  Stace  , savant  portugais.  ) 

Cette  collection  a été  augmentée  par  les  soins  de  Fulvio 
(Jrsini  , comme  on  le  voit  par  l'ouvrage  suivant  : 

Imagines  et  elogia  virorum  illustrium  , ex  lapidibus  et  riu- 
mismacibus  , expresse  cum  annotationibus , ex  bibliotheca 
Ful(/ii  L^sini.  Romæ  , 1670,  in-fol.  Nouvelle  augmentation 
de  la  part  de  Théodore  Gallæus  , qui  a publié  l'ouvrage 
suivant  : 

Illustrium  imagines  ex  antiqiiis  rttarmorihus  numisma- 
iibut  et  gemmis  expressce , quœ  extant  Romcc  , major  pars 
apud  Fuloium  Ursinum.  Theodorus  Gallæus  delineahat 
Momee  ex  archetypü  , incidebaU  Antverp.  1698  , ex  qffic. 
Plant,  in-4.  Il  n’y  avait  dans  ce  livre  que  i5i  images  ; 
mais  l'on  y en  ajouta  17  nouvelles  lorsqu 'ou  imprima  le 
commentaire  de  Jean  Faber  sur  ces  portraits  : Joannis  Fab/i 
Pambergensis  rnedici  romani  , in  imagines  illustrium  ex 
Fuli'ii  Vrsini  bibliotheca  Anlverpiæ  à Theodoro  Gallceo  esm 
pressas  commentarium.  Antv.  ex  ojf,  PI.  1616.  in*4  II  parut 
encore  deux  recueils  plus  amples  de  têtes  d’hommes  illus- 
tres dans  le  17e  siècle;  l’un  en  italien  avec  ce  titre  : 

Iconograjia , cioè  disegui  d'imaginidi  Jamosissimi  monar~ 
chi , Jilosoft , poeti  , ed  oratori  del  antichità  , cavati  del 
angelo  canins  , dèframmenti  de  marmi  antichi  , è di  gioè  , 
medaglia  d’ argenta  , d'oro  , à simili  mctalli.  Romae,  1669, 
in-fol. 

L'autre,  en  latin  , a pour  titre  : 

Veterum  illustrium  philosophorum , poetarum  , rhetorum 
itnagtnts , ex  vetustis  nummis  ^ g$mmis  ^ hennis  ^ mapmari- 
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bus , aliisque  antiquis  monumeniis  desumptee  à Joa.~Petro 
hfltorio  erpositionibus  illustratœ.  Romæ  , i685,  iu-fol. 

Il  n’y  a pas  plus  de  deux  cents  tètes  différentes  dans  tout 
CCS  tecueils  , encore  a-t-on  été  obligé  d’y  faire  entrer  éga> 
lement  les  médailles  , les  médaillons  , les  contorniates  , les 
statues  , les  bustes  et  les  pierres  gravées.  Seguin,  dans  son 
livre  des  médailles  choisies  , dont  le  second  chapitre  est 
consacré  aux  hommes  illustres  , ne  l'a  presque  rempli  que 
des  têtes  des  divinités  et  des  rois. 

Nous  venons  de  parler  de  l’ordre  assez  généralement  établi 
dans  les  grands  cabinets  de  médailles  ; mais  on  peut  en 
adopter  un  autre , si  l'on  veut , et  le  faire  dépendre  du  nom- 
bre de  médailles  que  l’on  a : par  exemple  , dans  un  médail- 
lier  considérable , on  pourrait  diviser  ainsi  tous  les  objets 
qui  le  composeraient  : 

I,  Médailles  anciennes  ; or  , argent , bronze  etc.  et  dans 
chaque  métal  : médaillons,  médailles,  grandes,  moyennes  , 
petites  et  quinaires;  puis  , dans  chaque  proportion,  établir 
les  suites  dans  l’ordre  à peu  près  où  nous  les  avons  données  ; 
i’y  ferais  seulement  les  changemens  suivans.  i.”  Suite  my- 
thologique ou  des  dcltés  ; a.°  suite  des  rois  ; 3.°  suite  dea 
consulaires  ou  familles  romaines  ; 4'"  suite  des  impériales  ; 
5.”  suite  des  héros  et  des  hommes  illustres  ; 6.°  suite  des 
villes  , et  , 7.“  suite  des  colonies. 

I I.  Médailles  modernes  : même  division  que  dans  les 
anciennes  pour  les  métaux  et  pour  les  formes  ou  proportions, 
ensuite  établir  les  suites  par  peuples , et  classer  les  médailles 
de  chaque  peuple  par  têtes , par  événemens  et  par  villes  , 
en  observant  toujours  l’ordre  chronologique. 

Cette  idée  de  divisions  et  de  subdivisions  , est  suscep- 
tible de  mille  modifications  qui  dépendent , comme  nous 
l’avons  dit,  du  nombre  des  ^dailles  que  l’un  a à classer  , 
et  de  l'inclination  de  celui  qui  est  chargé  de  l’arrangement 
é’un  médaillicr. 

29 
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MEERMAN  (Gérard  ).  Hollandais  , l'un  des  plus  célèbres 
bibliographes  du  i8*  siècle.  Voici  le  titre  de  l’ouvrage  qui 
lui  assure  le  rang  que  nous  lui  donnons  ici  : G*r.  i)/eer> 
man  , olim  rcipuhUcœ  RoteroJamrnsis  consiliarii  et  syn- 
dici  , origines  typographiccc  , cum  Jig.  Æneis.  Hagæcoini- 
tum  , 1765  , 2 vol.  in-4.  Ce  livre  est  plein  de  recherches  et 
d'érudition,  üâeerman  a compulsé  tous  les  auteurs  alle- 
mands , espagnols  , italiens  , français  , anglais  , suisses  , 
hollandais  , qui  ont  traité  de  la  typographie,  et  les  a fondus 
dans  ses  notes  et  ses  preuves.  11  était  en  relation  avec  les 
savans  de  tous  les  pays,  qui  lui  ont  communiqué  leurs  ob- 
servations et  leurs  lumières.  Il  a puisé  dans  les  meilleures 
bibliothèques  publiques  et  particulières.  Il  a voyagé  eu  An- 
gleterre , en  France  et  en  Allemagne,  pour  augmenter  ses 
connaissances,  et  il  a rendu  les  termes  techniques  de  l’art 
en  langue  latine  avec  beaucoup  de  facilité  , de  clarté  et 
précision  renfinoupeut  dire  que  ses  Origines  sont  un  ouvrage 
très -digne  d’occuper  une  place  honorable  dans  toutes  les 
bibliothèques  des  particuliers  qui  aiment  les  livres.  On  y 
trouve , entr’autres  , dix  planches  gravées  , exécutées  avec 
soin  , et  qui  sont  très-curieuses  . en  ce  qu'elles  renferment 
les  copies  figurées  de  plusieurs  anciens  types  qui  servent  à 
donner  une  idée  juste  des  caractères  dont  on  s'est  servi  pour 
exécuter  quelques-unes  des  plus  anciennes  impressions.  En 
voici  le  détail  : , 

Tabula  I.  Ectypon  Horarii  Laureatiani. 

Ta  B.  11.  Fragmenta  Donati  Hariemensis  ,charactere  majori. 
Tab.  ht.  Primum  folituii  Jiguratum  ^ è spécula  humance 
salutis  belgico  ; editiouis  principis,  à Laurentio  typographe 
vulgatœ. 

Tab.  IV.  Ectypus  Donati  Harle;nensis  , char,  minori. 

Tab.  V.  SpcciminaspecuU  latiniprimoe  edilionis. 

Tab.  VI.  Specimen  typi  speeuli  latini  secundee  editionis. 
■=.  Typus  speeuli- betgici  secundae  edilionis.  z::  Typus  Jrtii 
tingularis  ex  codent  opéré. 
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Ta  B.  VI '•  Specimen  tcrtiiharlemensis  donati. 

Ta  B.  VII.  Specimina  ultimarum  officines  Laurentianœ  im- 
pressionum,  , ' 

Tab.  VIII.  Specimina  aliquet  primarum  impressionum  à 
scholâ  Martinianà. 

Tab.  IX.  Specimina  characteris  fixi  officines  Laurentiance^ 

e.rerpta  ex  opéré  inscrip'.o  Ars  moriendi , et  e.r  ^figuri» 
cantici  canticorum.  — Specimen  impressionis  Olrici  Zell , 
anni  1467. 

C’est  de  Laurent  Coster  , de  Martens  d’AIost  et  d'Ulrio 
Zell , tous  trois  iinpriiDeurs  du  i5°  siècle  , qu’il  est  question 
dans  ces  dix  planches  ( voyez  leurs  dilférens  articles  et  surtout 
celui  Typographie). 

MENTEL  ou  MEXTCtiW  (Jean).  Imprimeur  du  i5® 
siècle  , né  à Strasbourg.  Ou  s’est  singulièrement  trompe 
lorsqu'on  a débité  que  Jean  Mencel  fut  l’inventeur  de  l’im- 
primerie. On  cite  une  prétendue  chronique  de  Strasbourg, 
qui  porte  que  , en  1440,  144a  et  1447,  Mentel  grava  d'abord 
des  caractères  en  buis  et  en  poirier;  qu’il  en  fit  ensuite  en 
métaux  ; qu'il  employa  Guttemberg,  orfèvre  de  Alayence  , 
pour  taire  des  poinçons  et  des  matrices,  et  qu’un  domestiqua 
de  Mentel  communiqua  tout  le  secret  à Guttemberg  ; qu'ils 
allèrent  ensemble  é Mayence,  où  ils  s'associèrent  avec  Faust, 
fameux  marchand  de  cette  ville  : on  ajoute  que  l'empereur 
Frédéric  permit  à Mentel,  par  lettres-patentes , de  mettre  une 
couronne  d’or  sur  la  tâte  du  lion  qui  portait  scs  armes.  Toutes 
ces  fables  sont  démenties  par  la  presqu’unanimité  de  tous 
ceux,  qui  ontécrit  sur  cette  matière,  à l’exception  de  l’article 
des  armoiries  accordées  par  un  diplôme  de  Frédéric  III,  en 
1466.  On  présume  que  üfe/ite/ aura  appris  son  art  à Mayence, 
dans  la  société  de  Fust  et  de  SchoifFer  , et  qu’ensuite  II  sera 
venu  s’établir  à Strasbourg  , où  il  a le  premier  exercé  l’arC 
typographique.  On  a de  lui  Z7e  Acte  predie.mdi , tiré  de  la 
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doctrine  cliritienne  de  »aint  Augustin  ; une  Bihte  latine  en  tà 
vol.  in-fol.  sans  date,  mais  présumée  de  1466;  Epistolce 
sancti  Jeronimi , gros  vol.  in-fol.  sans  date,  mais  relié,  en 
1469,  par  Jean  Uickenback  ; Stimma  decasibus  conseientiæ  , 
•per  J'ratrem  Aslexanum  ord.  Jrat.  min.  compilata  ^ in-fol. 
sans  date  ; Vincentii  Burgundi,  ord  prccdic.  et  episcopi  bello~ 
vacemis  , bibliotheca  mundi;  seu  spéculum  quadruplex  , id 
est  naturale  , doctrinale morale  et  historiale.  Argentorati  , 
per  Joannem  Mentellin,  anno  i486  , 10  vol.  in-fol.  : énorma 
compilation  imprimée  par  Mentel  à Strasbourg , depuis  147^ 
jusqu’en  1476  ; un  Poëme  allemand  sur  les  expéditions  guer- 
rières de  Charles-le-Hardi , duc  de  Bourgogne  , in-fol.  de  dix 
feuillets  , portant  la  date  de  1477.  On  y voit  huit  estampe» 
grossièrement  coloriés  , qui  représentent  les  villes,  les  forts 
de  Granson , de  Morat  en  Suisse , et  de  Nancy.  Jean  Mentel 
mourut  à Strasbourg  en  >478. 

MERCIER  de  Saint-Léger  ( Barthélémy  ).  Bibliothécaire 
de  Sainte-Geneviève  à Paris,  mort  en  l'an  8 ( 1800).  Ce 
bibliographe  a publié  plusieurs  écrits  ou  l’on  remarque  une 
critique  sévère  : de  ce  nombre  sont  la  Lettre  aux  auteurs  des 
Mémoires  pour  l'histoire  des  sciences  et  des  beaux-arts , sur  la 
Bibliographie  de  Debure  , iy63  ; la  Lettre  à M.  Capperon- 
vier  sur  t approbation  donnée  au  second  volume  de  la  Biblio- 
graphie; et  les  trois  Lettres  sur  les  prétendues  lettres  du  pape 
Canganelli , publiées  par  Caraccioli.  On  doit  encore  è ce 
savant  bibliographe  le  Supplément  à l'histoire  de  Fimpri- 
merie  ^ par  Prosper  Marchand , ou  Additions  et  corrections 
pour  cet  ouvrage , 1773,  /11-4.  Nouvelle  édition,  177S  , in-4> 
Dissertation  sur  l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus  - Christ  ; 
Lfotice  du  livre  rare  intitulé  : Pedis  admironda,  de  J.  d'Artis; 
Wotice  du  manuscrit  des  tombeaux  du  duc  de  Bourgogne  ; 
Observations  sur  l’essai  d'un  projet  de  catalogue  de  bi- 
Hiothèques  f Notice  raisonnée  des  ouvrages  de  Gaspard 
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Schntt,  jésuite,  17^5 , etc.,  et  plusieurs  autres  ouvrages  d* 
littérature. 

MILLANGES  (Simon).  Cet  imprimeur  de  Bordeaux 
naquit  à Limoges,  dans  le  16' siècle  II  fut , dit'On , recteur 
ou  professeur  au  collège  de  Bordeaux  jusqu’à  l’instant  où  les 
jésuites  entrèrent  dans  ce  collège  ; alors  il  se  livra  entière- 
ment à l'imprimerie.  IL  monta  scs  presses  en  iSyz.  Ses  ca- 
ractères sont  extVêmemcnt  fins.  Il  employait  du  papier 
très -blanc  et  de  l'encre  très-noire;  ce  qui  donnait  à ses 
éditions  un  coup  d'œil  singulier,  thais  agréable.  Il  corri- 
geait scs  épreuves  arec  le  plus  grand  soin.  Il  avait  pour 
devise  l'image  de  Dieu,  couronné  de  rayons  , assis  sur  un 
trône  , ayant  pour  marche-pied  un  globe  céleste,  environné 
d'une  infinité  d'anges  ( mille  auges  ) , avec  ces  paroles  de 
Daniel  : Milita  millium  minisirahant  ei.  Ses  éditions  appro- 
chent beaucoup  de  celles  des  Ëiiennes. 

MONTE AUCON  ( Bernard  de  ).  Ce  savant  bénédictin,' 
né  en  i655  en  Languedoc , et  mort  à Paris  en  1741  , doit 
être  mis  au  rang  des  célèbres  antiquaires  et  des  bibliographes 
instruits.  On  a de  sa  plume  féconde  44  volumes  in-folio  et 
plusieurs  in-4.  Ses  principaux  ouvrages  de  bibliographie  sont  : 
Diarium  italicum,  1702,  in-4;  relation  de  son 

voyage  en  Italie  , dans  laquelle  il  donne  une  description 
exacte  de  plusieurs  monumens  de  l’antiquité  , et  une  notice 
d’un  gran4  nombre  de  manuscrits  grecs  et  latins  inconnus 
jusqu'alors.  Palceographia  grnea,  1708,  in-fol.  11  dopne 
dans  cet  ouvrage,  dont  on  a toujours  fait  beaucoup  de  cas  , 
des  exemples  des  différentes  écritures  grecques  dans  tous  les 
siècles  , et  fait  pour  le  grec,  ce  que  Mabillon  a fait  peur  le 
Jatin  dans  sa  Diplomatique.  Bibliotheea  coisliniana , 171S, 
in  -fol.;  Bibliotheea  bihliolhecarum  manuscriptorum  nova  y 
1739  , in-fol.  Nous  renvoyons  pour  ses  autres  productions 
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auï  differens  dictionnaires  bibliographiques.  Son  Antiquité 
erpliquêe , >7>9'>  10  vol. , et  h-  Supptémcnt  ^ *7*4)  5 vol. 
in-fol.,  ne  lui  ont  pas  procuré  autant  de  gloire  qu'il  avait 
■pris  de  peines  à les  composer.  On  regarde  cet  ouvrage 
comme  une  compilation  informe  Scs  Mnnumens  de  la 
monarchie  J)  ançaise  y 173g,  5 vol.  in-fol.  , sont,  ainsi  que 
son  Antiquité , remplies  de  figures, 

MONOGRAMME.  C’est  une  espèce  de  cbifTre  on  de 
caractère  cumposé  d’une  ou  de  plusieurs  lettres  entrelacées. 
L’origine  du  immogruminey\en\.  de  l’espace  que  l’on  a voulu 
ménager  dans  une  ligne  pour  y placer  un  mot  de  plus  : c’est 
pour  faire  place  à ce  mot  qu’on  liait  et  qu'on  enclavait  les 
unes  dans  les  autres  les  lettres  du  mot  précédent.  Aussi  les 
TuoHogramrne!  ont  rendu  l'écriture  presqu’iodechiffrable.  Ils 
sont  parfaits  quand  toutes  les  lettres  du  mot  s’y  trouvent , et 
imparfaits  quand  il  n'y  eu  a qu'une  partie. 

MO  R EL  ( Frédéric  ).  Cet  imprimeur  du  iG  siècle  est  né 
en  Champagne.  Il  fut  héritier  de  Vascosaoj  dont  il  avait 
épousé  la  fille.  Il  s’est  fait  un  nom  dans  l’art  typographique. 
Il  possédait  parfaitement  les  langues  grecque  et  latine.  Il 
f il  d abord  nommé  imprimeur  du  roi  ét  son  interprète  des 
langues  ; puis  il  succéda  à Robert  Etienne  dans  la  jilace 
d’iiiipriroeur  ordinaire  du  roi.  Sa  devise  était  un  mûrier  avec 
ces  mots  : Tout  arbre  porte  de  bons  fruits,  Morel  a composé 
un  grand  nombre  d’ouvrages  , et  il  a beaucoup  Imprimé. 
11  est  mort  à Paris  en  i583 , âgé  dè  60  ans. 

M OR  E L ( Frédéric  ).  Fils  du  précédent , né  en  i56o. 
11  fut  professeur  au  collège  royal , interprète  du  roi , et  suc- 
céda , par  la  démission  de  son  père,  à la  charge  d'imprimeur 
ordinaire  du  roi , pour  l’hébreu  , le  grec  , le  latin  et  le  fran- 
çais. U était  infatigable  pour  l'élude , et  il  a bcaueoup  enrichi 
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la  république  des  lettres  , tant  par  ses  propres  ouvrages  que 
par  ceux  des  autres  ^ qui  sont  sortis  de  ses  presses.  A l’âge 
de  vingt  atj»  , en  i58o,  il  avait  déjà  imprimé  lUradicn  ^ 
traduit  par  Jacques  de  Ventimille.  11  obtint  le  privilège 
d’imprimer  le  Code  Henri , en  1S94.  11  avait  pour  devise  une 
fontaine  avec  une  sentence  grecque , dont  voici  le  sens  : La 
fontaine  de  la  sagesse  coule  dans  les  livres.  11  a traduit  et 
traduit  fidèlement  , dit  le  célèbre  Huet,  quelques  ouvrages 
de  saint  Bazile , de  Théodorct,  de  Xénopborr,  de  Philon- 
le-Juif,  de  Synésius  , de  Théophile  , de  saint  Grégoire  de 
Nisse,  de  saint  Cyrille  , de  Galien  , etc.  Ces  traductions  ont 
été  faites  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  toi.  Oa 
estime  l’édition  qu’il  donna  des  OEuvres  d' OEcumenius  et 
d'Aretas,  en  2 vol.  in-fol.  Il  fut  toujours  égal,  désintéressé, 
mais  d’une  franchise  extrême.  Son  ardeur  pour  l’étude  le 
tendait  très-froid  sur  les  événemens  de  la  vie.  Sa  femme  était 
à l’extrémité  ; on  vint  l'appeler:  un  moment,  dit-il,  je  n’aî 
plus  que  deux  mots  à écrire.  — Elle  est  morte,  vint-on  lui 
dire  deux  minutes  après.  — J’en  suis  marri  , reprit-il  sans 
se  déranger;  c’était  une.  bonne  femme.  11  mourut  le  27  juin 
i63o  , à 78  ans. 

MOREL  (Claude).  Fils  de  Frédéric,  succéda  à son 
père  dans  la  charge  d'imprimeur  du  roi.  Il  mourut  en  1626  , 
et  eut  lin  fils  aussi  nommé  Claude  : l'un  et  l'autre  ont  pu- 
blié beaucoup  de  bons  livres,  tels  que  les  ouvrages  d'Ar- 
themidore  , en  grec  et  en  latin , in-4  ; les  Calecheses  grecques 
et  latines  de  saint  Cyrille  ; les  ouvrages  de  saint  Grégoire  , 
en  grec  et  en  latin  , i63S  , 3 vol.  in-fol. , édition  regardée 
comme  la  meilleure,  de  même  que  6 vol.  in-fol.  de  saint 
Jean  Chrysostôme , sur  le  nouveau  Testament.  On  joint 
ordinairement  cette  édition  à celle  du  nouveau  Testament 
de  Commelin,  imprimeur  d’Heidelberg. 
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MORÈL  (Charles).  Imprimeur  ordinaire  du  roi.  On  lui 
doit  de  bonnes  éditions  d’un  grand  nombre  de  pères  grecs. 
L’éditiou  la  plus  considérable  qu’il  ait  donnée  , est  celle  des 
conciles  généraux  et  provinciaux , en  grec  et  en  latin  , par 
Binius  , en  lo  vol.  in-fol. 

MOREL  ( Gilles  ).  Imprimeur  ordinaire  du  roi,  a donné: 
Cregorii  Nytseni  opéra  grœc.  lat.^  t658,  in-fol.;  Isidori 
Pclusiolce  op$ra grcec.  lat. , i638,  in-fol.  ; Aristotelis  opéra 
omnia  grœc.  lat.,  4 vol.  in-fol.  Il  continua  d'imprimer  en 
1643,  Magna  Bibliotheca  veternm  palrum,  grcec.  lat.,  17 
Tol.  in-fül.  Morel  vendit  son  fonds  à Simon  Piget,  et  se  fit 
recevoir  conseiller  au  grand-conseil. 

MOREL  (Guillaume  ).  Cet  imprimeur,  né  à Taillcnl  en 
Normandie,  n’est  point  parent  des  précédons.  Il  travaillait 
dans  lo  i6*  siècle.  Le  célèbre  Turnebe  lui  céda  .son  impri- 
merie , et  le  fit  recevoir  imprimeur  du  roi.  11  était  versé 
dans  la  connaissance  des  langues,  et  surtout  dans  la  langue 
grecque  qu'il  professa  au  collège  royal.  Il  a donné  un  Dic- 
tionnaire grec,  latin  et  français,  162a  , in-4,  estimé,  il  a 
composé  d'autres  ouvrages  et  publié  des  traductions  assez 
estimées  , telles  que  celles  du  traité  de  l'utago  des  images  , 
approuvé  par  le  septième  concile  général  de  Nissc  ; du  traité 
do  saint  Jean  Damasceno  , des  images  ; de  l'origine  des 
iconomaches , prise  de  Zonaras.  Les  principaux  ouvrages 
sortis  de  ses  presses  sont  : Fabii  Çuintiliaai  de  inslitutiona 
oratorid,  avec  des  notes  de  sa  façon  , 1548,  in-4,  société 
•vec  Jacques  Bogard  ; E.r  veterum  comicorum  Jdbulis , 
7553,  in-8;  Liturgiæ,  sice  missœ  sanctorum  patrum , grcec. 
lat.,  i56o,  in-fol.,  estimé  des  savons  ; \e»  Æpitres  Je  saint 
Jgnaca  en  grec  , latin  et  français  , i56l  ; Sancli  Dionisii 
Arenpagilœ  opéra,  grœc,,  i56x,  in-8,  dont  il  se  trouve 
quelques  exemplaires  en  vélin.  La  ^devise  de  Guillaume 
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Itlorel  est  un  tJieta  ? environné  de  deux  serpcns  et  un  amour 
assis  sur  la  hranclié  de  cette  lettre  grecque , pour  lignifier 
que  , dans  la  mort  même  , qui  est  figurée  par  le  thêta,  il  faut 
aimer  l'immortalité.  On  lisait  au-dessous  de  la  devise  de 
Morel , ce  vers  pentamètre  ; Vicliirus  gertium  dehei  habere 
liber.  Les  premiers  livres  imprimés  par  Morel,  sont  plus 
beaux  que  les  derniers.  Il  mourut  à Paris  en  >664.  Il  avait 
un  frère  nommé  Jean,  qui,  accusé  d’hérésie,  mourut  eu 
prison  ; le  cadavre  fut  déterré  et  brûlé  le  27  février  i55g. 
a* 

MO  RE  T ( Jean).  Imprimeur  du  i6«  siècle,  à Anvers. 
Il  succéda  à Planiin,  ayant  épousé  sa  seconde  fille.  Il  se 
montra  le  digne  héritier  de  ce  célèbre  imprimeur,  par  sa 
science  et  par  son  talent.  Il  était  habile  dans  la  littérature  , 
et  ami  de  Justc-Lipse.  11  mourut  en  1610,  laissant  deux 
eufans  , Balthnzar  et  Jean  , qui  exercèrent,  comme  lui, 
l’art  de  l'imprimerie. 

M OR  ET*  ( Balthazar  ).  Né  à Anvers  en  1674,  succéda 
avec  son  lière  Jean  , à son  père.  Juste-Lipse  prit  soin  de 
son  instruction  , et  il  répondit  aux  soins  de  cet  habile  maître, 
par  des  progrès  aussi  rapides  qu'inouis.  Il  voulut  conserver 
à son  imprimerie  le  lustre  qu'y  avait  donné  le  nom  de 
Plautin.  En  conséquence,  il  fil  servir  ses  connaissances  à 
corriger  les  manuscrits  qu'il  mettait  sous  presse;  et  souvent 
il  y a fait  des  changemens  très-heureux,  soit  dans  les  an» 
ciens  , soit  dans  ceux  que  les  auteurs  modernes  lui  fournis- 
saient ; ce  qui  ne  contribuait  pas  peu  à irriter  cet  auteurs  , 
dont  il  blessait  l'amour-propre.  Jean  Moret  étant  mort, 
Bulihazar  fut  seul  à la  tête  de  l'imprimerie.  11  consacra 
toutes  ses  richesses  à l’augmenter  et  à l'enrichir.  Il  ne  se 
maria  point,  et  laissa  son  imprimerie  à Balthezar  Moret, 
ton  neveu. 
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MOTS.  Dans  les  manuscrits  très  - anciens , les  mots 
ne  sont  point  séparés  les  uns  des  autres;  c’est  une  suite  de 
lettres  serrées  sans  aucune  division  ni  distinction.  Dès  les 
5e,  Ce  et  7e  siècles,  on  avait  commence  à séparer  les  mots  ; 
mais  la  séparation  était  peu  considérable  : jusqu'à  la  fin  du 
6e  , les  écrivains  n’ont  point  sépare  leurs  mots  par  des  inter- 
valles , si  ce  n’est  aux  alinea  et  aux  endroits  où  le  sens  est 
fini  et  suspendu.  Au  il'^iècle,  les  séparations  de  mots  sont 
plus  marquées  et  plus  ré;;ulières  ; au  9»,  les  espaces  sont 
très-bien  observés  ; cependant  un  défaut  qui  manifeste  tout 
d'un  coup  la  fin  du  8*  ou  le  commencement  du  9 siècle  , 
c’est  d'avoir  une  partie  des  mots  bien,  et  l’autre  mal  distin- 
guée , et  surtout  d'avoir  des  mots  souvent  coupés  par  un  ou 
deux  intervalles. 

MOYSE  Imprimeur  juif  du  i5e  siècle.  Il  était  de  Spire 
en  Allemagne,  et  fils  de  Rabbi  Israël  Nathan,  également 
imprimeur.  Voici  les  principaux  ouvrages  qu’il  a publiés 
dans  la  petite  ville  de  Soncino  , avant  la  fin  du  i5«  siècle  : 
ï.*  Minehah  Happenini , in-4.  Soncino  , anno  muncii  6244  , 
qui  répond  à l'année  1484  de  Jesus-Christ  ; 2.**  Bechinat 
Olam  , 5245  ( en  hébreu  ) ; 3.o  Propheter  Priores  , cum  comm, 
Ji.  Dat’id  Kimchi , in-fol.  , 6246  (en  hébreu  sans  points  ) ; 
4..0  Ikkarim,  per  JR.  Joseph  ALbo  , 6246  ; 5.°  Bihtia  hebraïca 
cum  panctis , per  AbrahamFü.  Rabb.  Hhojim,  in-fol.  ; 

6.“  Berahoth  et  Beitzah  , 6249  ; 7.0  Jad  Ehasakah  Ram- 
bam  , 5a5o  , in-fol.  Moyse-eal  une  nombreuse  famille  qui 
se  consacra,  à l’exemple  de  ses  pères,  à l’art  typographique, 
se  répandit  dans  plusieurs  endroits  de  l’Italie,  et  imprima  avec 
succès  un  grand  nombre  d’ouvrages.  Rabbi  Gerson  , l'un  des 
fils  do  Moyse , après  avoir  mis  au  jour  à Brescia  , plusieurs 
livres  hébreux  , alla  à Constantinople  et  y établit  une  impri- 
merie, un  peu  avant  la  fin  du  iSe  siècle.  Il  continua  d’y 
imprimer  jusqu’en  i.53o.  Quelques-uns  de  ses  enfans  allèrent 
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à Saloniqiic  pl  tlans  d’aiuies  villes  de  l’empire  ottoman  , où 
ils  imprimèrent  toujours  avec  succès. 

MUSÉE,  ou  Muséum,  ou  Museon.  Ces  trois  mots,  qii® 
l’on  repartie  ordiiiflirement  comme  synonymes , et  qui  cepen- 
tlant  pourraient  avoir  des  acceptions  un  peu  difTérenles^ 
suivant  les  temps  et  les  lieux  où  on  les  a employés  , signifient 
assez  généralement , selon  la  définition  de  l’académie,  un 
lieu  destiné,  soit  à l'élude  des  beaux-arts,  des  sciences  et 
des  lettres , soit  à rassembler  dos  monumens  relatifs  aux  arts, 
aux  sciences  et  aux  lettres.  Le  musée  le  plus  célèbre  de  l’an- 
tiquité, ou , pour  mieux  dire,  la  seule  académie  qui  ait 
porté  ce  nom  , est  le  musée  d'Alexandrie  (i),qui  était  situé 
dans  un  vaste  bâtiment  sur  le  port  de  la  ville  , près  du  palais , 
autour  duquel  régnaient  des  galeries  où  se  promenaient  les 
jibilosoplies.  C’est  dans  oe  musée  que  les  rois  d’Alexandrie, 
et,  depuis  la  conquête  d’Egypte  les  empereurs  romains 
entretenaient  avec  une  magnificence  vraiment  royale , un 
grand  nombre  de  savaiis,dont  toute  l’occupation  était  de 
s’adonner  aux  lettres.  Plutarque  en  attribue  l’établissement  ' 

à Piolémée,  que  l’on  croit  être  P.  Philadelphe , amatcHr 
des  sciences  et  des  lettres,  qui  s’appliqua  pendant  tout  son 
règne  à en  étendre  l’empire  en  Egypte.  Les  empereurs  ro- 
mains se  piquèrent  de  la  même  émulation  , et  l’cnipereur 
Claude  ajouta  uu  nouveau  musée  à l’ancien  (2).  A Athènes  , 


(1)  Voyc{nr)txe  Manuel  bibliocrafhique  , pag.  36  et  suiv. 

(z)  Il  lui  donna  son  nom  et  ordonna  qu’on  y lût  alternativement  les 
Antt^uîtis  é*EtTurit  et  ctlUs  des  carthaginois , qu’il  avait  écrites  en  grec. 
La  ville  d’Alexandrie  s’étant  révoltée  sous  l’empire  d’Aurélien  , le  quartier 
du  Bruchion,  où  était  aussi  la  citadelle,  fut  assiégé,  et  le  tnniie  détruit. 
Dès-lors  on  plaça  lus  livres  dans  le  temple  de  Seraphis  , et  les  savans  y 
demeurèrent  ; mais  , sous  Théodore,  Théophile , partriarche  d'Alexandrie , 
fit  démolir  et  le  temple  et  le  inusée<,  en  sorte  que  la  réputation  de  ceuc 
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on  donnait  le  nom  de  musée  à une  petite  colline  située  dans 
i’anciennc  enceinte,  vis-à-vis  la  citadelle  : elle  était  ainsi 
appelée,  parce  qu’il  y avait  un  temple  consacré  aux  muses,  et 
que  c’est  là  que  se  tenaient  les  assemblées  académiques.  En 
France , on  donne  le  nom  de  muséum  à un  établissement  (i) 
qui  se  trouve  à Paris , et  qui  est  destiné  à l'enseignement  des 
Averses  branches  de  l'histoire  naturelle,  dans  tout  le  détail 
dont  elles  sont  susceptibles,  et  à la  démonstration  des  pro- 
ductions de  la  nature  dans  tous  les  genres.  Ce  muséum 
national  d’histoire  naturelle  renferme  six  collections  princi- 
pales ; savoir,  i.o  un  cabinet  contenant  le  règne  animal  et  le 
régne  minéral  ; a.o  la  bibliothèque  (2)  ; 3.»  le  cabinet  d’ana- 
tomie , contenant  les  préparations  relatives  à l'homme  etaux 
animaux  j 4.°  l'école  de  botanique  ; 5.o  la  ménagerie  des 


dernière  école  fut  tout  ce  qui  en  subsista  jusqu’à  l'année  630  de  Jésus- 
Christ,  que  les  sarrazins  brûlèrent  les  restes  de  la  bibliothèque  d’Alexan- 
drie ( Mimoirt!  Je  l'aeaàimie , tom.  IX  }. 

(1)  Cet  établissement  n’était,  dans  sa  première  origine,  qu’un  jardin 
pour  les  plantes  médicinales , fondé  sous  ce  titre  par  Louis  Xtll , en  1626 , 
à la  sollicitation  de  son  premier  médecin , Guy  de  la  Brosse.  Les  premiers 
médecins  furent  presque  toujours  intendans  du  jardin  , jusqu’à  Dufay  qui 
fut  nommé  en  I7]2 , et  qui  fut  remplacé  en  17)9  par  BnflFon.  Il  n’y  avait 
autrefois  que  troischaires  fondées  près  le  jardin  ; savoir  , une  d’anatomie, 
une  de  chimie  et  une  de  botanique.  Maintenant  il  y en  a treize i savoir, 
I.  chimie  générale;  2.  arts  chimiques;  3.  botanique;  4.  botanique  rurale  , 
3.  zoologie  des  quadrupèdes,  des  cétacées,  des  oiseaux  ; 6.  zoologie  des 
reptiles  et  des  poissons;  7.  zoologie  des  mollusques,  des  insectes,  des  vers 
et  des  zoophytes  ; 8.  anatomie  humaine  ; 9.  anatomie  des  animaux;  10.  mi- 
néralogie; II.  culture  des  jardins  ; 11.  géologie;  13.  iconographie  naturelle. 

(2)  La  bibliothèque  est  principalement  composée  d'ouvrages  d'histoire 
naturelle  ; elle  esc  sous  la  garde  de  deux  bibliothécaires  ( les  citoyens 
Toscan  et  Mordant  de  Launay  );  elle  contient,  entr’autres  objets  précieux, 
l’immense  collection  des  animaux  et  des  plantes  , peinte  en  miniature  sus 
vélin  : trois  peintres  sont  chargés  de  continuer  ce  recueil  sous  la  sorveilv 
lance  des  professeurs. 
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■niroaux  étrangers  ; enfin  , 6.°  le  laboratoire  de  chimie  et 
la  collection  des  produits  chimiques.  On  peut  regarder  ce 
muséum  comme  la  plus  riche  collection  d'histoire  naturelle 
qui  existe.  La  partie  des  quadrupèdes  et  celle  des  minéraux 
sont  à peu  près  complettes  ; celle  des. oiseaux  est  une  des 
plus  belles  et  des  plus  considérables.  La  ménagerie  contient 
dans  ce  moment  deux  élephans  (i)  , deux  dromadaires , deux 
chameaux  , cinq  lions  et  lionnes , un  ours  blanc  , deux  ours 
(bruns,  une  autruche,  un  casoar,  etc.,  etc.  On  a encore 
établi  deux  musées  très-curieux  à Paris  depuis  la  révolution  j 
l’un , sous  le  nom  de  musée  national  des  monumens  Jran^ 
fais,  a été  commencé  en  1791 , et  érigé  en  musée  par  une 
loi  rendue  In  29  vendémiaire  an  4 ; il  est  formé  delà  réunion 
de  tous  les  objets  précieux  d’architecture  et  de  sculpture  qui, 
étant  à la  disposition  du  gouvernement , ont  échappé  à la 
fureur  destructive  du  vandalisme.  Ces  monumens  del’histoire 
de  France  y sont  chronologiquement  placés  pour  servir  aussi 
à celle  de  l'art.  Le  détail  de  tous  ces  objets  est  trop  con- 
sidérable pour  le  faire  entrer  dans  cet  article.  Ce  musée  est 
situé  rue  des  Petits-Augustins  ; l'autre,  connu  sous  le  titre 
de  musée  central  des  arts,  tire  son  plus  bel  éclat  du  fruit  de 
la  valeur  des  armées  françaises  en  Italie  (2}.  Nous  ne  par- 
lerons pas  des  tableaux  des  plus  grands  maitres  des  écoles 


(>)  L’éléphint  mâle  vient  de  mourir  ; le  citoyen  Cuvier , qui  l’a  fait 
disséquer  sous  ses  yeux , doit  incessamment  en  publier  l’anatomie. 

(2)  Cet  établissement  s’accroît  chaque  jour  ; on  y voit  déjà  plus  de  909 
tableaux  des  difTérentes  écoles , i;o  statues  ou  morceaux  précieux  d’anti- 
quités en  marbre , et  4$o  dessins  des  grands  maitres , faisant  partie  d’uns 
collection  de  plus  de  10,000  dessins.  Il  existe  encore  dans  ce  nuée  beau- 
coup de  tableaux,  de  marbres  antiques,  de  vases  étrangers  et  de  b<)oux 
de  matières  précieuses , qui  seront  classés  et  exposés  successivement. 
La  caicographie  qu’on  y a réunie  contient  prés  de  4,000  planches  , doqt 
les  épreuves  se  vendent  dans  l’établissement. 
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fVauçaiie  et  namandc  , et  de  celles  de  Lombardie  et  de  Bo- 
logne , elc. , que  l’on  y admire  ; un  volume  suflirait  à peine 
à la  liste  raisonnée  de  tous  ces  cliefs-d’œuvres.  La  partie 
(les  statues,  bustes  et  bas-reliefs  de  la  galerie  des  antiques  , 
forme  la  collection  la  plus  intéressante  et  la  plus  magnilique 
qui  soit  au  monde  : on  y remarque,  dans  la  salle  des  saisons, 
le  Tireur  d'épine^  eji  bronze  ; yiriadne , connue  sous  le  nom 
de  Cléopâtre  , eu  marbre  de  Paros  , etc.  ; dans  la  salle  des 
hommes  illustres,  Démosthènes , etc. -,  dans  la  salle  des 
romains,  t’ Afi  icain  , T Ancien , morceau  très-rare, 

tiré  des  appartemciis  de  Versailles;  V Antinous  dn  Capitole, 
en  marbre  do  Luni;  Vénus  au  bain,  en  marbre  de  Paros, 
etc.;  dans  la  salle  du  Laocoou,  un  buste  A' Antinous  , en 
marbre  de  Paros  ; le  fameux  T aocoon,  trouvé  en  i5o6,  sous 
le  pontificat  de  Jules  IL,  à Rome  sur  le  mont  Ësquilin  , dans 
les  ruines  du  palais  de  Titus,  contigu  à scs  thermes  : le  bras 
droit  du  père  et  deux  bras  des  eufans  manquent  (i)  ; dans  la 
salle  de  l’Apollon  , on  distingue  le  Mercure,  dit  VAntinoi  s 
du  Beloedere  ; c'est  l’une  des  statues  les  plus  parfaites  qui 
soient  restées  de  l’antiquité  ; elle  est  en  marbre  de  Paros. 
et  a été  trouvée  sur  le  mont  Ësquilin  , sous  le  pontificat  de 
Paul  III  ; la  Vénus  sortant  du  bain  , dite  la  Venus  du  Capi- 
tole, en  marbre  de  Paros  ; \ Apollon  pythien , dit  \'  Apollon 
du  Belvedere  , la  plus  sublime  de  toutes  les  statues  antiques  : 
elle  a été  trouvée,  vers  la  Gn  du  iSe  siècle,  à Capo  d’Anzo, 
il  douze  lieues  de  Rome  , sur  le  rivage  de  la  mer  , dans  les 
ruines  de  l’antique  Antium  : cette  statue  a etc  inaugurée  le 
)6  brumaire  an  q,  par  Bonaparte  ■ premier  consul  ; la  Vénus 
(t  Arles , trouvée  dans  cette  ville  en  i65i  , V Antinoiis  égyp- 
tien, etc.  ; dans  la  salle  des  muscs,  on  voit  les  statues  des 

(I)  Pline  cite  les  noms  des  trois  habiles  sculpteurs  qui  ont  exdcatéce 
groupe;  iU  s'appelaient  Agésandre  » Polydore  et  Athdnodore. 
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neuf  muses , les  portraits  à' Hippocrate^  de  Socrate , de  Vir- 
file,  etc.  Le  m/Aiee central  des  arts  est  au  palais  national  des 
sciences  cl  des  arts  ( le  Louvre  ).  On  vient  encore  d'établir 
à Paris  un  nouveau  musée  sous  le  titre  àe  muséum  d'instruction 
publique  .•  on  y a réuni  les  cliefs-d'oeuvres  de  l’art  aux  mer- 
veilles de  la  nature.  On  peut  mettre  aussi  au  rang  des  musées 
de  Paris,  i."  le  cabinet  de  l’école  des  mines,  formé  pat 
Sage  ou  1778  (i)  : le  milieu  de  ce  cabinet  est  occupé  par  un 
ampbithéâtre  pouvant  contenir  deux  cents  personnes  ; des 
armoires  vitrées  renferment,  dans  le  plus  bel  ordre,  les 
minéraux  de  presque  toutes  les  parties  du  globe  ; 2.“  le  dépôt 
de  Nesle  qui  ofl’rc  des  meubles  précieux , des  tableaux , etc.  ; 
3.*^  le  garde-meuble  qui , malgré  le  feu  et  le  pillage  auxquels 
il  a été  exposé  pendant  la  révolution  , présente  encore  , 
parmi  les  objets  qui  peuvent  satisfaire  les  curieux,  Iq^  ba- 
tailles de  S cipion,  les  tentures,  les  châsses  d'Oudry,  V histoire 
de  don  Quichotte , etc. , etc.  Passons  au  musée  britannique 
qui  se  voit  à Londres  (gréai  russel  Street)  dans  un  édifice 
spacieux,  acheté  sous  les  auspices  du  parlement,  pour 
l’usage  du  public  , par  les  exécuteurs  testamentaires  de  feu 
sir  Hans  Sloanc.  Ce  musée  est  divisé  en  trois  départemens  ; 
le  premier  contient  les  manuscrits  , les  médailles  et  les  mon- 
naies antiques  ou  curieuses  : on  y voit , dans  un  apparte- 
ment , les  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  , qui  sont  au 
nombre  de  plus  de  2,000  ; dans  une  autre  pijpc  sont  ceux  de 
la  bibliothèque  cottonienne,  composés  de  diverses  chartes 
originales,  etitr'autres  la  célèbre  charte,  dite  magna  charta  ; 
plus  loin  sont  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  barléienne  , 
qui  renferment,  1.0  plusieurs  copies  de  la  Bible  en  toutes 


(i)  Cet  estimable  citoyen  a été  43  ans  à Tormer,  à ses  frais,  cette 
magnifique  collection;  il  a fait  créer  l'école  des  mines  en  17S3  , et  l’a 
dirigée  pendant  dix  ans. 


•ort«s  de  langues,  les  cinq  livres  de  Moyse  sur  un  rouleau 
de  vélin,  etc.  ; on  y trouve  aussi  une  suite  de  médailles 
depuis  Guillaume  Rufus  jusqu'à  nos  jours  j a.”  des  ouvrages 
de  philosophie,  d histoire  et  de  philologie  en  diverses  lan- 
gues; on  y voit  encore  une  suite  de  médailles  françaises  dites 
depuis  Pharamond  ; 3.°  des  chartes  originales  d'actes  du 
parlement  et  autres  papiers  relatifs  à une  multitude  de  faits 
ou  négociations  de  diflerens  siècles  : c’est  dans  cette  pièce 
que  l'on  conserve  la  collection  des  médailles  de  sir  Hans 
Sloane  , qui  monte  à plus  de  ze,ooo  ; eu6n  , dans  une  salle 
voisine  sont  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  sloanieune , ou 
l'on  trouve  des  traités  originaux  sur  la  philosophie,  la  mé- 
decine, la  physique  , etc.  Il  y a aussi  une  suite  des  médailles 
des  papes  depuis  Martin 'V  jusqu  a présent.  Le  second  dépar- 
tement du  musée  britannique  renferme  les  antiquités  et 
l’histoire  naturelle  : on  y trouve,  dans  diflerens  appartemens, 
^ 3.0  la  collection  sloanienne  , composée  d'urnes  , de  vases  , 
etc.  ; ».o  des  antiquités  égyptiennes  , telles  que  des  figures  de 
bronze,  un  instrument  de  musique,  un  vase  de  terre  blanche 
et  poreuse , des  amulettes,  etc.  ; 3.o  des  antiquités  étrusques, 
comme  des  vases  de  diverses  formes , des  vaisseaux  à becs 
triangulaires  . des  patènes , des  plats,  des  coupes  , des  urnes 
d’albâtre  ; 4 ° ‘J*?*  antiquités  romaines,  parmi  lesquelles  on 
distingue  des  statues,  des  bustes,  des  bas-reliefs,  etc.  ; 
S.”  des  instrumens  servant  aux  sacrifices  des  anciens , comme 
couteaux  , haches  , lampes,  calices  , etc.  ; 6.o  des  lacryma- 
toires;  ce  sont  des  i>etits  vases  étroits  et  profonds  , en  terre 
on  en  verre  , dans  lesquels  on  laissait  couler  ses  larmes  lors- 
qu’on assistait  aux  funérailles  : on  vidait  ces  larmes  sur  le 
bûcher  : on  en  a beaucoup  trouvé  à Herculanum  ; 7.0  difle- 
rentes  antiquités  données  nu  musée,  par  T.  Hollis  : ce  sont 
des  idoles  égyptiennes  en  bronze,  des  divinités  romaines, 
des  représentations  de  héros , etc.  ; 8."  des  idoles  améric.iincs 
en  terre,  des  pois  de  diverses  espèces,  des  ftagmeus  de 
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plafontl  enlevés  aux  hain*  do  Néron,  d'autres  des  bains  de 
Portipée,  tous  encadres,  deux  plats  de  terre,  peints  par 
Raphat^l  , l’epée  du  premier  comte  de  Chester,  des  instru» 
mens  des  turcs,  des  indiens,  des  antiquités  romaines,  d» 
talismans  et  cachets  turcs  , une  tabatière  faite  avec  de  la  lave 
du  Vésuve , etc.  ; 9.”  un  présent  fait  par  Letheuillier  , con« 
aistant  en  plusieurs  idoles  égyptiennes,  divers  articles , tant 
anciens  que  modernes,  tirés  des  extrémités  du  monde,  des 
boucliers  indiens,  des  modèles  de  chapeaux,  des  éventails 
d'une  seule  feuille  de  taliput , des  tambours,  des  souliers , 
des  traîneaux  pour  glisser  sur  la  neige;  10.®  une  collection 
de  minéraux  et  de  fossiles  de  Sloane  ; 1 1,"  une  collection  do 
cailloux,  d’agnihes,de  cornalines,  etc.;  12.*  une  collection 
de  jaspes,  d’ophites  , d’héliotropes  , de  marbres  serpentins, 
etc.  ; 1.3.°  une  collection  de  pierres  qui  résistent  au  feu  , do 
divers  arbustes  , d'ambres  , de  bitumes  , de  charbons  et  d'as- 
phaltes; 14.°  des  minéraux  métalliques, des  pierres  précieuses, 
tant  brutes  que  polies,  des  perles  dont  l’une  est  violette,  et 
une  autre  a la  forme  d’un  raisin.  Parmi  les  modèles  des  dia- 
mans  connus  pour  leur  grand  prix,  on  trouve  celui  de  Pitt 
que  le  roi  de  France  acheta  120,000  livres  stcrlings  ; celui 
d'un  diamant  rose  pesant  i.lqkarats  et  demi  , appartenant  à 
Joseph  II  ; i5.°  une  collection  de  coquilles  fossiles,  prove- 
nant de  Sloane , ainsi  qu'un  crâne  humain  et  une  épée  trouvés 
dans  le  Tibre  , couverts  et  incrustés  d’une  substance  pier- 
reuse qui  , quoique  très-épaisse  , ne  dérobe  point  à l’ccil  la 
forme  de  ces  objets;  16.0  des  végétaux,  des  fruits,  det 
bois,  parmi  lesquels  on  trouve  une  infinité  d’objets  curieux  ; 
17.°  une  collection  d’insectes  provenant  de  Sloane,  tclsqua 
guêpes,  taons,  cousins,  scorpions,  mille-pieds,  nida 
d’araignées,  des  sauterelles,  etc.;  18.**  des  reptiles,  des 
amphibies,  des  serpens  conservés  dans  de  l’esprit-de-vin, 
tics  animaux  empaillés  , des  poissons  secs  , le  squelette  d’une 
jeune  baleine,  etc.;  19.°  enfin  une  salle  garnie  d’armoirc« 
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dans  lesquelles  on  a recueilli  plusieurs  productions  de  l’art  , 
des  reliques  , des  chapelets,  des  modides  de  quelques  édifices 
sacres,  des  ustensiles  et  orneineiis  à l’usage  des  imliens,  etc. 
L.e  troisième  departement  du  mt/j/e  britannique  renferme  les 
livres  imprimés  : on  y remarque  d’abord  la  bibliothèque  du 
snajor  Edouard,  collection  assez  considérable  delivres  an- 
glais , français  et  italiens  , mais  principalement  de  cet 
derniers.  La  bibliothèque  sloanicnnc  a six  parties  : la  pre- 
mière est  formée  d'ouvrages  sur  la  médecine , la  pharmacie  , 
l'anatomie  , la  chirurgie  et  la  chimie;  la  seconde  est  com- 
posée de  livres  qui  traitent  de  la  physique  , de  la  botanique  et 
de  rbistoire  naturelle:  oo  y voit  de  très-beaux  dessins  ; la 
troisième  regarde  la  grammaire  et  ja  philosophie  ; la  qua- 
trième , les  liistoires  de  toutes  les  nations  anciennes  et 
modernes  , estampes  , globes  et  cartes  géographiques  de 
diverses  contrées  ; la  cinquième  contient  des  traités  sur  les 
arts  et  les  sciences,  sur  la  philosophie,  l’astronomie,  etc.  ; 
enfin , la  sixième  renferme  la  théologie  et  la  jurisprudence  ( i ). 
La  bibliothèque  royale  est  divisée  en  deux  parties  , c’esl-à- 


(i)  La  bibliothèque  de  sir  Hans  Sloane  était  d’environ  $o,ooo  volumes; 
le  catalogue  de  son  cabinet  de  curiosités , qui  est  en  3S  vol.  in-fol.  etS 
roi.  in-4  , contient  09,3$a  articles , avec  une  courte  description  de  chique 
pièce.  Ce  cabinet  était  la  plus  riche  collection  qu'ait  possédé  un  particu- 
lier. Il  le  laissa  par  testament  au  public  ; mais  il  exigea  qu'on  donnerait 
30,000  livres  sterling;  à sa  famille.  Le  parlement  d'Angleterre  accepta 
ce  legs  et  paya  cette  somme  , bien  inférieure  à la  valeur  de  la  collection 
dont  elle  était  le  prix.  Quand  il  se  trouvait  quelque  livre  double  dans 
la  bibliothèque  de  Sloane,  il  l'envoyait  soigneusement  au  collège  des 
médecins,  si  c'était  un  livre  de  médecine , ou  è la  bibliothèque  du  che- 
valier Bodley,  à Oxford,  s'il  traitait  d'auties  matières.  Sloane,  célèbre 
naturaliste  et  grand  médecin,  mourut  001753,  igé  de  93  ans.  Ce  fut  lui 
qui  fut  président  de  la  société  royale  de  Londres,  à la  place  de  Newton  : 
ce  fut  aussi  lui  qui  établit  le  dhpematoire  de  Londres  , où  les  pauvres  eu 
achetant  des  remèdes , ne  puent  que  la  valeur  intrinsèque  des  drogues  qui 
y entrent. 
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dire  , occupe  deux  appartemens.  Tels  sont  les  objets  qui 
composent  le  mustie  britannique.  Ne  quittons  pas  1 Angle- 
terre sans  parler  du  mmt-e  cl’Osford,  appelé  musée ashmoléen: 
c’est  un  grand  bâtiment  que  l'université  a fait  construire  pour 
le  progrès  et  la  perfection  des  différentes  sciences:  il  fut 
commencé  en  1679,  et  achevé  en  168J.  Dans  le  même 
temps,  Elie  Ashmole  , écuyer,  fit  présent  à Tuniversitâ 
d'Oxford  , d’une  collection  considérable  de  curiosités  , qui 
furent  par  la  suite  arrangées  et  mises  en  ordre  par  le  docteur 
Plott,  qui  fut  établi  premier  garde  du  musée.  Depuis  ce 
temps  , cette  collection  a été  consideriiblement  augmentée, 
entr’autres  d’un  grand  nombre  d’hiérogi vphes  et  de  diverses 
curiosités  égyptiennes,  que  donna  le  docteur  Huntingilon  , 
d'une  momie  entière , donnée  par  M.  Goodgear , d’nn  cabinet 
d'histoire  naturelle  dont  M.  Lister  fit  présent,  et  de  diverses 
antiquités  romaines  , comme  autels , médailles  , lampes,  etc. 
A l'entrée  du  musée.,  on  lit  cette  inscription  : MiiscFiim 
ashmnleanum  , schola  naturalis  historici' , <}JJicina  chimica. 
L'Italie  possède  une  grande  quantité  de  musées.  On  voit  à 
Borne  museo  capitolino , museo  pio  c'ementiue  , villa  at- 
hani  , villa  horghese  , villa  luiloi’isi , palazzo  mattei  , 
palazzo  barlwrini , galeria  giuslinitma  , palazzo  ronitanini. 
On  trouve  à Naples  capo  di  monte.  : cette  collection  a eiô 
augmentée  de  celle  du  palais  Farnèse  à Rome , que  le  roi  a 
fait  transporter  à Naples  , parce  qu’elle  appartenait  à sa 
famille.  A Portici  , on  admire  le  musée  qui  renferme  les 
antiques  trouvés  dans  les  villes  souterraines  d’Herculanuro  , 
Pompeia  et  Stabia  : elle  est  unique  dans  son  genre  pour 
les  peintures  à fresque  , les  médailles  . camées  , ustensiles 
et  armures  des  anciens  (i).  A Catanea  se  voit  le  musée  àxk 


(i)  Douze  à quinze  cents  manuscrits  ; environ  huit  cents  morceaux  de 
pe'uuure  i plus  de  crois  cent  cinquante  statues  , têtes  ou  bustes  -,  prés  de 
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prince  Biscarl  ; à Païenne , celui  du  collège  de«  ci-devant 
; à Florence,  la  galerie  du  grand-duc;  à Turin  , 
celui  du  roi  ; à Milan  , celui  du  comte  de  Firmian  ; à Vé- 
rone , la  collection  des  antiques  de  MaOèi  ; ii  Pesaro  , celle 
du  comte  Annib^l  Olivier!  ; enCn  , a Venise,  celle  du  ves- 
'tiüulo  de  la  bibliothèque  de  saint  Marc.  Voilà  la  liste  de 
tous  les  nutsces  qui  existent  maintenant  en  Italie.  Nous  par- 
lons des  principaux  muséograpbes  aux  articles  Archæo- 
iüGiE,  GLYHTOGiiAPHtEct Médailles.  Nous  avonsoublié 
do  dire  qu’en  termes  d’arcliæologie , on  entend  par  collecteurs 
ceux  qui  ont  réuni  en  un  corps  des  monumens  divers,  tendant 
ordinairement  au  même  but;  tels  que  Ficoroni,  les  masques 
scéniques;  Passery,  les  lampes  antiques,  etc.;  par  icuno- 
fraphes , on  désigne  ceux  qui  ont  publié  des  ligures  de 
monumens , mais  sans  une  explication  détaillée  ; et  par 
vvmo graphes , ceux  qui  ont  écrit  des  petits  traités  séparés 
sur  quelque.s  monumens  , tels  qu'.\lbert  Rubens  , qui  a décrit 
l’agaibe  de  Tibère  ; Baudelot  Dairva) , qui  a décrit  le  cachet 
de  Michel -Ange;  Millin,  qui  a donné  l’explicsilon  d'une 
gravure  représentant  Diane  Lochia , etc. 

MUSIQUE  ( caractères  de  ).  Nous  allons  puiser  dans  un 
ouvrage  de  Fournier  le  jeune,  tout  ce  qu’il  va  déplus  inté- 
ressant sur  rhistoire  de  l'origine  et  des  progrès  de  l'impression 
de1a/n».'i/(;uecncaractèresdcronlc.  L’origine  des  notes  demu- 
tique  remonte  au  commencement  du  1 1«  siècle  : Guy  Aretin  , 
natif  d'Arezzo  , religieux  bénédictin,  en  est  l’inventeur  (t). 


mille  vases  de  difPdrcntes  formes  ; quarante  grands  candélabres , plus  de  s'ix 
tents  autres  morceaux  antiques  : voilà  le  cabinet  de  l’ortici, 

Barthiiimy  au  (umtt  dt  Caylut,  en  1756. 

(t)  On  prétend  que  cet  homme  ingénieux  trouva  les  six  notes  de  U 
musijus,  tu,  re,  mi,  fa,  toi,  fa,  en  (hantant  l’hymne  de  saint  Jean 
de  («ne  «tanière  t 


Elle»  Furent  d'abord  ires-simple*  et  de  figure  lorange  ; depuis 
elle*  ont  été  compliquées  par  des  variations  et  des  modifica- 
tions Fort  étendues;  enfin  , on  leur  a donné  la  figure  ronde. 
La  première  iinpressiou  de  la  musique  est  due  à la  typogra- 
phie. Pierre  Hautiii,  graveur,  fondeur  et  imprimeur  à Paris  , 
en  fit  les  premiers  poinçons  vers  lôaS.  Il  grava  des  carac- 
tères de  musique  de  plusieurs  grosseurs  ; les  notes  et  les 
filets  étaient  représentés  sur  le  poinçon  ; par  conséquent  la 
tout  était  imprimé  en  une  seule  fols.  Il  en  fit  usaga  pour 
lui-méme  , et  en  vendit  à plusieurs  autres  imprimeurs  qui 
les  mirent  en  œuvre.  On  voit  à bibliothèque  nationale  plu- 
sieurs de  ces  premières  éditions  , l’une  de  i53o,  qui  est  un 
recueil  de  chansons  en  ^ vol.  in-8obloiig,  imprime  par 
Pierre  Allaignant,  imprimeur  à Paris.  Fournier  a vu  dans 
la  bibliothèque  de  feu  M.  d’Argenson  , un  autre  recueil  de 
chansons  , imprimé  , avec  privilège,  à Anvers , en  i543 , par 
Tylman  Syrato.  Haulin  imprimait  encore  la  musique  mr  la 
fin  de  ses  jours  ; on  voit  de  lui  des  motets  à cinq  jKirlies  , 
mis  en  musique  par  Roland  Lassulio  , i vol.  in-4  oblong  , 
imprimé  en  iSyfi.  Guillaume  le  Réj  graveur,  fondeur  et 
imprimeur,  grava  plusieurs  caractères  de  musique  et  de  ta- 
blature de  luths , eu  i544  et  4^*  caractères  étaient  faits 


Ut  jutant  Iaxis  Famuli  tuorum  ^ 

Rcsonart  fihris  Solve  poUuti 

Mira  gestorum  Labii  rcatum, 

II  introduisit  aussi  l'usage  des  portées,  c'est-à-dire,  des  lignes  de 
musique  t au  nombre  de  cinq  , selon  quelques  auteurs;  de  quatre,  se'on 
d'autres,  et  de  huit,  selon  quelques  autres.  Sur  ces  lignes,  ou  entrt 
chacune  d'elles , à la  tête  desquelles  une  lettre  servait  de  clef,  il  marqua 
les  notes  en  forme  de  points  désignant  par  leur  position  l'élévation  ou 
l'abaissement  de  la  voix.  Kircher  prétend  que  cette  invention  est  anté- 
rieure à Aretin  ; en  eflèt,  on  ne  voit  pas  dans  les  écrits  de  ce  moine  « 
qu’il  se  l'attribue. 
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pour  être  imprimés  à deux  fois,  d’abord  les  Ciels,  ensuit* 
les  notes  , par  rentrées  les  unes  sur  les  autres.  Cette  sorte 
de  caractères  de  musique  n’a  pas  eu  d’autres  succès,  étant 
sujette  à trop  tl’inconvéniens.  Nicolas  Ducbemin  , graveur, 
fondeur  et  imprimeur,  s'attacha  principalement  à l’impres- 
sion de  la  musique  : il  grava  lui-merae  plusieurs  caractères 
musique^  et  il  en  fit  graver  pour  lui  par  Nicolas  de  \ illiers 
et  Philippe  Danfrie.  üuchemin  imprima  beaucoup  de  livres 
de  musique,  entr’autres  un  recueil  de  chansons  spirituelles, 
en  1554  j un  recueil  de  messes  mis  en  musique  par  différons 
maitres,  en  i558  ; et  un  livre  intitulé  Institution  musicale  ^ 
en  1.556.  Robert  Granjon  , graveur  , fondeur  et  imprimeur  , 
ayant  quitté  Paris  pour  aller  à Lyon,  y grava  plusieurs 
caractères  de  musique  , vers  iSya.  Pour  lors  ces  sortes  de 
caractères  avaient  été  perfectionnés  par  l’industrie  des 
graveurs  nommés  précédemment.  Jacques  Sanlccque  et  son 
fils,  tous  deux  graveurs  , fondeurs  et  imprimeurs,  portèrent 
l’art  de  la  gravure  de  musique  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion qu’il  fut  possible  alors.  Vers  i635,  ils  commencèrent, 
pour  leur  propre  usage  , la  gravure  de  trois  caractères  do 
musique  , distingués  par  petite  , moyenne  et  grosse  musique. 
Ces  trois  caractères  sont  un  chef-d’œuvre  pour  la  précision 
des  filets  , la  justesre  des  traits  obliques  qui  lient  les  notes  , 
et  la  parfaite  exécution.  Cependant  leur  figure  est  devenue 
insensiblement  gothique  ; et  le  chant  étant  toujours  travaillé 
de  plus  en  plus , les  croches  simples , doubles  et  triples  n’ont 
pu  être  exécutées  par  ce  mécanisme  avec  la  précision  qu’exi- 
geaient les  variations  du  chant.  En  1746,  un  M.  Keblin  ima- 
gina de  nouveaux  caractères  de  musique  ; il  imita  très-bien  la 
figure  des  notes  rondes,  toiles  qu'on  les  écrit  ; mais  chaque 
ligne  était  coulée  en  sable  et  ne  faisait  qu’une  pièce  ; ce 
qui  rendait  cette  intention  inutile  pour  l’imprimerie.  Eu 
1754,  M.  Breitkopf,  célèbre  fondeur  et  imprimeur  à Leip- 
sick,  chercha  à donner  aux  caractères  de  fonte  pour  l’im- 
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pression  de  la  musique,  une  forme  plus  gracieuse  que  celle 
qu'ils  avaient  eu  jusqu’alors . et  il  y réussit  ci  lySS.  C'est 
celte  même  année  que  Pierre  - Simon  Fournier  le  jeune, 
dont  nous  parlons  en  tête  de  cet  article  , commença  à 
travailler  à faire  revivre  en  France  l'usage  des  caractères  do 
musique , et , sans  être  instruit  du  procédé  de  M.  Breiikopf, 
il  y réussit  paifaitement.  A peine  les  caractères  de  M Breil- 
kopf  parurent-ils  , qu'ils  furent  imités  à Berlin  par  le  sieur 
Zinsk  ; h 'Vienne,  par  le  sieur  Tratlnerj  à Harlem,  par 
MM.  Enscliede  , fondeurs  et  imprimeurs.  Ce  qui  a très- 
long-temps  retardé  la  perfection  des  caractères  de  musique 
en  France,  ce  sont  les  p’rivilégej  éxclusifs  qu'ont  obtenu  do 
Henri  II , en  i552  , Adrien  Leroi  et  Robert  Ballard  , son 
beau-frère  , pour  l'impression  de  la  musique.  Ces  privilèges 
ont  été  renouvellés  en  faveur  des  Ballard,  de  père  en  fils,  et 
ont  duré  jusqu'à  nos  jours,  a L’on  a vu  sortir  des  presses  de 
Beaumarchais,  des  symphonies,  des  pièces  de  clavecin  et 
des  partitions  plus  belles  et  plus  soignées  que  la  plupart  de 
celles  gravées  que  l’on  trouve  à Paris  chez  les  marchands  de 
musique. 


MYSTERIQUES  ( arts  ).  Ces.^rts  , selon  l'abbé  Girard  ,. 
dans  son  Système  bibliographique , marchent  sous  le  voile  du 
symbole  et  dans  l'obscurité  de  la  divination  ; ce  qui  les  dis- 
tingue en  symboliques  et  en  judiciaires  : les  symboliques 
comprennent  tout  ce  que  les  hommes  ont  imaginé  pour  pro- 
duire leurs  idées  par  des  figures  et  des  allusions  ; tels  sont  le 
blason,  les  emblèmes,  les  devises,  les  hiéroglyphes,  les 
énigmes  , les  logogryphes  , la  stéganographie  , etc.  ; les 
arts  judiciaires  qu’on  pourrait  appeler  illusoires  , sont  tous 
les  arts  magiques  , enfans  de  l'oisiveté  , de  la  malice  ou  du 
dérangement  de  l'imagination. 
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MYSTIQUE.  Ce  mot  signifie  allégorique,  mystérique, 
caché  , mais  en  terme  de  bibliographie,  nous  le  regardons 
comme  appartenant  aune  classe  delà  tiiéologie  qui  renferme 
tous  les  ouvrages  de  dévotion  contemplative.  On  dit  aussi 
théologie  mystique , et  par-là  on  entend  une  connaissance 
infuse  de  Dieu  et  des  choses  divines. 
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